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ANALYSE
D u sulfate de strontiane de France ; suivie

de l'exposition des propriétés des principaux
sels lue firme cette terre avec Js acides, et
des proportions de-lc.-pririCipes ;

Par le C.e. VAUQUELIN , inspecteur des mines , membre
de l'institut national.

LE fossile dore il est question a été trouvé dans
la glaisière de Souvron , près de Toul , dépar-
tement de la Meurthe. Dès que le conseil des
mines l'eut reçu , il me chargea de l'examiner
chimiquement, pour vérifier les soupçons que son
aspect extérieur lui avait fait naître sur sa nature
lithine. Quoique la marche que j'ai suivie dans
ce travail soit fort facile , je pense cependant qu'il
sera utile de l'exposer brièvement , pour qu'on
puisse s'en servir, si par hasard on rencontre ail-
leurs cette substance, pour en déterminer la nature,
et la distinguer du sulfate de baryte, avec lequel
on peut facilement la confondre.
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Première .série d'expériences.

Après avoir séparé la terre argileuse grise
qui recouvre la surface de cette pierre , j'en ai
pris 200 parties, que j'ai arrosées avec de l'acide
nitrique étendu d'eau : il s'est produit une vive
effervescence ; et cependant la plus grande partie
de la matière ne s'est pas dissoute.

Lorsque l'acide nitrique a cessé d'agir, j'ai
- décanté la liqueur ; et après avoir lavé le résidu,

je l'ai fait sécher à une chaleur rouge : il ne pesait
plus alors que 167 parties ; d'où il suit que l'acide
nitrique en avait dissous 33 parties.

( C) La dissolution nitrique, évaporée i siccité,
laissa un résidu rougeâtre , qui indiquait la pré-
sence-de l'oxide de fer : ce résidu redissous dan$-
l'eau, et la dissolution melée----a-Vec un peu d'am-
moniaque, donna un précipité rouge, qui , lavé
et séché , pesait à peine un grain ; c'était, en effet,
de foxide de fer.

La liqueur ci-dessus, dépouillée de fer,
avait une couleur légèrement bleue , indice de la
présence du cuivre : elle fut évaporée à plusieurs
reprises successives, jusqu'à ce qu'elle eût acquis
la consistance d'un sirop ; mais elle n'a pas donné
de signe de cristallisation.

Cette dissolution épaissie , étendue de
nouveau d'une certaine quantité d'eau ; fut pré-
cipitée ensuite par une dissolutioA de carbonate
de potasse : le dépôt obtenu , lavé .et séché, pesait
-20 parties.

( F) Ce précipité , calciné fortement dans un
creuset , ne pesait plus que 1 2 parties, et a présenté
foutes les propriétés de la chaux vive ainsi , t OQ
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parties de la pierre dont il s'agit , contiennent o
parties de carbonate de chaux, o,5 d'oxide de fer,
et 6 parties d'eau.

Seconde série d'expériences.

(a) Les 167 parties restantes (B),, sur les-
quelles l'acide nitrique n'avait point eu d'action
pulvérisées de nouveau, et mêlées avec 500 'par-
ties de carbonate de potasse saturé et environ.
7000 parties d'eau, furent soumises à une
tion soutenue pendant deux heures, au bout des-
quelles on filtra la liqueur , on lava" le résidu, et
on réuïit les lavages à la première liqueur.

(brtette liqueur, mêlée avec les acides , fai-
sait à peine effervescence ; niais elle o_çcasionnait
dans la dissolution dé,h,ryie.Lttri précipité abon-
dant , insoluble dans l'acidernuriatique :r.cle là
suit, que la Sitbstance soumise à cet essai' est un
sel terréux::.? dont l'a-bide sulfurique est un des
principes.

( te dépôt résultant de,' la décomposition de
ce sel terreux par le carbonate de potasse , pesait
129 parties après avoir ete desséché.

( d) te dépôt, mis avec de "l'acide muriatique
s'est entièrement dissous en produisant une vive
effervescence ; ce qui prouve que le sel terreux
avait été complétement décomposé par le carbonate
de potasse , et que l'açide dè ce dernier a passé
dans la base terreuse, et l'a convertie en càrbonate.
La dissolution de cette terre dans l'acide muriatique,
avait une saveur piquante sans mélange d'amertuqe:
évaporée jusqu'à un certain point, elle a fourni de
très-beaux cristaux en"aiguilles.--Ces cristaux-, dis-
sous dans l'eau, forment un précipité avec l'acide
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6 ANALYSE
sulfurique; dissous dans l'alcohol , et leur dissolu-,
lion embrasée, ifs communiquent à la flamme une
couleur purpurine très-vive et très-belle.

Ces expériences prouvent évidemment, que
le fossile trouvé à Bouvron est composé de car-
bonate de chaux, de sulfate de strontiane , d'eau,
et de quelques vestiges d'oxide de fer et de cuivre;
2.° que le carbonate de chaux en forme les o, t o,
l'eau p,o6 , et le sulfate de strontiane les 0,83
3.0 que ce dernier est lui-même composé de o,54
de strontiane , et de 0,4,5 d'acide sulfurique : car
l'on se, rappelle que 200 parties de sulfate de stron-
liane , traitées avec l'acide nitrique ( A ) ; ont
laissé 167 parties

)
insolubles ; que ces 167 par-

ties , traitées ensuite avec ,Je carbonate .e potasse) , ont donné 9 .Partiés--de carbonate de
strontiane : or , comme il est démontré par les
expériences de Klaproth et de plusieurs autres chi-
mistes , que roo parties de carbonate de strontiane

' contiennent 3o parties d'acide carbonique , il est
évident que les I 29 ( de l'exp. a) doivent en con-
tenir 3'8 ; il reste donc 90,3 pour la strontiane
pure'.1 Si donc 167 donnent 90,3 de strontiane ,
100 donneront. 54.;' d'où il restera 46 pour l'acide
sulfurique. ,

Ces expériences ayant 'été répétées sut Aplus
grandes doses , Ont 'donné absolument' les memes
résultats ; ainsi il n'y a pas de doute que le 'fossile
ne soit véritablement compbsé des substanCes indi-
quées plus haut.

La rareté des minéraux qui contiennent la stron-
tiane , et le prix considérable qu'ils se sont vendus
jusqu'à présent en France , n'ayant pas encore
permis de faire une histoire complète des 'combi-
naisons de cette terre et de leurs propriétés , le
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conseil des mines, qui ne laisse échapper aucune
occasion de perfectionner les sciences qui sont de

son ressort, instruit, par l'analyse ci-dessus, de la

nature du fossile qui en fait le sujet , m'a invité à

entreprendre ce travail intéressant : quoiqu'il n'ait
pas encore toute l'étendue dont il est susceptible
j'ai pensé que, précédé de la découverte du sul-
fate de strontiane dans le territoire de la Répu-
blique, que vient de communiquer à l'institut notre
confrère le Lièvre, il pourrait paraître de quelque
intérêt.

S. PREMIER.
Nitrate de strontiane.

ON peut préparer le nitrate de strontiane , 011,

en décomposant le sulfure de srrontiane , ou le

carbonate de strontianear l'acide nitrique. Le
premier moyen est le plus économique et lé plus
expéditif; c'est celui que j'ai employé. Ainsi, après
avoir décomposé une quantité quelconque de sul-
fure de strontiane par l'acide nitrique , j'ai filtre'

Ta liqueur , et je l'ai fait évaporer à siccité pour
en séparer un excès d'acide et une petite quantité
d'oxide de fer que contient le sulfate de strontiane.
J'ai fait redissoudre le résidu dans l'eau ,et j'ai sou-
mis de nouveau la dissolution' à une évaporation
douce ; lorsque la liqueur a présenté à sa surface une
légère pellicule saline, je l'ai laissé refroidir : elle a
donné des cristaux octaèdres très-réguliers.

Propriétés du nitrate de strontiane.

1.0 CE sel a une saveur piquante et. fraîche;
2 .° exposé à une chaleur brusque , if décrépite
et saute en éclats ; 3.0 il fuse à peine sur les char-
bons allumés ; 4.° il perd , par la dessication, les
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ANALYSE
0,04 de son poids seulement; 5.0 chauffé dans unappareil clos, il se décompose, en donnant du gazoxigène mêlé de gaz acide nitreux, et il laisse dans'la cornue la strontiane pure ; la quantité de cettet'erre s'élève aux 0,47 de la masse du sel employé.

C'est en décomposant ainsi le nitrate de .stron-tiane, que le C." _Fourcroy et moi avons obtenu
cette terre pure , et que nous l'avons fait cristalliser.
J'ai observé, depuis , qu'il n'était pas nécessaired'opérer en vaisseaux clos pour obtenir le rdinerésultat ; il suffit de chauffer le nitrate de Strontiane
dans un creuset formé d'une pâte serrée, et couvert
simplement de son couvercle. On obtient la stron-liane tout aussi pure ; on la détache facilement du
creusetet celui-ci peut servir plusieurs fois à lamême opération : la seule précaii_tiblegetedoive prendre , c'est d'employerun creuset moitié
plus grand qu'il ne faut , et de ne pas chauffer
rop fortement d'abord, parce que le sel, se gon-flant par le dégagement du gaz oxigène, pourraitse répandre au dehors.

Le nitrate de strontiane est peu propre à alimenter
la combustion des corps combustibles : j'ai fait unMélange de ce sel, de charbon et de sonfre , dansles proportions oi ces substances entrent dans lapoudre à Canon, et ce mélange, quoique exact etsec , a briilé très-lentement , en lançant des étin-
celles purpurines , et en répandant une flammed'un beau vert, qui léchait la surface de la matièrebrûlante.

Ce sel est décomposé par la baryte, la potasseet la soude , qui s'emparent de l'acide nitriqueet précipitent la strontiane à l'état de cristauxsi la dissolution au sein de laquelle s'est faire la
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décomposition, est suffisamment concentrée. L'am-
moniaque , la magnésie, l'alumine et la zircone ne
lui font éprouver aucun changement, soit à froid,
soit aidés du secours de la chaleur.

On ignorait encore laquelle de l'affinité de la
strontiane ou de celle de la chaux, pour les acides,
prévalait ; nous avions cru, le C." Fourcroy et moi;
d'après des essais faits trop en petit, que celle de la
chaux était plus forte. Pour vérifier cette assertion,
j'ai fait bouillir, pendant un quart d'heure, 200 par-
ties de nitrate de strontiane , et i o o parties de chaux
vive en poudre , avec à 5 000 parties d'eau
distillée ; j'ai filtré la liqueur, et j'ai laissé refroidir
pour voir si elle donnerait des cristaux de stron-
liane : mais elle n'a rien présenté de semblable
seulement il s'est formé à la surface une pelliçule
légère, qui n'était que du ca_eho-erate-de chaux. Cette
expérience annonçait déjà que la chaux n'avait pas
la puissance de 'séparer la strontiané 'de l'acide
nitrique ; mais j'ai cru devoii. faire l'expérience

. inverse , pour assurer encore davantage la pre-
mière : en conséquence , j'ai mêlé une dissolution
de nitrate de chaux avec des cristaux de strontiané
pure, et j'ai fait chauffer légèrement; les cristaux
de strontiane ont disparu , et des flocons blancs se
sont présentés. Çes flocons, séparés de la liqueur
et séchés promptement entre des papiers , m'ont
offert tous les caractères de la Chaux Vive. Ainsi
il n'est plus douteux que la strontiane n'ait avec
les acides , et spécialement avec l'acide nitrique,
plus d'affinité qu'avec la chaux. Ces deux expé-
riences à cet égard sont péremptoires.

Quant aux proportions du nitrate de strontiane ,
quoique j'eusse pu les tirer immédiatement des
résultats de sa décomposition par le feu , j'ai cru
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devoir les rechercher encore par une autre méthode;
qui, en confirmant la première, devenait une pierre
de touche certaine pour arriver aux proportions
exactes des autres sels du même genre indécom-
posables par le feu.

Voici quelle est cette méthode : J'ai pris oo
parties de nitrate de strontiane ; je les ai dissoutes
dans l'eau, et j'ai précipité par une dissolution de
carbonate de potasse saturé : il s'est formé un dé-
pôt blanc , qui était du carbonate de strontiane;
niais comme je me suis aperçu que la quantité
d'acide carbonique dégagée de la potasse retenait
en dissolution une partie du carbonate de stron-
tiane.,_i'aifait bouillir le mélange pendant quelque
temps ; et lorsque le dégagement de_Earide car-
bonique a cessé d'avoir lieu, j'ai filtré la liqueur,
j'ai lavé le dépôt avec de l'eau distillée, et je l'ai
fait sécher : il égalait 68 parties.

Or, étant prouvé par les expériences de plusieurs
chimistes , que i oo parties de carbonate de stron-
tiane contiennent 3o parties d'acide carbonique
il est clair que 68 en contiennent'20,4, ; d'où il
suit que oo parties de nitrate de strontiane sont
formées 1.0 de strontiane.. . . 47,6.

2.9 d'acide nitrique.. 48,4.
3::° d'eau. ...

100,0.

Le nitrate de strontiane jouit, comme le rntt.
riate , de la :propriété de colorer la flamme des
corps" en combustion; mais ce n'est pas par l'alcool
qu'on peut s'en assurer , car il n'est pas sensible-
ment dissoluble dans ce menstrue : en mettant un
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peu de ce sel dans la mèche d'une bougie , il

communique à sa flamme une couleur purpurine
très-vive.

S. I I.

Muriate de strontiane.

E muriate de strontiane peut se préparer de
la même manière que le nitrate ; ainsi je ne répé-
terai pas ce que j'ai dit en parlant de ce dernier.

I.° Ce sel cristallise en prismes très- alongés ,
dont la finesse n'a pas encore permis de déterminer
la forme : sa saveur est piquante et fraîche, mais
n'est point amère comme celle du muriate de chaux,
ni austère comme celle du muriate de baryte
2.° exposé au feu, il se fond,pe_rd son eau de
cristallisation , sans serdt-c-amposer ; il reste sous la
forme d'un émail demi-transparent , et il perd par
cette opération les ,0,40 de son poids. Lorsqu'il
a été ainsi fortement desséché, et qu'on y mêle
une petite quantité d'eau , il l'absorbe et se prend
en Une masse très-dure.

3.0 Ce sel , cristallisé , est très-dissoluble dans

l'eau ; s oo parties n'en demandent que 75 pour
se dissoudre , à la température der 12 degrés de
l'échelle de Réaumur : il absorb,e beaucoup de
calorique pour sa dissolution.

La grande dissolubilité de ce sel fait que la
liqueur qui en résulte est très-épaisse , efqu'elle ne
se sépare que très-difficilement des-Cristaux ; aussi

ces derniers sont-ils toujours gras et comine pois-
seux. Le seul moyen qu'il y ait d'obtenir ces
cristaux bien secs , c'est de les mettre sur plusieurs
feuilles de papier - joseph. Ce sel , quoique très-

dissoluble , n'est point déliquescent.
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4.0 On parvient aussi à l'obtenir débarrassé

d'eau-mère , en le dissolvant dans l'alcool bouil-
lant : il dépose, en refroidissant, les 0,8 3 du sel
qu'il avait dissous ; et la liqueur, n'en retenant que
les 0,17 , s'écoule facilement de la surface des
cristaux, et le peu qui y reste s'évapore aisément
à l'air.

5 .o Le muriate de strontiane est dissoruble dans
6 parties d'alcool bien déflegmé , à la température
de 12 degrés : il l'est beaucoup plus dans ce
réactif bouillant ; mais je n'en ai pas déterminé
les rapports à cette température. La dissolution
alcoolique du muriate de strontiane , brûle, comme
on sait, avec une belle flamme purpurine ; et c'est-un des principauxcaractères, qui ont servi aux
chimistes pour distinguer cette- terre des autres .;
dont aucune ne produit le même phénomène:.

6.° Le muriate de strontiane se comporte avec<
les terres et: les alcalis , de la même manière que
le nitrate.

7.° Les acides sulfurique, nitrique, phospho-
rique, oxalique, tartareux , le décomposent, et for-
ment dans la Sissolution de ce: sel des dépôts plus,
ou moins abondans , suivant la dissolubilité du
nouveau sel formé. 'Pour rendre sensible la décom-
position de ce se/ par l'acide nitrique , il faut que.
sa dissolution soit concentrée, parce que, comme'
on fa: vit plus haut', le nitrate de strontiane est
lui-même très-soluble.

Pour déterminer les proportions des principes
du muriate de strontiane , i'ai suivi la m'aie marche
que pour le 'nitrate., et j'ai obtenu de t 00 parties,
de ce sel 52 parties de carbonate de strontiane
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d'où il suit que t oo parties de ce sel sont com-
posées , 1.° de strontiane 3 6,4 ;

2.° d'acide muriatique
3.0 d'eau de cristallisation. 40),O.

100,0.

S. I I I.

Phosphate de strontiane,

0 N peut former immédiatement le phosphate
de strontiane , en combinant l'acide phosphorique
avec la strontiane pure , ou en décomposant quel-i
ques-uns de ses sels ; mais comme le phosphate
de strontiane est insoluble , on ne sait à quel point
s'arrêter pour obtenir une combinaison saturée de

' Ces substances. En effet, si l'on met trop d'acide,
il redissout une portion-d-u-sel formé ; si au con-
traire on n'en ajoute pas suffisamment , il reste
une partie de la terre pure, ou de carbonate mêlé
avec le phosphate ; ce qui rend le sel impur, et
met dans l'impossibilité d'en déterminer avec exac-
titude les proportions.

-Pour obvier à ces inconvéniens , j'ai employé
le procédé suivant : J'ai dissous i oo parties de
nitrate de strontiane dont je connaissais les pro-
portions de la base et de l'acide, et j'y ai mêlé
une dissolution de phosphate de soude bien pur,
jusqu'à ce qu'il ne se soit plus formé de précipité :
j'ai fait bouillir pendant quelques instans le tué-
Jauge; j'ai filtré la liqueur ; et le dépôt , lavé et
séché , pesait 8m parties ; la liqueur ne donnait
plus aucun signe de la présence de la strontiane ,
par aucun des moyens les plus propres à faire
découvrir cette terre.
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Ainsi , d'après les proportions connues du ni-
trate de strontiane les 81, parties 'ide phosphate
obtenues dans cette opération , sont composées
de 47,6 de strontiane , et 33,4 d'acide phospho-
rique ; d'où il suit que ro o parties de ce sel sont
formées , 1.0 de strontiane.

2.0 d'acide phosphorique 41,24.

100,00.
li.00101.

Propriétés du phosphate de strontiane.

I.° LE phosphate de strontiane n'a point de
saveur ; il est insoluble dans l'eau ; 2.° il est dé-
composé par l'acide sulfurique, mais il ne l'est par
aucun autre ; seulement il est mis à l'état de phos-
phate acidule par les acides muriatique et nitrique,
et il devient par-là dissoluble dans l'eau. Je ren-
voie , pour Iexplication de ces faits; au Mé-
moire que nous avons fait connaître à l'institut,
le C.cn Fourcroy et moi , sur la manière dont le
phosphate de chaux se comporte avec les acides ;
30 les alcalis ne le décomposent pas , et il se con-
duit, à leur égard, absolument comme le phosphate
de chaux. 4.0 Le phosphate de strontiane se fond,
au chalumeau , en un émail blanc, et répand une
lueur phosphorique.

S. IV.
Ox6date de strontiane.

POUR former I'oxaIate de strontiane , j'ai fait
dissoudre m oo parties de nitrate de strontione
j'y ai mêlé une dissolution d'oxaIate de potasse
qui y a formé un dépôt très - abondant ; j'ai fait
chauffer pendant quelques minutes ; filtré la
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liqueur , et j'ai obtenu sur le filtre une poudre
blanche , qui , desséchée , pesait 80 parties. Il ne
restait aucune trace de strontiane dans la liqueur;
d'où je puis conclure que ces 8o parties d'oxalate
de strontiane sont composées de 47,6 de terre ; et
de 32,4 d'acide, et que Io o parties du même sel
contiennent , i ° de strontiane . 59,5o

2.° d'acide oxalique... 4o,5o.

100,00.

Propriétés de ce sel.

.° C E sel n'a point de saveur ; il est parfaite-
ment insoluble dans l'eau ; il se décompose à une
haute température , et la strontiane reste à l'état
de carbonate.

2.° Parmi les terres , il n'y a ,que_Ia baryte qui
puisse le décomposer ; et-entre-les acides, l'acide
sulfurique est le seul qui jouisse de cette propriété.

.V.
Tartrite de strontiane.

J'AI aussi préparé le tartrite de strontiane par
le moyen des doubles affinités , en mêlant dans
la dissolution de i oo parties de nitrate de stron-
tiane , une dissolution de tartrite de potasse ; if
s'est d'abord formé un léger précipité , qui s'est
en grande partie redissous par l'agitation de la
liqueur : en exposant la liqueur à une chaleur
douce , elle s'est d'abord éclaircie ; mais à mesure
que la température a augmenté , il s'y est formé
tout-à-coup une grande quantité de petits cristaux
brillans , dont la masse s'est considérablement ac-
crue au moment de l'ébullition.
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La liqueur, filtrée , donna encore des traces

de la présence de la strontiane , quoiqu'elle fût
cependant bien saturée d'acide tartareux : aban-
donnée pendant douze heures dans un vase de
verre fermé , elle a déposé quelques petits cris-
taux transparens.

On a fait évaporer cetteliqueur presque à siccité,
pour obtenir: la totalité du tartrite de strontiane
elle s'élevait à 90 parties, ce qui donne pour les
proportions du tartrite de strontiane 2,88 de terre,
et 47,12 d'acide tartareux.

Citrate de strontiane.

J'A I fait un mélange de 100 grains de nitrate
de strontiane avec une dissolution de citrate d'am-
moniaque; il ne s'est formé aucun dépôt , côMnie
avec l'oxalate et le tartrite de potasse ; mais dès
qu'on l'a exposé à une chaleur douce , il s'est
formé une fouie de petits cristaux , que la chaleur
de l'ébullition n'a pas fait redissoudre. On a filtré
la liqueur , et on a recueilli les cristaux sur le
filtre ; mais comme la liqueur contenait encore
beaucoup de citrate de strontiane , ce qui indique
que ce sel est assez soluble , je n'ai pas pu en
déterminer les proportions. Ce sel se comporte
à-peu-près comme les oxaiate et tartrite de stron-
liane.

S. VII.
Acetite de strontiane,

LA strontiane se combine aisément à l'acide
acéteux; il en résulte un sel très7dissoiuble dans
l'eau, gni cristallise difficilement , au moins par
l'évaporation artificielle :sa dissolution se couvre

d'une

V'eaf
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d'une pellicule qui se bris.e_etse précipite à-,mesure
que l'eau se dissipe.

Cesel. aune saveur douce; il ne s'altère point
à l'air ; li se décompose facilement au feue'-comme
tous les sels qui sont formés d'un acide ;végétal.
Je n'ai pas encore eueleeloisir de déterminer les
proportions des principes de ce sel, .exa-
rniner toutes les propriétés.

S. V I I I.

strontiane avec les corps combustibleS,
) .

)

L 419ntiane se combine très-bieneavec. quel-
ques substances combetibles., telles quele phos-
phore ;.le,..sei-ufre :et l'hydrogène ; cependant, l'hy-
drogèneene,s;unit à la strontiane que conjointement
avec le 5otee , ,1'.ta..t d'une combinaison triple,
einsi queedg g Jieu pouria-beite et autres terres,
.comme l'a .4éniontré-le C.1 Berthollet,

Ortepeuti:opérer la combinaison .de la stroii.
liane avec le soufre, soit. en les fondant !ensemble
dans un creuset, décomposant: le sulfate
rle,,sepatiane: par Je ,cherbon,; mais de !quelque
manière que cette combinaison ait été faite., elle
jouit à-peu-près des mêmes propriétés : dissoutG
.dans l'eau -bouillante , par le re-
froidissement',..en solides d'une étendue:plus ou
moins considérable , et qui ne participent en rien,.
de fa couleur jaune du soufre.

La dissolution de ces cristaux dans-Teau fai;
effervescence avec les acides muriatique et nitri-
que , mais ne dépose point de soufre ; si on se
sert , au contraire, d'acide nitreux ou d'acide mu-
riatique oxigéné, il n'y a presque point d'efferves-
cence, et il se précipite beaucoup de soufre. Ces

Journ. des Mines, Vendém. an ri, B .
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phénomènes prouvent que ces cristaukirSOnt-, une
combinaison triple de strontiane , de soufre et d'hy-
drogène , et que celui-ci , en se dégageant, peut
emporter avec lui la totalité du soufre contenu
dans Phydrosulfure de strontiane : du reste , cet
hydrosulfure a beaucoup- de propriétés communes
avec celui de baryte qui est bien connu ; c'est
pourquoi je n'y insisterai pas davantage.

Pour préparer le phosphore de strontiane , j'ai
mis une partie de phosphore- dans le fond d'un
tube de verre, etjai. placé par-desstiscleux.par-
lies de strontiane pure en poudre ; j'ai chauffé
.cet -appareil ,en le plaçant'verticaleMent dans mn
fourneau ;:-;le phosphore s'est volatili-S'ée-Iravers la
Zerre, gni 's'en estsa-4ie:',-,:`"..etiilent résulté,une
combinaison solide, -moitié: fondifee:_alti-WaVait--aucune odeur, maisdont la saveur-est ''àer-e.

Un fragment de cette ma ciéreinis tri verre
d'eau , donne naissance à du garz-11-d-rogne phos-
phoré, qui s'enflamine dès qu'il a le contact de
l'air : au:reste, il ressemble presque-, par-toutes ses
propriétés4. aux conibinaisons du phosphore avec
la chauxe h baryte,; -que tout le monde 'connaît
aujouid'fiui.

II,ine:reste maintenant, à former 'des vceux pour
que l'on trouve à cette. Substance- quelque pro-
priété, utiteï dans les arts én chimie, elle pourra
servir-à remplacer la baryte dans un grand nombre
de cas ; et je soupçonne que les artificiers pour-
ront en tirer parti pour colorer leurs 'feux.

2
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ANALYSE
DE la Chusolithe desjoadlier,r ou du commerce;

Par le C,c. VAUQUELIN , inspecteur des mines, membre.
de l'Institut national.

LORSQUE j'entendais dire, il y a plus de dix
ans, au C. Fourcroy , dans ses cours , et lorsque
je disais, dans mon Mémoire sur le nouveau métal
contenu dans le plomb rouge , que si la chimie
pouvait s'exercer sur les objets d'histoire naturelle
conservés dans les cabinets, elle ferait souvent des,
découvertes utiles à l'avancement de cette science,
je ne prévoyais pas que j'aurais une occasion aussi
prochaine d'en donner une nouvelle preuve à.,
l'institut.

Les naturalistes ont regardé jusqu'à ce jour la
chrysolithe comme une pierre précieuse du second
ordre , et tous l'ont rangée à la suite des gemmes
proprement dites. Le C. Lamétherie , dans le Ma-
nuel du minéralogiste , l'a placée immédiatement
après l'émeraude et l'aigue-marine ; le C." Sage,
dans son Analyse chimique , l'a mise à côté du
saphir Trallerius l'a intercalée entre l'émeraude et
le grenat (I); Kirwan n'entend par chrysolithe rien

( t) Voici .comment Wallerius s'exprime, dans une note
sur cette pierre Colore est hoec gemma gramineo viridi-flavo ,
seu aurantiorum , omnibus gemmis , imo cristallo montana , mollior, ,
chalybe rasilis ; calcinata colorum transpareniiam perdit, albescens,
pondere et paritin diminuitur, , certis circumstantiis per se liquabilis

in vit-mm °pantin album ; in eo etiam à reliquis gernmis distinct-a,
quod in momenta .fusionis codent modo phosphorescat , ut terra
aluminaris , vel spatum gypsosum. Coin borace instar smaragdi
fusionibus se habet quant tavten gravit-ale specifica superat ;
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autre chose que le péridot, qui en diffère cepen-
dant beaucoup par la nature de ses principes.

Achard , de Berlin, a fait l'analyse d'une espèce
de chrysolithe dans laquelle il dit avoir trouvé,

.° Silice
2.° Alumine
3.° Chaux
4.° Fer

97.

Mais les résultats de cette analyse sont si diffé-
rens des miens , que je soupçonne fort qu'il a
opéré sur une pierre différente de la véritable chry-
solithe. Ce soupçon me paraît avoir d'autant plus
de fondement , que l'on a donné jusqu'à ce jour
Je nom de chrysolithe à beaucoup de- pierres -diffé-
rentes ; telles sont le péridot, le chrysobéril , l'oli-
vine, et en général toutes celles qui ont une cou-
leur jaune-verdâtre.

Le C." Lauricy,, dans un voyage qu'il fait main-
tenant en Espagne pour recueillir des objets d'his-
toire naturelle , a trouvé chez un marchand une
assez grande quantité de chrysolithes qu'il a en-
voyées à Paris ; et le conseil des mines ayant acheté
une partie de cette substance, m'a chargé de la.
soumettre à l'analyse.

Je n'ai pas tardé à découvrir que ce fossile,
qui a toutes les apparences extérieures d'une pierre,
n'en est véritablement pas une ; que c'est au con-
traire un sel composé d'un acide et d'une base bien
connus, l'acide phosphorique et la chaux.

proeortione aa aquanz ut 3 , o o vet 5,7001,0 o o . Figung
dicitur esse polygoita' seu quadranguluri ; occurrit eti&m nuis,
neuudetta t'a brasille,

e---;iefi de
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Dès que j'eus obtenu ce premier résultat, je
demandai au C." Ilaiiy s'il avait comparé les mo-
lécules de la chrysolithe avec celles de l'apatite ou
phosphate de chaux cristallisé : il nie répondit que
non , mais qu'il avait dans ses cahiers les résultats
relatifs aux formes primitives de l'une et de l'autre,
et qu'il les comparerait incessamment ; et il a trouvé

avec plaisir qu'elles ne différaient pas entre elles

de la moindre quantité appréciable ; l'on peut
même tirer cette conclusion des résultats qu'il a
donnés dans l'extrait de son traité qu'il vient de
publier dans le Journal des mines. Ainsi le citoyen
Haüy avait trouvé par la géométrie ce que j'ai con-

firmé par l'analyse chimique ; et cet accord satis-

faisant entre deux sciences en apparence si éloi-
gnées , en assurant les pas de ruile et de l'autre
fait voir en même temps qu'ellesSont fondées sur
des principes certains.

Je passe maintenant aux expériences au moyen
desquelles j'ai reconnu la nature des principes de
la chrysolithe et en ai déterminé les proportions.

,

EXPÉRIENCE P.' 200 Parties de chrysolithe.
en cristaux, soumises à l'action d'une chaleur vive,
pendant une heure, ont perdu leur couleur jaune,
sans rien perdre de leur forme ni de leur transpa-
rence ; elles ressemblaient alors à du cristal de
roche, et n'avaient diminué que d'un demi-cen-
tième.

EXP. too Parties de chrysolithe pulvé-
risées , ont été mêlées avec autant d'acide sulfuri-
que concentré , et environ 4o o parties d'eau dis-
tillée : aussitôt le mélange s'est échauffé , et s'est

pris en une bouillie épaisse. On a ajouté encore
à-peu-près autant d'eau que la première fois , et

B3

15.
64;
17.

o I.



AN AL-YSE

l'on a fait bouillir le tout, pendant plusieurs heures,
dans un matras à long cou. Alors le mélange
étendu de beaucoup d'eau , a été filtré, et la ma-
tière solide recueillie sur le papier : cette dernière,
lavée et rougie dans un creuset d'argent , pesait
116 parties, Cette matière , soumise à plusieurs
épreuves , a présenté tous les caractères du sulfate
de chaux. La liqueur filtrée a été évaporée à siccité
pour en chasser l'acide sulfurique ; le résidu était
filant et ductile tant qu'il conservait de la chaleur ;
mais il se durcissait en refroidissant, comme une
espèce de verre légèrement opaque : il pesait 46
parties. Ces 46 parties de matière, dissoutes dans
l'eau efmêlées avec du carbonate d'ammoniaque,
formèrent ,un précipité assez abondant , qui aug-
menta encore par la chaleur : ce précipité , séparé
par le filtre, lavé, et rougi dans un creuset d'argent,
pesait r i parties ; c'était du phosphate de chaux
non décomposé.

La liqueur , débarrassée de ce phosphate de
chaux, évaporée en consistance d'un sirop, donna
au bout de quelques jours , des cristaux dont la
forme est un prisme à quatre pans, terminé par des
pyramides à quatre faces, correspondant aux pans
du prisme, et dont la saveur est piquante et uri-
neuse. La chaleur décompose ce sel ; l'ammonia-
que se volatilise , et l'acide reste à l'état d'un, verre
parfaitement transparent. Ce verre , mêlé avec de
la poussière de charbon, et chauffé fortement dans
une cornue de porcelaine , a donné très-prompte-
ment du Phosphore.

II n'est donc pas douteux que cette prétendue
pierre ne soit une combinaison de chaux et d'acide
phosphorique uu véritable phosphate de chaux
naturel cristallisé : cependant quoique je fusse
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convaincu par l'expérience, de l'exactitude du ré-

sultat que j'annonce , j'ai voulu l'appuyer de quel-

ques autres essais , afin de ne laisser aucune incer-
titude sur cet objet.

EXP. HL' J oo Parties de la même substance

pulvérisée , ont été mises avec de l'acide muria-
tique étendu de 3 parties d'eau ; bientôt la disso-

lution s'est opérée sans aucun mouvement d'effer-

vescence ; elle était claire et sans couleur. Cette
dissolution, évaporée presque à siccité pour en
chasser l'excès d'acide muriatique , a été de nouveau
étendue d'eau, et mêlée avec une dissolution d'oxa-

late d'ammoniaque, jusqu'à ce que le précipité, qui

s'est manifesté sur-le-champ , n'ait plus augmenté
la liqueur, filtrée , a laissé sur le papier une matière

blanche pulvérulente, qui , lavée et séchée, pesait

8 parties. Ces 118 parties, calcinées fortement

dansun creuset , ont d'abord- pris une couleur

noire , due au carbone de l'acide oxalique dé-

composé par le feu. Le charbon étant brûlé , il est

resté 54,28 parties d'une substance blanche pul-
vérulente, âcre , dissoluble dans l'eau , verdissant

les couleurs bleues végétales , en un mot- présen-

tant tous les caractères de la chaux pure. La liqueur

d'où l'oxalate avait été séparé, évaporée jusqu'à

siccité a pris une couleur noire , à cause d'une

portion d'oxalate d'ammoniaque en excès , que la

chaleur a décomposée.
Lorsque la totalité de l'acide oxalique fut dé-

composée et entièrement charbonnée , le résidu fut

dissous dans l'eau , et la dissolution filtrée pour la

débarr asser du carbone. La liqueur ,saturée avec le

carbonate d'ammonia que, laissa précipiter quelques

légers flocons de phosphate de chaux, qui pesaient
B
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environ une partie. Cetteliquein'; ,riiimise à l'éva-poration a donné -un sel parfaiteMent semblableà celui de l'expérience première : il était décom-posé par l'eau de chaux; il se fondait au chalu-meau, en se boursouflant , en répandant une odeur
d'ammoniaque et une lumière jaune - verdâtre ; illaissait un verre blanc transparent.

Ainsi, comme cette expérience s'accorde parfaitement avec la première, non-seulement pour la
nature des principes de la chrysolithe, mais encore.pour les proportions qu'ils observent entre euxcomme iI sera démontré plus bas, il serait inutile
d'accumuler un plus grand nombre d'expériences
elles ne démontreraient rien de plus que ce quel'on sait déjà des propriétés du phosphate de chaux :cependant , comme les chimistes ont arnoncé quele phosphate de chaux était décomposé par lescarbonates alcalins saturés d'acide carbonique ( ,j'ai voulu vérifier le fait sur la chrysolithe ; maisquoique j'eusse pris la précaution de réduire cettepierre en poudre impalpable., je n'ai pu parvenir àen séparer les principes.

J'ai varié les doses respectives des substances dedifférentes manières, en prenant d'abord trois par-ties de carbonate sur une de la pierre, et augmen-tant chaque fois d'une unité , jusqu'à ce que jefusse parvenu à six parties contre
Il parait donc qûe la somme des forces quiUnissent la chaux à l'acide phosphorique, et decelles qui retiennent ensemble les alcalis avec l'acidecarbonique, est plus grande que la somme de cellesqui tendent à combiner la chaux à l'acide carbo-nique , et les alcalis avec l'acide phosphorique.

bus,
Berp;inan!i, Di.surrtaria.-de attraction/bus simpli,
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Cependant, pour m'assurer si Pattraction d'agré.
gation des parties intégrantes de la chrysolithe
quoique bien divisée s'opposait pas à la dé-
composition dont il est question , j'ai dissous dans

rnuriatique une quantité déterminée de
chrysolithe , et j'ai précipité cette dissolution par
le carbonate de potasse saturé , dont j'ai mis un
excès. Le dépôt formé , lavé et séché, mis avec
l'acide muriatique , s'y est dissous sans aucune es-

pèce de mouvement qui pût annoncer fa présence
d'un carbonate. Cette expérience , répétée avec
le carbonate de sonde et d'ammoniaque sur

chrysolithe et le phOsPhate de chaux ordinaire,
n'a pas eu plus de succès.

Ainsi la non- décomposition de la chrysolithe
n'a pas pour cause l'attraction d'agrégation des
parties intégrantes de ce sel mais les lois des affi-

nités , qui s'y opposent.
Pour donner plus de force encore à cette vé-

rité chimique , j'ai fait une expérience inverse de
celles que j'ai rapportées plus haut, en faisant
bouillir ensemble, pendant une heure , du carbonate
de chaux nouvellement formé , encore humide,
et conséquemment très-divisé , avec du phosphate
de soude ; la liqueur, filtrée et évaporée, a fourni
des cristaux rhomboïdaux , qui avaient une saveur
alcaline , et qui produisaient une vive efferves-
cence avec les acides : c'était donc du carbonate
de soude. Le résidu terreux rassemblé sur le filtre,
ayant été bien lavé , fut dissous dans l'acide mu-
riatique ; il produisit une effervescence assez vive,
parce qu'on avait employé un excès de carbonate
de chaux : la dissolution , mêlée avec de l'ammo-
niaque caustique, donna un précipité assez abon-
dant, qui était de véritable phosphate de chaux.
Il n'y a donc plus de doute maintenant glue le
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phosphate de soude n'ait été décomposé par le
carbonate de chaux : or, si ces deux sels se décom-
posent mutuellement, il est évident que les carbo-
nates alcalins né-peuvent decompoSer le phosphate
de chaux ; et cela explique clairement pourquoi
la chrysolithe,n'Oprouve aucun changement de la
part de ces SastanCes.

Maintenant , pour établir les proportions dans
lesquelles l'acide phosphorique et la chaux sont
unis dans la chrysolithe, qu'on se rappelle, 1.° que

oo parties de cette substance ont donné ., dans
l'expérience IL' , 16 parties de sulfate de chaux
calciné, qui, suivant BelglilailiÏ , contiennent 48, 8 4.de chaux pure ; 2.° qu'il est resté i i parties de
phosphate de chaux non dé,çomposé,,..-capables de
former encore 14,33 de sulfate de chax-, lesquelles,
réunies avec les i i 6 , donnent .1-30,3 3. Or , si

16 contiennent 48,84 de chaux , il est évident
que i 30,33 doivent contenir 5 3,3 2. If y a donc
suivant cette expérience , 53,32 de chaux dans
300 parties de chrysolithe ; et soustrayant 5 3,3 2de ioo, il reste pour l'acide phosphorique 46,66.
Dans la troisième expérience-, l'on se rappelle
aussi que i oo parties de chrysolithe dissoutes dans
l'acide muriatique , ont fourni , par l'acide oxa-
lique , x i 8 parties d'oxalate de chaux, et que ces

8 parties ont laissé , après la calcina tion, 54,28
de chaux pire, lesquelles soustraites de 1 00
donnent 45,72 pour l'acide phosphorique.

On vOit donc que les résultats de ces deux
expériences-ne s'éloignent pas entre eux de la valeur
d'un centième, et qu'ils sont parfaitement d'accord
avec ceux eine Kleiproth a obtenus par l'analyse de
Apatte de Ferner,, dans laquelle il a trouvé 55de chaux et d'acide phosphorique.

44eidete
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SU IT E du tableau des Mines et Usines de

la République , par ordre de départeinens.

DÉPARTEMENT DES ALPES- MARITIMES.

NOTICE GÉOGRAPHIQUE.

DES glaces éternelles qui couvrent les sommets

de plusieurs montagnes dans le département des

Hautes-Alpes, aux bosquets d'orangers de la côte

des Alpes-maritimes , il n'y a que le court espace

de quinze à seize myriamètres : cependant , 'quel

contraste dans l'aspect du pays , dans les produc-

tions , le climat, la me-iière de vivre des habitans !

on dirait que des régions du pôle on est transporté

sous le tropique. Les époques des travaux cham-

pêtres participent de cette différence ; de l'orge

recueilli dans les environs de Nice , pourrait être

semé à temps , la même année , dans les montagnes.

du Briançonnais.
Le . département des Alpes - maritimes n'est-

qu'une partie de la province à laquelle les Ro-
mains donnaient ce nom , et qui s'étendait , dans

l'origine , jusqu'au petit Saint-Bernard. Auguste
après avoir anéanti la liberté dans sa patrie , voulut

la bannir aussi de ces montagnes , où elle avait
trouvé un asile ; il commanda à ses légions de les

subjuguer. L'empire romain retentit de ce triomphe,

soit pour flatter l'usurpateur , soit que ces braves
montagnards eussent opposé en effet une glorieuse

résistance. Un-tropliée fut élevé pour conserver la
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mémoire decet événement : on en reconnaît l'empIa-

- cernent, au-dessus de Monaco , dans le nom de la
Turbie, qui est une corruption de celui de Tropho.
L'inscription fastueuse qui l'accompagnait, a sauvéde l'oubli une douzaine de peuplades qui occu-paient les différentes vallées de ces montagnes.
Ces différentes tribus appartenaient toutes à la na-tion des Liguriens - Celtiques ( Celtoligyes ). Les
habitans des Alpes-maritimes étaient distingués parl'épithète de chevelus ( copillati ). Leur capitaleou du moins celle des Vediantii , était la ville de
Cemenelium, dont les ruines se reconnaissent encore,it deux kilomètres au nord de Nice, en un lieu quiporte le nom de Cimiez elle fut, jusqu'au qua-trième siècle , le chef-lieu de la province romaine

des Alpes-maritimes, et la résidence d'un préfet.
Les Lombards la détruisirent au huitième siècle.On y voit encore des vestiges d'un amphithéâtre.Tout près de cette ville celtique, les Phocéens
de Marseille en fondèrent une, dans une situationplus favorable pour le commerce. Il est probableque les naturels du pays virent avec peine cetétablissement formé sur leurs côtes par des étran-
gers, qu'ils tâchèrent de s'y opposer les armes à lamain, et que les Grecs triomphèrent de leur ,résis-tance ; c'est du moins ce qu'indique le nom deNice ( en grec victoire ), qui fut donné à cette nou-velle ville. Elle resta sous la dépendance de Mar-seille , sa métropole, à-peu-près aussi Iong-temps.que les Romains respectèrent la liberté de cetterépublique ; elle eut ensuite les mêmes maîtres

jusqu'au douzième siècle. Profitant alors de la fai-blesse des comtes de Provence, elle secoua lejoug presque entièrement. On la voit, pendant cesiècle et le Suivant, figurer parmi les villes libres

' *».%- Tietiek
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que le commerce avait enrichies, se gouverner
en forme de république , s'allier avec les états
d'Italie , et traiter même de souverain à souverain
avec les seigneurs auxquels le reste de la Provence
obéissait. Ceux-ci finirent néanmoins par l'assu-
jettir de nouveau.

En 13 88 , Nice et son territoire se donnèrent
au comte de Savoie, pour se soustraire aux troubles
civils qu'une succession contestée avait excités en
Provence ; et l'un des anciens possesseurs ratifia cet
acte en t4,1 , moyennant une somme d'argent.
:Le nom de Nice en Provence resta cependant à cette
ville, pour la distinguer d'une autre Nice située
dans la Lombardie.

Pendant plus de -400 ans, le comté de Nice
fut ainsi une province des états 'de lamaison de'
Savoie :; mais il vient d'être réuni de nouveau
la France , par le traité conélu avec la ,cour de
Turin , et il fait désormais partie intégrante dela
République, sous le nom de département des Alpes-
maritimes. Ainsi le Var a cessé d'être la ligne de
démarcation entre la France et l'Italie7: cette riL.

vière ,guéabIe,, ou Plutôt ce torrent, qui ne peut
-servir- qu'au flottage des bois, et dont le cours
entier n'est que de quatre à cinq mYriamètres , rte
méritait guère, en effet , cet honneur ; la France
,a aujourd'hui des limites plus naturelles , du côté
.du Piémont, .dans montagnes,cp.bi:ioccupent
la partie septentrionale de ce départe-ment.

Les Romains n'avaient qu'un 'seül pour
communiquer de .l'Italie dans'lw:Gggles
province des,Alpes-Inaritimes ; c'éta;frà. voie V.9-

: . qui régnait le long de la cote ,la
:pikinontaise a valu à ce départeiint:Une secota,ele

grande route, pour communiquer directement avec
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Turin , à travers la chaîne des Alpes, par Saorgio
net le CoI-de-Tende. Aucune entreprise de ce genre
ne présentait peut-être plus de difficultés.

La population relative du département des
-Alpes - maritimes surpasse celle des Hautes et
Basses-Alpes, puisque sur 32 myriamètres carrés
'et -1+- on y compte 93 366 habitans , ce qui fait
289 5 par myriamètre ; mais il faut observer que
sur ce nombre , la seule ville de Nice renferme
20 à 22000 individus ; de :sorte que la majeure

,partie du département est très-faiblement peuplée.
Ce pays ,recueille des huiles excellentes , de la

soie , deS",,Toranges et des citrons ( ) ; il tire aussi
quelque parti de la pêche des anchois et de celle

..idu thon son ,vin est estimé à Turin , ;où il se
:transporte HesEbabitans en tirent_de la ci-devant
'Provence pour leur consommation habituelle : ils
1.1e,.,recueiIlent pas assez de blé pour leur subsis-
lance ; c.orninerce y supplée : on n'y élève point
-de gros bétail ; le bois est très-rare.

Les niontagnes de l'Argentière , Saint-DaImas-
le-Sauvage et Entraunes, donnent naissance, d'une
part, à 'la Sture, qui porte ses eaux au Pô et à la
'mer A driatiqùe.;, de l'autre , au -Var et àlaTinée ,
qui , après, s'être. réunis , toiribent dans la mer

( ) OnévaEuait f'exportation de l'huile par le pOrt de
ice , à 1aleur -d'Inf. Million de franEs ; celle de la soie,
T 5 0000 ji,vres pesai-ii, valant 30000o francs. La plaine qui

entou re cet-té ville, et même les hauteurs voisines , sont cou-
vertes d'orgies et de citronniers. Le produit de ces arbres
:ést très-considérable. On prétend qu'un: jardin d'un hectare de
superficie ( chviron'.deux arpens ) , qui en est bien garni , peut
donner 6oppo, de ces fruits , dont le millier se vend 2r à zx

' lires , année -commune. On a vu un seul -oranger rapporter
oo oranges; Malhetireusement les intempéries de l'air rendent

lette récolte .assez 'précaire.

DES ALPES-MARITIMES. - 3

Ligurierme. De là la chaîne des A.1Pe',j'iè dirigeané
vers l'est , sépare le départetnent eleS'LÀIpes-triari
tirneS des vallées de la Sture et. du G é`s.( Gess° )
elle est d'une hauteur, considéiablé',:dans cette
partie';' on y distingue sus tout lé'§Satiteurs
C-brhorant , au-dessus des eau `k C'Ludeside

( Vinadio ); celfei'deS'.bains, de `Vïndier ; celles .de
Notre-Darne-des-Fenêtres , d'Ent:raiVes;
celles de Gourdolasque',,sur largâtelie du Col-de-
Tende, et enfiit,Ceile§-cles lacs dès `.C'est à.,peu-prèS üTextrémité,iortentale du dépar7:
terne nt , que cette -ciiiaine prend le nrn d' Apenniii.

Suivant la desdf.fptiârt qu'a-CrOnnéede ces mon-
tagnes M. de Robilazii'; dans le tome .L..er des éL:.

.ii-?&!ires de l'acadérnie-deturirt-;.imprié'én 1726,
elles sont de gneis et uces ibChe'S-P4ifriitive"S
liceuses , dans la partie supérieure du département,
surmontées néanmoins d'un- chapeau. calcaire"; et
entièrement calcaires-..dans leyoisinage de la met:
Cette première nature de terrain-,esteropre à ren-
fermer des mines métalliques,

Le même auteur dit. que le CoI-de-Tende est
,presque par-tout d'ardoise schisteuse ; il entend
peut-être pa,r7Ià-des- t'Oates fissiles, il_ indique de
belles carrières dé Marbre prèSidela' Côte.

Ce département eSi très-peù COieu'sous-le.rar;'
port de la minéralogie. Ce serait une dépense très-
bien placée que d'y faire Voyager des homines
instruits dans cette partie : en attendant ,-je recueil-
lerai le petit noinbre de renseignernens épars et
incomplets qui' ibnt parvenus'.

COM-BUST.r1ILES.

N cQnnait; da'ng la commune- de Menton
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plusieurs couches parallèles entre elles, de houille
de très-bonne,quaiité dans une petite gorge ex-
posée à l'est, élevée au-dessus du niveau de la
mer d'environ 477 mètres, et dont un ruisseau
occupe le fondli ces couches ont, dit-on, depuis
deux jesqua quatre centimètres d'épaisseur. Le

Fauja.s. ,a4iourd'imi inSpecteur des mines
après avoir ettrat_quelques quintaux de ce coin--
bustible, S:e,p.r,OP-Osait d'en obtenir la concession
du ,prince 'dé ,44Onaco ; mais les conditions qui lui
furent faites, étqient si onéreuses- , qu'il abandonna

I

cette entrePriSe. Elle pourrait, suivant toute ap-
parence, être reprise avec avantage pour ceux qui
s'y Iivreraient'gt grande utilité pour le pays

_

rrtaPque Les habitâns en extraient un
u a zé''

'bowf1.io
Ir

, .

- On cite' la mine de houille de la commune de
BregIio , comme 'ayant été- exploitée et abandonnée
à plusieurs reprises depuis environ un siècle épo-
que de sa découverte.

On dit , été reconnu nn indice de mine
de houille sur 11a route de -Nice. à Turin , à peu de
distance depcette premièreifié.

On annonce aussi des indices dans .la coin-
'ruine de Pelle du canton de Scarena.

MÉT AUX'.
PLOMB.

I.
AU vallon:4 .P.Enfer, dans ,la montagne de

V alloria
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Valloria , près de la source de la rivière qui arrose
ce vallon, à. gauche et à peu de distance de la
route de Nice à Turin, et à deux myriarnètres de
Tende, sont des mines de plomb exploitées par les
anciens , reprises par l'ancien Gouvernement , et
qui étaient en activité lors de la conquête. M. Ro-
bilant dit que le minerai est une galène à petits
grains , qui a donné à l'essai 6o pour cent de
plomb, et deux onces d'argent aurifère par quintal
de plomb. D'après ce que dit cet auteur, les mon-
tagnes paraissent être de gneis. Les environs sont
bien boisés.

CUIVRE.

L E même minéralogiste dit qu'on a découvert
des indices de mine de cuivre vitreuse, rouge,
azur et chrysocole , à un lieu qu'il nomme Saint-
-Sauveur, ,-- vallée de la Tinée.

Suivant la Description de Provence, par Darluc,
la terre de Daleuil , située du côté de Guillaume
et .«,tntrevaux , annexée en 1760 au comté de

, Nice , offre un minérai de cuivre dans lequel cet
euteur dit avoir trouvé de l'or.

3.
Le C." Chautron élève des ponts et chaussées,

donne des renseignemens sur plusieurs filons de
cuivre qu'il dit exister sur le territoire de la com-
mune de Guillaume , à un lieu nommé la Claie
d'Amen , et avoir été exploités quelques années
avant la révolution , moyennant une concession du
roi de Sardaigne. Un bois voisin de l'établissement
.fournissait le charbon nécessaire : mais les abords

Jour)?. des Mines , Vendém. an VI.
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sont difficiles ; le rocher qui renferme cette mine
est à pic ; son côté opposé à celui où est le gîte
de minérai , forme une des rives du, Var.

4-
Le même citoyen assure avoir remarqué un filon

de cuivre qui lui a paru riche, à deux myriamètres
de Nice et cinq kilomètres de Scarène , sur une
côte appelée Brao , dans les montagnes qui bor-
dent la grande route de France en

F E R.

L'AGENT national du district de Nice mandait,
le 2 3 brumaire an 3 , au comité de salut public,
qu'il existait dans ce district une mine de fer assez
abondante, abandonnée faute d'encouragemens.

'ADDITION à l'article du département des
Basses-Alpes.

E trouve sur la carte de Cassini, n.° t64), le
mot mines d'or écrit sur la frontière du Piémont,
entre le Col-Malacoste et le Col-Chabrière, près
du ruisseau de Rioubrun , qui tombe dans le lac
de Paroird , d'où sort la petite rivière d'Ubaye.
Quoique je n'aie pu recueillir aucun autre ren-
seignement à cet égard, il m'a paru que cette
cation ne devait pas être passée sous silence. C'est'
aux minéralogistes qui visiteront cette frontière,
à examiner quel fondement elle peut avoir.

eskere

C

3;

EX TRAIT
D'UNE LETTRE du citoyen Raimond, Associé

de l'Institut national, et Professeur d'Histoire
naturelle à Tarbes , au citoyen Haiiy, membre
de l'Institut à Paris ; sur deux voyages au
Mont-Perdu , sommet le plus élevé des monts,
Pyrénées ( 1).

Baréges , 5.' jour cornpt.' an 5,

E me flatte , citoyen, que vous n'apprendrez
point sans intérêt ce qu'il y a de plus remarquable
dans les résultats de ma campagne de cette année,
et je m'empresse de vous en faire part, avec la
Confiance que les momens que je prendrai sur vos
loisirs , seront payés par le fait géologique qui est
l'objet de cette lettre.

Le Mont-Perdu est la montagne la plus élevée
de la chaîne des Pyrénées. Dans mes précédens
voyages , j'en ai parcouru les bases Reboul, qui
a concouru à en déterminer la hauteur par des
observations faites de divers points élevés , en
avait approché aussi dans un sens différent. IL

était Certain que tout ce qui l'entoure est calcaire
et l'aspect , qui ne trompe guère ceux qui ont
l'habitude de voir des montagnes, m'avait déterminé
à croire que le pic entier était de la même nature.

L'abondance des matières calcaires est un des
caractères distinctifs des Pyrénées ; mais voir ce
genre usurper à la crête même de la chaîne la place
que le granit occupe dans toutes les chaînes con-
nues , était un phénomène trop singulier pour ne-

(,) Lue it l'institut, SéallCC 'du 2 t vendémiaire an 6.,
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du premier
voynge , le 24
thermidor an
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citoyen La-

pe:W.011SC.

3 6 VOYAGES, DU C. RA MOND

pas m'inspirer le plus Vif desir de m'assurer de son
existence.

L'entreprise n'était pas sans difficultés ; et de
ces difficultés , la plus imprévoyable était l'igno-
rance absolue où j'ai trouvé les gens du pays , sur
la position réelle du Mont-Perdu. Il n'est visible
que des lieux élevés, et disparaît aussitôt que l'on
descend ; il fallut donc inc déterminer à en cher-
cher la route au hasard , et à travers d'affreux
déserts que ne parcoururent ni les chasseurs ni les
bergers.

J'avais le bonheur.de posséder ici notre collègue
Lapevrouse, et je fis tous les efforts' possibles pour
jouir de sa compagnie dans ces régions, où je pré-
voyais tant de belles observations à faire : mais ses
forces ne lui permirent de me suivre que le pre-
mier jour et une partie du second , et je le laissai
au pied du premier glacier , emmenant avec mo- i
son ,fils et un de ses élèves, réunis à quatre des
miens. Je ne vous fatiguerai pas du détail de nos
propres fatigues , et ne vous effraierai point du
tableau de nos -dangers ; je vous dirai seulement ,

qu'après avoir taillé durant trois heures nos pas
dans des neiges durcies , et que l'inclinaison du
'plan rendait très-dangereuses, nous atteignîmes une,.
crête en face du Mont-perdu , et qui nous élevaitj
à sa partie moyenne. je n'ai rien vu , même dans
les Alpes , de plus magnifique , rien , pas même'
aux approches du Mont-Blanc. Les montagnes
calcaires ont une simplicité de forme , une majesté ,
qui leur est particulière : or le Mont-Perdu est
calcaire , réellement calcaire , et de composition
secondaire. Je descendis de ma station, vers uri
vaste lac encore glacé qui repose à ses pieds ; je
le traversai ; je visitai tout -ce que la neige éternellè
et d'épouvantables glaciers laissaient percer de
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roches nues : par-tout des grès ,-des brèches , et de Découvertg

la pierre calcaire compacte, couverte d'empreintes de débris cde
corps

naet de restes de corps marins.-- Des corps marins auhauit,riTsi

à la crète des Pyrénées et sur le pic qui-les domine Mont-Per"

toutes ! Ce phénomène prend un caractère encore
plus merveilleux, quand on considère que la chaîne
entière manque de ces témoins du séjour de l'océan,
et qu'on les cherche en vain dans nos pierres cal-

caires secondaires , nos pierres bitumineuses , nos

ardoises , toutes dépourvues d'empreintes de co-
quillages et de végétaux.

Je passai des flancs du Mont-Perdu dans la
vallée de' Pinède , où il verse ses eaux; je ren-
contrai le port de Pinède , 'l'un des plus élevés
des Pyrénées : par-tout mêmes phénomènes , par-
tout grès , brèches , pierres calcaires cOmmunes
lardés de corps marins ; et un coup d'oeil jeté sur la
longue vallée de Pinède, me montrait par-tout la
continuation des bancs où j'observais ces dépouilles.

La Peyrouse a vu le revers des montagnes que
je visitais ; il les côtoyait pour venir me rejoindre
sur le port de Pinède. Il a vu une partie de ces
merveilles, et partagé mes récoltes.

Des nuages orageux avaient couvert le pic au
moment de mon arrivée lors de mon premier
voyage , il m'importait de le revoir dans un temps
plus favorable ; j'ai donc repris la route du Mont-
perdu, il y a quinze jours, avec une couple d'amis.
seulement et de hardis montagnards. 'Tous les
glaciers étaient découverts par la dissolution de$
neiges qui les couvraient ; le lac était dégelé , et

les dangers de l'accès avaient considérablement
augmenté. C'était dans la glace la plus dure qu'il
fallait préparer nos pas à grands coups de hache.
,Nous avons beaucoup' souffert dans ce voyage,
et je n'ai pu atteindre la cime ; mais 'le ciel était

C3

Second
voyage , fa
fin de fructi-
dor an
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d'une admirable sérénité, et je touchais pour ainsi
dire les roches que je ne pouvais gravir. Cette
fois , toute la structure de la montagne , le gise-
ment et l'allure des bancs , la nature , la succes-
sion des couches , tout enfin m'a été manifesté, et
j'ai complété la collection des corps marins que
ces montagnes renferment.

Abondance Au couchant comme au levant, tout est secon-
d" débris de daire et plein de coquillages. J'ai envoyé un decorps marins.

mes élèves vers Vignamale ; il m'en a rapporté une
corne d'ammon. C'est , comme je l'ai osé dire
dans mes Observations imprimées , une énorme
masse secondaire superposée à l'édifice de la chaîne,
et qui en couvre la partie méridionale sur une épais-
seur de dix à douze kilomètres et une longueur
de quarante.

Ce que j'ai trouvé de mieux conservé en débris
de corps marins, est une ammonite parfaite, l'im-
pression exacte d'une pectinite , des empreintes de
cames, des astérites , beaucoup d'huîtres en subs-
tance, des caryophyllites et une multitude de ma-
drépores. Je ne m'étendrai point en détails plus
circonstanciés ; le résultats géologiques et géogra
phiques , la nature et le gisement des différens bancs,
leur connexion avec les roches qui les supportent,
l'état de la végétation , les insectes observés dans
ces lieux élevés , seront la matière d'un mémoire
que je rédigerai à tête reposée, pour le faire passer
à l'institut national : mais j'ai à coeur que les faits
principaux lui soient connus clans leur nouveauté
et je les crois assez intéressans pour vous prier
d'être mon organe et de les mettre sous ses yeux.

Si vous jugez aussi qu'il soit à propos de les
transmettre au conseil des mines, Permettez que je
m'en remette à votre complaisance pour les lui
communiquer.
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VOYAGE AU IVIONT-PERDU ,

ET Observations sur la nature des crêtes les

plus élevées des Pyrénées.

Far PHILIPPE PICOT-LAPEYROUSE ,
Inspecteur des mines

de la République, Associé de l'Institut national (1).

iç Fraçtider an 1.

IL appartenait sans doute à des hommes qu'un

ardent amour pour les sciences naturelles avait

réunis dans une même société ( 2) , d'appliquer

leurs efforts à la recherche des phénomènes que
présente à l'observateur étonné une vaste et grande

chaîne de montagnes que la nature semblait avoir

placée sous leurs yeux pour les appeler à sa con-
templation , et les inviter d'en faire l'objet le plus

constant de leurs travaux.
Avant que les académiciens de Toulouse eus-

sent dirigé leurs ,recherches vers les Pyrénées

les botanistes étaient les seuls qui en eussent gravi

quelques cimes. Lorsque les académiciens de Paris

entreprirent le grand travail de la méridienne , ils

mesurèrent quelques hauteurs des Pyrénées dans

leur partie orientale, le Canigou entre autres. C'est

de cette opération qu'on avait faussement conclu

que le maximum de la hauteur des Pyrénées était de

(r) Ce mémoire , arrivé à Paris quelques iours après la lettre

du citoyen Ramond , a été lu à l'institut , et remis au rédacteur

du Journal des mines , pour être imprimé dans l'ordre oà il

était arrivé. G.

(2.) La ci.devant académie dés sciences de Toulouse
C:
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.2805,67 mètres ( 1440 toises ) , parce que c'était
la montagne la plus élevée de celles qui avaient
été mesurées.

Les Garipuy s'occupèrent les premiers de la
mesure de- quelques sommets dans l'intérieur deS-
Pyrénées. Reboul et Vidal détruisirent par des pro,-
cédés rigoureux l'erreur qui faisait regarder le
Canigou, à 2805,67 mètres ( 1440 toises ) , comme

rhuteur d0 le point le plus élevé des Pyrénées ; ils établirentMont Perdu
le maximum de cette élévation à 3411,64 mètres

plus élevé des 75i toises) au Mont-Perdu. Puymaurin étudiait,monts Pyré-
nées. à la même époque, les moeurs et les habitudes du

peuple pasteur qui habite les régions séparées du
reste de la terre par des barrières que le commundes hommes ne franchit jamais.

Long-temps avant, j'avais recueilli des mémoires
pour servir à l'histoire des animaux qui habitent
les Pyrénées. Une longue suite d'observations et
de recherches m'avait permis d'entreprendre laFlore de ces riches montagnes, dont les anciens
-botanistes n'avaient vu que depetitespartie. Malgré
la difficulté des circonstances, j'en publiai les pre-
miers essais il y a deux ans (t ). Les découvertes .

des naturalistes de Toulouse tournèrent l'attention
des philosophes vers les Pyrénées : Darcet a dé-

: veloppé Tes causes de leur dégradation ; .Palassana décrit la direction générale de leurs bancs
Dietrich , le gîte de leurs mines , dont la plupart
n'étaient pas inconnues aux anciens minéralogistes
et Ramond, leurs glaciers , dont on soupçonnait à

(ï) Je présentai la première livraison à la Convention natio-
nale , dans sa séance du / 5 floréal an 3. Si le .décnt qu'ellerendit le même jour , sur la motion de 1?onnne. , eût été mis à
exécution , plusieurs livraisons qui sont prêtes seraient publiées
depuis long-temps. ( Note de l'auteur.)

111111111Cif
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peine l'existence. Je ne parle pas de quelques
autres ouvrages sur les Pyrénées , postérieurs à
ceux que je viens de citer ; plusieurs ne sont pas
relatifs à l'histoire naturelle , et les autres ou n'a-
joutent rien à nos connaissances sur ces montagnes,
ou nous en donnent qui sont trop superficielles ou
trop peu exactes.

Reboul a donné aussi la description de la vallée
du Gave-Béarnais , de cette vallée extraordinaire
qui renferme ces énormes masses calcaires centrales
qui la terminent, ces tours du Marboré qui les cou-
ronnent , le Mont Perdu, qui est le centre de ce
système calcaire , et ces houles majestueuses ou
cirques naturels que les voyageurs vont admirer
et qui sont fréquentes dans cette partie des Py-
rénées (1).

Toujours occupé de la constitution physique
de ces montagnes , j'avais aussi fait connaître les
résultats de nies observations les plus essentiel-
les (2) ; je m'étais convaincu qu'il existe une pierre
calcaire primitive , qui a ses caractères propres
et sur-tout un gisement particulier ; dont les bancs
verticaux alternent avec ceux du granit , de la
cornéenne, du trapp , du pétrosilex ; qui souvent
est intimement unie avec eux ; qui se trouve en

. ( I) Hoppensack a pris les houlettes ou petits cirques naturels
qu'on voit autour de Notre-Dame de Pinède, au pied du port de
ce nom, pour des réservoirs creusés par les Romains ( Journal
des mines , n.° XXIX , p. 4. r 3 ). Il avait don fermé les
yeux sur la nature, et la disposition toute particulière de ces
montagnes. Que ne venait-il à la houle du Marboré! que la

puissance des Romains était petite à côté des grandes uvres de
la nature ! Elle a su y imprimer son sceau quel téméraire
oserait tenter de l'imiter ( Note de l'auteur.)

(2) Notes à la suite du Traité des mines dé fer et des forges
du pays de Foix.

Tours et
boule cluMar»
bore.

Calcaire
mitif , sons
débris de
corps marins.
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nuds du plus grand et cht plus petit volume, dans
les bancs de ces roches, tout comme ceux de ces
roches dans les siens, ce qui ne laisse aucun doute
sur la coévité de leur origine. Cette vérité géolo.
gigue, qui renVerse les hypothèses les plus accré-
ditées , qui établit un nouvel ordre de faits, je la
proclamai le premier ; je bravai les dédains que
des hommes pour qui la science était un priviIége
exclusif, ne,, manquaient jamais de déverser sur
un observateur obscur , qu'ils avaient tant de
moyens d'écraser sous le poids de leur célébrité. Je

.distinguai dès-lors deux sortes de pierres calcaires;
sous-marin

Cdca;re l'une, évidemment sous-marine, puisqu'elle est com-
avec débris de posée en grande partie ou qu'elle renferme tou-

r "IP' mari" jours des débris ou des dépouilles , et souvent des
familles entières , d'animaux marins -pétrifiés; l'autre
primitive , contemporaine du granit et des autres
roches dont l'origine primordiale n'est contestée
par personne , qui n'est jamais pure mais tou-
jours plus ou moins mélangée avec le mica , le
quartz, le feldspath , et sur-tout avec la chlorite (s),
la stéatite et autres pierres magnésiennes--; qui est
très-rarement en masses épaisses , mais presque
toujours feuilletée , et qui , en aucun cas , ne
contient le plus léger vestige de corps organi-
ques. Je me plais à répéter cette vérité, parce que
ses intérêts me sont plus chers que toutes les théo-
ries , parce qu'elle m'appartient , qu'elle est essen-
tiellement liée au sujet que je vais traiter ; parce

( g) J'ai vu fréquemment dans les granits et les porphyroïdes
sur-tout magnésiens , le mica décomposé ne laisser que de la
chlorite pulvérulente à sa place ; j'en ai vu dont une partie
des lames conservait son état naturel tandis que l'autre était
passée à l'état de chlorite. Cette terre , qui a toujours l'aridité
du mica et jamais l'onctuosité des stéatites , me paraît n'être que
le résultat de la décomposition du mica. Note de l'auteur.).
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qu'il importe de distinguer ces deux sortes de pier-
res , qui jouent un grand rôle dans la constitution
physique des Pyrénées , et que , quoique cette
distinction soit admise par plusieurs géologues
aucun néanmoins n'accordeà l'existence de la pierre
calcaire primitive , la latitude et l'importance que
la nature lui a données dans l'organisation des
montagnes , du moins aux Pyrénées.

II n'est pas de voyageur instruit en minéralogie,
qui , après avoir parcouru les Pyrénées, n'ait été
frappé de l'immense étendue de leurs montagnes
calcaires : celles qui exhalent une odeur fétide
( parce que ce sont de vrais sulfures calcaires ) , y
occupent une grande place : les masses prodi-
gieuses de calcaire qui constituent le centre et les
points les plus élevés de cette chaîne , sont d'au-
tant plus faites pour exciter l'étonnement, qu'elles
sont exemptes de toute alternation avec les roches
primitives, qu'elles tiennent plus ou moins d'alu-
mine , de mica à petites parties , et qu'on n'y a
trouvé ni restes ni débris de corps organisés. La
structure elle-même de ces montagnes , leur pro-
digieux escarpement à pic , ces cirques si vastes
si élevés , dont les parois sont de ce même cal-
caire, et qui semblent creusés par la nature pour
découvrir l'intérieur de ces masses et ne laisser
aucun doute sur leur origine ; tous ces grands faits
induisaient nécessairement à croire que le centre
des Pyrénées et leurs plus hauts sommets étaient
de calcaire primitif : c'était l'opinion générale de
tous les géologues , et la mienne en particulier.

Une observation vint, peu de temps après, in-
firmer celles qui l'avaient précédée, et donner lieu

des doutes sur l'origine de ces masses calcaires
d'autant qu'elle avait pour auteur un minéralogiste

Opinion oit
étaient tes
géologues sur
l'origine pri-
mitive des
masses caicai-
jet des plus
hauts som-
mets des Py-
rénées.
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exact, Gillet- Zaimont , membre du conseil des.
mines , qui , ayant visité en 1786 la houle du
Marboré , rencontra dans l'intérieur du cirque un
bloc de pierre calcaire compacte, contenant une
grande quantité de débris de corps marins , dont
il détacha des morceaux parmi lesquels il crut te-
connaître une coquille pétrifiée. On lui contesta
son existence ; il démontra la vérité de son asser-
tion , après avoir fait scier et polir le morceau.
Je l'ai vu et examiné attentivement ; on ne peut
s'empêcher de reconnaître qu'il renferme une huître
avec plusieurs fragmens, de l'espèce de celles qu'on
nomme gryphytes. Ce fait unique , l'inspection
vague des roches de l'intérieur , presque toutes
inabordables , pouvaient facilement fournir des
moyens de repousser les conséquences que présen-
tait naturellement l'observation de Gillet.

'Difficulté Le point important était donc de s'élever jus-
«l'approcher qu'aux plus hautes sommités du centre , sur cellesdu sommet du
llont-Perdu. qui dominent le Marboré lui-même , pour en re-

connaître la nature. Les difficultés de cette entre-
prise étaient grandes ; la disposition particulière
de ces sommets en était une principale : ceints de
toutes parts par des escarpemens perpendiculaires,
en forme de muraille, de 3 2 jusqu'à 195 mètres
( oo jusqu'à Coo pieds ) d'élévation ; leurs décli-
vités recouvertes de neiges éternelles, dont l'état
variant à chaque saison, presque à chaque heure
du jour , en rend le passage toujours périlleux
souvent impraticable ; des glaciers qui alternent
avec les neiges qui revêtent les parties qui seraient
accessibles , mais qui , par leurs profondes cre-
vasses et les aiguilles dont ils sont hérissés , en
interceptent l'approche ; l'impossibilité de trouver
un abri dans ces déserts glacés , sont les obstacles

Au moNT-PEtt D u.,

iqui ont éloigné jusqu'ici , des hauts sommets

de cette partie des Pyrénées, non-seulement les

observateurs , mais encore les naturels du pays.
L'observation de Gillet avait fait naître en moi

un vif desir de tenter l'approche du Mont-Perdu ;
je pressentais qu'on trouverait sur ses hauteurs , et
qu'on ne trouverait bien que là , la solution de ce
problème si intéressant : Les masses du centre des
Pyrénées , 'et ses plus hautes sommités, sont-elles de

calcaire primitif ou sous-marin
Ramond, que des circonstances particulières ont

placé au pied de ce centre de la chaîne, qui en a
parcouru et décrit les dédales les plus scabreux,
'qui s'occupe spécialement de leur étude , était

résolu d'exécuter enfin cette entreprise , qu'il mé-
ditait aussi depuis long-temps. J'arrive à Barége ;
nous concertons nos moyens, et nous nous mettons

en marche le 24 thermidor an 5 ,:pour nous frayer

une route vers des lieux que rceil seul du philo.-

sophe avait jusqu'ici contemplés.
C'était sans doute un spectacle intéressant pour

Ies amis des sciences, et une réponse péremptoire
aux détracteurs incorrigibles de nos meilleures ins-

titutions , de voir deux professeurs d'histoire na-
Itirelle aux édôles républicaines, suivis de quel-
ques-uns de leurs disciples , réunir leurs efforts ,.
braVer les dangers. et les fatigues , pour aller inter-
rOger la nature, puiser dans sa contemplation le,
sujet de leurs" léOPS-", et lui arracher une partie
de son secret sur la formation des plus hautes
élévations des Pyrénées. _Renaud avait avec lui
/klirabel, Corbin , Massey , ses élèves ;'j'étais ac-
compagné par deux des miens, Frisac , et mon fils,

élève des mines , et par Ferrière , jardinier eu chef
dg jardin de botanique de notre école centrale de

Entreprise
du voyage la
Mont-Perdu ,
le 24 thermi-
dor an 5, avec
le citoyen Re
mond.
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'Toulouse ; le citoyen Parquier s'était joint à nous; êpoque , et recouvert de deux à trois pieds de neige,
cinq guides, qui portaient des vivres et qui creu- ferme en entier le passage : son grand diamètre, de
saient des gradins dans les neiges et les glaces ,- l'est à l'ouest, peut être évalué à 974 mètres ( ssoo
sur les traces de l'intrépide Fe)-rière : telle était la ) , et le petit, du nord au midi, à 58.4 metres
composillon de notre caravane. Je supprime les ( 300 toises ) ; il est séparé , par de vastes accume-

.détails de l'itinéraire, pour commencersur-le-champ lavions de neige , d'un superbe glacier , qui , au
ma narration. s nord et à l'est , revêt en amphithA.tre les escarpe-

poPgor.asipthiokinuteo- Le Mont-Perdu élève majestueusement sa tête mens du sommet du Mont- Perdu : à l'ouest , le
du M. . chenue et arrondie au-dessus ' d T cylindre d Marboré , dont le nom seul indiqueus es pics u uc- cy in re u a
Perdu. carroy, , qui lui servent de base au nord; il termine la forme inaccessible , va se joindre par une crête

la vallée d'Estaubé , s'appuyant à l'est sur le port aux gradins inférieurs du sommet. Une série de
'de Pinède et jusqu'au Port-Vieil , et à l'ouest

jus-
rochers ferme toute communication du Mont-,

qu'à la fourche d'Allans et une partie des revers Perdu au Marboré : des masses immenses de
de la Stazzona : ainsi le fond de la vallée d'Es- glaces se sont amoncelées sur la base et les flancs
taubé est entièrement fermé par le pied de ces du cylindre , et le recouvrent dans toute son Me--

montagnes. Sa profondeur, sa forme demi-circu- \ration , moindre de 103 mètres ( 53 toises ) que
laire , celle de ses parois, tout indique encore que celle du Mont-Perdu. Il peut se faire que dans
c'est une houle , un vaste cirque naturel , qui n'est certaines années dont l'été est très-chaud , la tern-
ouvert vers Je nord que par l'écroulement d'une pérature soutenue et prolongée, une grande quan
portion de ses murailles.

-

thé de ces neiges vienne à fondre , le lac à se
Arrivés sur les hauteurs_ du Tuccarroy , les

guides n'ayant audune lumière à nous donner sur

dégeler , et de nouvelles parties de ce glacier à

la route que nous devions tenir, nous vîmes qu'il
se découvrir. Alors la scène change ; non-seule
ment la figure et les dimensions du lac ne sont
plus les memes

-

fallait hasarder de gravir par un amas de neige
sur une pente très-longue et très-raide, et arriver

, mais encore tous les accessoires

au pied du sommet du Mont-Perdu par une brèche
qui rendent cette vallée de glace si extraordinaire,

placé
que forme le Tuccarrey,, ou franchir le port de

doivent en varier la décoration. Ce lac ,

Pinède pour attaquer le sommet par l'est. Cette
environ à 3 1 lo mètres ( t 600 toises ) d'élévation,
verse ses eaux al

route était longue, pénible, incertaine ; la première
'est., par une cascade à pic dans,

périlleuse, mais plus courte; elle fut préférée.
la vallée espagnole de Béousse ; ce qui démontre
que le Mont-Perdu et ce lac lui - même sont en.

ac lacé. Après trois heures de montée, toujours sur la.k Espagne, et que la brèche du Tuccarroy est la
neige et la glace, la brèche fut passée. Nous avions véritable limite française.
pensé qu'arrivés à cette éléVation, on toucherait aux C'est ici qu'on trouve en défaut les meilleures
premiers gradins du sommet du Mont-Perdu. Vain
espoir ! , o. le à cette

cartes, même celle de Roussel. On a vu que le lac
un grand lac ovale totalement gelé du. Mont - Perdu, n'a ni rte peut avoir aucune
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communication avec les cascades du Marboré,
La crête qui unit son cylindre au Mont-Perdu,
ferme tout passage ; pas un filet d'eau de ce lac
n'arrive en France. Les cascades du Marboré,
qui sont la source du gave de Pau, sont alimen-
tées par un lac particulier , situé au pied et de
l'autre côté du cylindre, à l'ouest ;'toutes ses eaux,
que des 'glaciers supérieurs entretiennent , tom-
bent nécessairement dans la houle du Marboré en
France. Les pics, les masses de leurs bases , les
passages des ports , sont aussi infidèlement placés;
et il est bien certain que cette partie des cartes a
été faite d'idée et sur des rapports erronés , et

point du tout d'après l'inspection et la connais-
sance des lieux. Ramond s'est particulièrement oc-
cupé de la correction de ces erreurs.

Cette description suffit pour faire voir que l'on -

fut forcé, dans ce voyage , de renoncer à toute
espérance de gravir le sommet du Mont-Perdu,
défendu à l'est et au nord \ par des glaciers ina-
bordables , à l'ouest par la vallée de neige et la
crête qui l'unit au cylindre , et vraisemblablement
par la suite des glaciers qui le circonviennent des
deux autres parts. Il était évident que s'il exis-
tait quelque moyen de l'approcher, ce ne pouvait
être que du côté du midi.

En remontant la vallée d'Estaubé , nous avions
_reconnu que le Mont-Perdu, qui est en face, se
compose de plusieurs sommets, dont le Plus élevé
est au nord ; nous vîmes ensuite plus distinctement,
du haut du port de Pinède , qu'il en a (rois, ce
qui lui a fait donner par les Espagnols le nom de
las Tres-Sorellas. Ces trois sommets sont gradués
en hauteur ; le plus bas est au midi. Ainsi il

.est probable qu'en tournant le Mont-Perdu par
l'Espagne,
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l'Espagne , allant à TourIa par le por0e.Gavarnie,
remontant ensuite par FaenIo et le torrent d'Or-
dessa , on arriverait jusqu'au sommet le plus bas
de las Tres-Sorellas.:

Tant de fatigues n'amèneraient point cependant
le succès. Les trois sommets sont séparés l'un de
l'autre par des vallons profonds , obstrués , sans
.aucun doute , de glace et de neige ; et quoiqu'en
général les escarpemens de ces crêtés soient moins
perpendiculaires du côté d'Espagne que de celui de
la France, la nature , la disposition et l'aspectde ces
montagnes, la Connaissance des parties qu'on peut
gravir quoiqu'avec une extrême difficulté , tout in-
duit à croire que leurs sommets ne présentent que
murailles d'une verticalité désespérante. Peut-être.,
avec beaucoup de temps , de fortes dépenses pour
s'établir sur les bords du lac glacé, en affrontant
des périls toujours croissans , on pourrait , après
avoir traversé la vallée de neige qui sépare le
cylindre du Mont - Perdu , s'approcher de très,
près de son sommet , y arriver même, si les gla-
ciers ne se prolongent .pas vers l'ouest , ce qui
paraît néanmoins vraisemblable : mais quel fruit
retirerait-on de tant de dangers vaincus Le som-
met du Mont-Perdu , comme toutes les grandes
Montagnes calcaires , présente , il est vrai , une
vaste.. croupe arrondie ; mais elle est totalement
recouverte par un amas immense de neige qui in-
tercepte toute végétation , et qui ne permettrait
aucune recherche sur la roche.

Le seul plaisir de s'être élevé à 34.1 ,6+ mètres
( 175 s toises ) , ne saurait être compensé par les
dangers et les fatigues auxquels il faudrait s'ex-
poser pour tenter d'y parvenir. D'ailleurs , fa
.cumulation immense des glaces et des neiges fait

f aura, des /Mau ,Vendém. an ri, D
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éprouver, dans -cette haute région, un froid vif et
piquant , auquel il est difficile de résister long-
temps , et auquel l'extrême difficulté des lieux ne
permet pas d'opposer les précautions les plus ordi-

- naires. Des troupes nombreuses de chamois ont
-choisi ces déserts pour leur refuge contre la main
meurtrière de l'homme ; le cri des craves et des
.choucas -en troublerait seul le silence , si par fois
la chute inopinée des lavanges , faisant retentir
l'air d'un fracas horrible , ne venait porter le trouble

. clans l'ame de l'observateur , religieusement re-
cueilli à l'aspect de tant de merveilles.

La descente , trop périlleuse par la brèche du
Tuccarroy , par laquelle on était monté, fut exé-
cutée du côté de l'est, par un endroit appelé las
.Parets ( les Murailles ). Ce nom seul dit assez que
ces roches sont perpendiculaires , et qu'on ne peut
placer les pieds que sur quelques pointes ou aspé-
rités décrépies , ou sur la saillie de quelques as-
sises. Nous remontâmes ensuite le port de Pinède,
et nous revînmes fort tard au point dont nous
étions partis le matin : heureux qu'un rocher sur.
baissé nous prêtât un abri contre la pluie et la

grêle qui tombèrent durant une partie de la nuit
qui fut très-orageuse.

Structure du Après avoir tracé une esquisse de Ta topographie
Morit-P"du, des montagnes dont je veux faire connaître la

structure , revenons sur nos pas , et replaçons-
nous au pied des bases du Mont-Perdu , qui les
domine et se montre à découvert. Déjà dès l'Estret
d'Estatibé , qui n'est qu'un étranglement de cette
vallée, la teinte gris - roussâtre et uniforme des
montagnes du fond , qui contraste avec la sombre

-noirceur des cornéennes et avec le tort blanchâtre
.des pierres calcaires , nous avertit que les crêtes et

»enclot/
et mélange
de, bancs cal-
caires avec
des roches
primitives.

AU MONTPERDU. $ t

leurs bases différaient encore plus par Ta nature
de leur roche que par leur couleur, des monta;-,
gnes sur lesquelles elles reposent. En effet, les
deux chaînons parallèles qui forment la vallée d'Es-
taubé , et le pied du Tuecarroy ;qui la termine,
sont composés en général de bancs d'une pierre
calcaire blanchâtre, dure, à feuillets verticaux
épais, parsemés de parties très-déliées de mica
ces bancs , dont les assises sont horizontales sui-
vent , comme ceux de la chaîne totale , la direc-
tion de l'est à l'ouest , et s'inclinent à-peu-près de
2 2 degrés décimaux ( 20 degrés ) vers le sud. Ils
alternent, sur une épaisseur très - variable , avec
ceux de cornéenne , qui affectent les mêmes dis-
positions. Ces bancs , quoique de nature si diffé-
rente , bien loin d'être fortement tranchés , se con-
fondent presque toujours les uns dans les autres à
leur jonction de telle manière que la cornéenne
et le calcaire sont intimement mêlés. Ce mélange
est gradué, et diminue à mesure que les deux
couches s'éloignent du point de contact de leurs
bancs , et leur centre en est ordinairement exempt'.

Ce n'est pas seulement dans ce point principal
des Pyrénées qu'on peut observer cette alternation
et ce mélange de la pierre calcaire avec des roches
primitives ; il a lieu dans toute l'étendue de la
chaîne, et sur-tout dans les montagnes les plus
centrales à Barége , au pic du Midi; par exemple,
on voit tous les élémens du granit commun fondus
dans la pierre calcaire à leur jonction , et celle-ci
pétrieavec le granit lui-même. Cette afternation
brusque et souvent répétée des rochés de nature
diverse , le défaut d'homogénéité de leurs bancs,
m'ont toujours paru être la véritable cause du peu
de régularité et de si.iite des filons métalliques qu'oit

D z
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e, y aexploités, et de leur disposition assez générale

de, Pius"curg en,amas et en rognons,, que les substances pier.
.inereie, ers euses y affectent , ainsi. que les métaux ( ).
nocuds , ainksrognoi,Ce rait mteressant n est pas, comme je l'ai déjà

irparticulier aux.-ibases du Mont-Perdu; il se

répète fréquemment dans la chaîne, et sur-tout
a.u. environs de Barége. ;On voit des noeuds hé-
érogènes , le plus, souvent elliptiques , du plus grand

comme du7pIns. petit volume ,-.dans lés bancs de
to,cks s:liverses,; Legranit lui-même ,se trouve en
i»euds :dans la pierre calcaire, et celle-ci dans le
gnnit lemême mélange de leurs
parties qiepn observe-à fa jonction de leurs bancs.

. Dans toutes les:bases du Mont Perdu , ces
noeuds,: quoiqueieun Moindre volume', sont plus
sensibtesi qu'ailleurs ,parce,qu'ils résistent plus for-
tentent- décompositionïque la roche dans la-
quene-ils sont:,enchatonnés., et qu'ils se montrent
en relief à la surface des roches vives et de celles
jiisont'éciouléeà leurs pieds. Ici les noeuds sont
de.pétrosilex noir ;on en trouve qui sont exempts
de tout rrtélange de calcaire , et qui sont très-voisin-
dusilex ; dans, d'autres, de pétrosilex est empâté à
haute,dose de calcaire , de telle sorte, que , quoi-
que sa cassure soit très-unie et sa pâte très-serrée,
te même morceau étincelle vivement au briquet,
et fait, une forte effervescence avec les acides,

(I) La zéolite rayonnée que mon fils a trouvée dans les granits
d'Algue-cluse dont elle ,est souvent un des élémens , forme , à
Riournan , des-rognons cém`sielérables dans la" pierre calcaire ; le
pétrosilei.ràé';d1i'argé.déleiieltéà' .brilians et dé grenats noirs,

git en grands nuds dans les
porphyroïdesmagnésiens..dela piflue,d'4rez-lidtz..1...a .xotpholite et quelques

ell-gtancés" âhalogues la Zédlite mais qui s'en eloienent par
éaiktère`§., 'tapissent soui=ent acs' rodes

learw etjmm y forment aussi des, liojtide
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--Telles sont les roches primitiVeS qui côtripitsUrif

les bases, de cette partie étonnante des Pyrénee
dont le Mont-Perdu eSt-le,centre. Je dis

tives , parce qu'elles sont 'COritemporaines:deS Mon:

tagnes les plus ,ariciennès`jélé la chaîne , qu'elles.

ont existé avant celles dont il me reste à parier

qu'elles leur servent de fondement , et qu'il résülte

juSqu'à l'évidence des faits que je sais rappOrter'i°

que les roche. qui leur sont 'superposées ;'-ed
constituent, le-plus hautes' Sbitinnité, l'ont- été -

une époque, et par un agent bien différent e
celui qui fôrmé les montagnes les phis an-'
ciennes de là chaîne.

Sur les roches que nous venons d'examiner

reposent immédiatement des bancs verticaux ,
cinés vers te nord d'environ vingt degrés', de
'Pierre calcaire feuilletée ,grise, fortement argi-
leuse ,à-pâte très-fine, souvent mêlée de- mica très-

atténué. Cette pierre calcci-argileuse est .souvent

imprégnée de bitume, et renferme de petiteircétids

de silex; elle est recouverte en-entier par dliâncs
de grès roussâtre , qui commencent, à l'Ojieit,-à'la.

fourche d'Allans-; à l'est, au Port-Vieil', eriibra's2

sent le Mont-Perdu, se voient encore bien avant

au -midi sur les flancs et leSliuteurS 'des nitifall.les

orientales de la Vallée espagiibIede Beousse , pas:

Sent au cylindrer et aux tours du Marboré , là

brèche de Rolland, se retrouvent encore au port

de Gavarnie , et forment' ainsi une vaste chaîne
secondaire dans le centre et le point le plus élevé

des Pyrénées. Ces grès; tout Comme la pierre cal-

caire qu'ils recouvrent , gisent en bancs verticaux ;.

inclinés vers le nord d'environ- 22 degrés déci-

maux ( zo degrés ); inclinaison opposée àr celle de

la roche primitive qui leur sert de fondement. CeS
D 3.
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bancs offrent des irrégularités dignes d'être remar-quées :- ils sont quelquefois occupés par des bancs
horizontaux de même nature ; d'autres sont verticaux
à leur base , se recourbent insensiblement en arc deçercle, s'alongent , et se terminent par une bande
horizontale. C'est sur-tout à leur jonction avec lecalcaire, au Port-Vieil d'un côté et à la fourche,
d'A flans de l'autre , qu'ils offrent les plus singuliers
caprices les,, bancs calcaires sont ondulés de mille
manières ; ils percent -à travers le grès, qui lui-même
est tortillé, en tout seps avec une extrême bizarrerie.
C'est du pied de la brêche du Tuccarroy qu'Ondistingue bien ces caprices de lanature , quise jouedes lois que nous voulons lui assigner , et à quiil n'en çoUte pas plus de tortiller les masses les
plus énormes de la matière, que de les poser d'une
Juanièrerégulière et,conforme à nos faibles moyens.

Parmi ces grès les....uns sont à très-gros. grain
fortement mélangés de calcaire 1 tels sont ceux duport. de Pinède : d'autres, qui n'en tiennent pointont en place quelque portion d'argile ;leur grain est très-fin et leur couleur plus blanche;
ce sont en général çeux des grandes liattteurs,,,,
ceux sur-tout qu'on trouve sur ces espèces de pro-montoires. que le faîte des .murailles supérieures,forme dans le lac du Mont-Perdu., 'ou que les
glaces ont détachés de ses escarpemens et poussés
en 'avant. Ces bancs, de grès ont-peu d'épaisseur;
la pierre calcaire secondaire qui les porte , perce
souvent au travers, au Port-.Vieil au haut duport de Pinède, au Tucçarroy; quelquefois même'elle les coupe par une direction contraire , telqu'att Tuccarroy,, à la montée du port de Pinède,
à droite où des couches horizontales de pierre cal-
çaire coupent les bancs, de grès verticaux. Cette

AU MONT PE'
pierre est d'un rouge foncé ; elle doit sa couleur

au fer, qui s'y trouve en petits rognons , à l'état

d'hématite; et c'est de cette couleur que cette base

du Mont-Perdu a tiré son nom de Tuccarroy ( élé-

vation rouge ). : c'est lui qui donne la même teinte

à quelques grès que nous y avons pris. Nous avons

observe aussi parmi les roches éboulées, de gros

quartiers, à angles -vifs ,. de pierre calcaire puante

ou sulfure calcaire.
-Ce serait une erreur de croire que ce grès est

simplement stratifié sur la pierre calcaire : les der,

nières couches de celle-ci- ont été déposées d'un

seul jet , d'une seule coulée, avec le grès. Nous en'

avons beacoup cassé au pied de la fourche d'Allans.

au Tuccarroy, , au port de pinède; par-tout nous

l'avons trouvé adhérent à-I.a.pierre calcaire , fondu

avec elle leurs parties constituantes intimement

unies, et ne cessant de se mêler qu'à une certaine

distance de leur point de contact.
Ces grès et ces pierres calcaires annonCent suffi-

samment , par leurs dispositions _contexture

et leur gisement , que leur, formation date d'une

époque postérieure à celle des montagnes calcaires

primitives et de cornéenne , sur lesquelles ils re-

posent. Cette vérité est hors de doute pour l'ob-

servateur familiarisé avec l'étude des montagnes

elle va acquérir un degré de certitude irrésistible

- pour ceux qui- ne. les connaissent que par des rer

lations.
Le pied des neiges qui recouvrent en entier le Indicati.n.

-passage de la brèche du Tuccarroy , est- obstrué deteljce°,`Tousiee_'

par de gros quartiers , à angles vifs, de la pierre tr,,uvés,

calcaire et du grès dont nous venons de parler. aMont-Perdu.

La surface décomposée-de la pierre calcaire offre

des coupes longitudinales d'une espèce de came
D 4.
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pectirtifOrme, à cannelures profondes (1:: elle y
,est très-commune. J'y ai pris aussi tin buccin à
bec alongé.

Les alentours du Mont - Perdu abondent en
ostracite écailleuse de l'espèce commune (2) ; j'en
ai des ,groupes entiers ; j'en ai d'isolées, parfaite-.
ment 'conservées , d'autres mêlées avec des gry-
phytes ondulées , semblables à celles que Gillet
avait ramassées au pied du cirque du Marboré (3J
j'ai enfin des morceaux de pierre calco-argileuse
composée en grande partie de fragmens et de
débris d'huîtres.

Chacun de nous à rapporté aussi une espèce
d'échinite , de ceux qu'on nomme barillets, (4)
dont la coquille ovoïde, fort convexe, n'a point
d'échancrure; c'est une des brissus de Klein : ceux-
ci sont très-communs. Il n'en est pas de même d'une
autre qui porte une double et profonde échancrure

la base ( 5 ) , elle est rare ; c'est un spatangus de
Klein. Ce qu'ils ont de remarquable, c'est que
leur surface est Couverte en entier de petits tuyauxronds , quadrangulaires , hexagones ; leur diamètre
est d'une demi-ligne sur trois à quatre de longueur ;ils sont empilés les uns sur les autres , rarement
isolés , mais toujours couchés à plat : çe ne peut

(t) Knor,, Pétrit-. II. B. ,n,r, I 2, BOZIrglIet,pi. XXVI , I 6,

(z) Kirov , Pétrit«. , H,pl, D, IV, 11,e, .1 et 2, Lang., Lapid.fre, tab. 47, p.. /.
Knor,, Pétrif., vol. II. pi. B .ted.,P?. 7. Bo/orgie ,74)êtrif: ,p/. XVIII, o ei b4.

.Klein echinod, tab. 13
1) Klein , Echinod, te, t5
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etre autre chose que les piquans de l'oursin

même , qui se sont pétrifiés avec la coquille. Ils
ressemblent très-bien à ceux qui sont sur l'oursin

A , pl. XXVII de Klein ; Mais aucun n'a conservé

sa pointe, ni l'articulation de sa base. Un de ces
échinites a cela de remarquable, qu'il adhère encore
à un fragment de ce silex en noeuds dont j'ai

parlé , et qu'il s'est profondétnent empreint dans

sa substance ; fait important , qui jette un nouveau
jour sur la théorie de la formation du silex.

.
Ce ne sont pas les seules dépouilles de corps

marins qui aient été déposées à une si grande

hauteur ; toutes les murailles des environs du lac

sont farcies d'un rétipore syciforme à -bords on-
dulés , d'une ligne d'épaisseur , percé d'outre en
outre de trous rdnds et simples, et sa substance

parsemée de pores ( r-). La pierre calco-argileuse
micacée en a rempli 'tdtts les vides, toutes les si-

nuosités. La quantité 'prodigieuse de cette espèce

de polypied 'qu'on trouve ici non-seulement à la

surface mais encore dans le coeur de la roche, ne
permet pas de douter qu'il n'y ait vécu par famille

J'ai des morceaux de ce rétipore., sur lesquels
sont groupés des vermiculites , et d'autres qui sont

percés par de nombreuses piqûres .de vers marins.
_Ramond a recueilli un joli reste d'escarre et un

çaryophilloïde simple, à pédicule recourbé ( 2).
Je n'ai pu déterminer le genre d'un corps marin

qui abonde dans l'intérieur de la pierre 'calco-
argileuse des environs du lac , et qui est entré

tout entier dans sa composition. J'en ai examiné

(.i) Cualteri , Ind. , pi. XIII, verso ; pour la forme spulernelvt
ep polypied. Knor. , vol. IV , suppl, VI , Çl. n.. 3.

(z) Gut'tterd , gé!n., vole Il, il:. XXI , 4.tl

Pi



VOYAGE DU -C.'" Lit.pEynousE
un grand nombre ;' ils sont presqu
bous fortement dégradés. Ce sont des espèces de
tuyaux quadrangulaires prismatiques , pressés les
uns contre les autres ; ils partent d'un centre com-
mun , et divergent vers. la, circonférence l'inté-
rieur est creux et montre quelques restes de cloisons
longitudinales ; ils ont au moins un pouce de lon-
gueur. La coquille est mince ,, calcaire ; la subs-
tance intérieure est silicifiée. Ils ne ressemblent: pas
niai à deux baguettes tétraèdres d'oursin , repré-
sentées dans la planche XXI de Klein; mais ils n'ont
conservé ni pointe ni articulation.

Enfin la pierre- est souvent composée de débris
indéchiffrables de polypieds , de coquilles et d'au-
tres corps. marins, dont la nature plus argileuse et
la teinte ochracée contrastent avec le gris sombre
et le mélange du mica de la pierre calcaire. J'ai
un de ces morceaux, sur lequel adhère un frag-
ment de mine de fer, fortement attirable à l'aimant,
et presque à l'état métallique..

Le port de Pinède , qui touche au Port-Vieil.
et qui est le point extrême à l'est du système par-
.ticulier du Mont-Perdu, nous a fourni aussi des
corps marins , sur-tout sur la pente espagnole : elle
est jonchée de masses prodigieuses d'éboulis sin-
onIièrement atténués. C'est au milieu de ces débris,
vers le sommet , que je trouvai, non sans étonne-
ment, une grande quantité d'ossemens pétrifiés de
grands animaux. J'en distinguai sur-tout un sphé-
roïde que je reconnus pour une portion de la
tête de quelque grand quadrupède ; son volume
.et son poids me forcèrent de le laisser sur les.
lieux. Mon fils et Fri-ac en avaient recueilli une
belle suite sur les bords du lac ; ils ont rappOrté
plusieurs vertèbres dorsales dont une assez bien
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conservée : elle a deux pouces de hauteur , un

pouce d'épaisseur, deux et demi de largeur d'un
bord à l'autre, des apophyses transversales ; la sur-

face de ces vertèbres est calcaire : le tissu, osseux
n'est point dénaturé , sur-tout dans la 'cavité mé-
dullaire; mais l'intérieur est entièrement converti

en silex. J'ai aussi rapporté plusieurs fragmens de

tibia ou d'humérus ; en ai de six pouces de long

la cavité médullaire est creuse dans les uns , en
partie remplie dans d'autres de pierre calco-argi-
leuse micacée grise ; le tissu osseux est plus ou
moins changé en. silex résinifbrine , ou pechstein
silice : j'observe même , sur un de ces os qui adhèye

'à la. pierre calco-argileuse , et qui porte un frag-
ment très-considérable d'huître , des globules gé-

latineux de ce pechstein, qui ont rempli les lacunes

du tissu spongieux de l'os, et forment les premiers
rudimens du pechstein , mais qui n'ont pas encore
contracté entre eux l'adhérence nécessaire pour
former un tissu homogène. C'est cette formation
que Damien a observée avec tant de sagacité sur

les pechsteins magnésiens de rimbrunetta, Plusieurs
de ces os , coupés naturellement dans leur 1oi-17
gueur d'une manière admirable , montrent encore
l'épaisseur des parois osseuses , d'environ neuf mil-
limètres ( quatre lignes ). La pierre calco-argileuse,
sur le revers du port de Pinède , est elle-même
empâtée avec une grande quantité de particules,
osseuses. Les dimensions et la figure des os que

. mon fils et moi avons recueillis , prouvent qu'ifs
ont appartenu à des quadrupèdes de la taille au.

moins d'un mulet de moyenne force. On trouve
dans ces éboulis, pêle-mêle avec ces ossernens, des.

restes de polypieels. Frinc y a pris , entre autres,
en joli astroïte calcaire , dont quelques cellules
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conservent. lés Cloisons longitudinales qui les divi;
sent du centre à la circonférence (t ). Mon fils a

vu aussi, autour du lac , des portions d'os cylin,
chiques.

Toutes les bases du Mont- Perdu , toutes let
masses qui sont enclavées dans ce système parti-
culier des montagnes dont il est le centre , et qui
embrassent une étendue si considérable, renferment
donc une quantité prodigieuse de dépouilles de
corps organisés , même à une élévation de plus de
3000 mètres ( i 6o o toises ). Voilà un fait positif;
on ne saurait d'après cela , révoquer en doute
que le cylindre et les tours du Marboré n'en con
tiennent aussi : il s'en sera .détaché de ces grande
hauteurs ; ils auront routé jusqu'à leur pied ;
c'est là que Gillet a ramassé le premier, sa gry--
phyte , et donné lieu à des recherches qui ont
détruit l'erreur et amené la vérité. La brèche de
Rolland, le `Fanion; le port de. Gavarnie , ayant
la Même fabrique Ont .certainement les mêmes
accidens : ils s'étendent en-deçà jusque dans la
vallée d'Assoué , au pied des glaciers de Vigne-
male. Huit jours avant notre course, Mirbel et
Pasquier y ont pris en place un morceau de pierre
calco-argileuse , la même que celle du Mont-Perdu,
dans laquelle est' renfermée une jolie corne d'ami
mon à concamérations tuberculées à la .surface (2),
J'ai lieu de croire, d'après les rapports de Boussq
un de mes disciples, que le Monney,, auprès de
Cauterets , encore en - deçà de Vignemale , et

-(1) Bottrguet., Pétiit , pl. XI, fig. 49, Astral/es tuAzdaris ,Lang., fig., tab. 17.
(2) liouttet , Pétrif,, pi. X.LIP", lh° 2 <5'3 Lang. , Lafid.Jiinb. 23 , .
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eppu'yé à la région granitique', est .aussi une dé-

pendance des montagnes sous-marines , et qu'on

y trouve beaucoup de corps marins. Le temps

ne lui a pas permis de renouveler ses recherches

sur cette montagne ,plus élevée que le pic du Midi.

Je n'hésite pas même d'après ce que j'ai vu , et je

suis convaincu, par la disposition et la nature toute

particulière des montagnes qui entourent le Mont,
Perdu , qui supportent et buttent les masses énormes

,de son sommet, qu'il ne soit, jusqu'à sa cime et dans

toute sa circonférence , rempli des mêmes corps -

marins pétrifiés , si multipliés dans les environs de --

son lac et de ses bases. Il serait facile d'y faire -,

avec beaucoup de temps et de recherches , une
collection des plus intéressantes de ces corps pé-
trifiés. Ceux que nous avons recueillis, et mieux

encore que nous -avons vus, suffisaient et au-delà

à nos projets.
Voilà donc la partie la plus centrale, la plus..

élevée des PYrénées , qui est d'une formation se-
condaire, et visiblement l'ouvrage des eaux de la

mer ; elle a accumulé ces masses énormes à une

époque où diverses familles d'animaux vivaient dans

son sein, à une époque encore où des continens
étaient habités par de grands animaux ;les faits nom-

breux et décisifs que nous avons recueillis, ne lais-

sent aucun doute à cet égard : ils prouvent de plus,

que ces grandes masses qui forment actuellement
les plus fortes élévations des Pyrénées , ne sont
qu'une superfétation aux crêtes primordiales , qui

a changé leur position, et qui les a placées bien
au-delà de celle qu'elles reçurent dans leur origine.

Un autre fait qui est particulier à ce système Feuillets

centrai secondaire, c'est la forme des escarpemens- vert'ca"' de
bancs calcaires

par-tout depuis: les plus hatkte 5ornmets jusqu'à borizionta.x
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donnant r.is- leurs hases, ce. sOntd'immenses murailles d'api oinisanceaux mu-

qui ont jusqu'à 195 mètres ( 6o o pieds ) d'élévatioi.
dent wuvent La pierre calcaire est ici en feuillets verticaux ; sonles crêtes in-
accessibius. 'inclinaison est peu considérable ; les assises sont

horizontales et ont une fo. rte épaisseur :l'humidité,
la neige, la glace , s'infiltrent avec facilité entre
ces feuillets , posés de champ : la pierre se délite
dans leur 'sens , et toujours verticalement ; ce qui
s'opère sur l'assise supérieure, découvre de proche
en proche celles qui sont au-dessous. Ces crêtes,
-qui sont toutes de même nature et ont toutes la
même disposition, éprouvent une dégradation égale
et simultanée , et ne peuvent avoir que des escar-
i)emens perpendiculaires , qui font le désespoir de
l'observateur; tandis que les montagnes granitiques,
Neouvieille, par exemple, à.'3154,45 mètres ( i619
toises ) de hauteur , se délitant ordinairement en
petits parallélipipèdes , ont leurs abords. jonchés
'd'éboulis entassés., qui ont leurs dangers il est
vrai, mais qui présentent des gradins sors, qu'on
peut gravir avec de l'adresse et du temps. Telle est
la cause pour laquelle les sommets du Mont-Perdu
et du Marboré sont inaccessibles à 341 1,64 mètres
( 175i toises ) , tandis que le Mont-Blanc , hérissé
de glaciers , à 4676,14 mètres ( 2400 toises ) aété vaincu par le célèbre observateur des Alpes.

Mica mi- Ce n'est pas sans surprise que j'ai vu , danslans,é avec fa
pie;;, calcaire 'toutes ces cretes secondaires , le mica .entrer dans
qui enveloppe la composition de la pierre caIco-argileuse quiies corps ma-
rins. enveloppe les corps marins ; mais ses particules

étant fortement atténuées, on est autorisé à croire
squ'il a été détaché, des montagnes primordiales
long-temps remanié par les eaux , et déposé par
elles après avoir subi une lente et forte trituration.

Tous ces. faits auxquels. j'étais ..peu préparé
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'ont; renversé de fond en comble lés idées

que je m'étais faites sur les Pyrénées après les
avoir observées pendant trente ans : ils intéresse-
ront sans doute les physiciens , les géologues
ceux sur-tout qui se plaisent -à recueillir de grands
résultats ; ils inspireront une juste défiance et une
Téserve sévère à ceux qui n'étudient la nature que
dans les cabinets , et qui, entraînés par quelques
'obsevations isolées, ne craignent pis de l'outrager
en voulant la soumettre à une loi unique , ou.

coordonner à une idée séduisante sa marche si
féconde et ses opérations si variées. C'est dans le
grand spectacle des montagnes qu'elle se présente
sous des .formes et un appareil de majesté qui rap-
pellent à l'homme toute sa petitesse.

Ces faits m'ont paru si grands , si nouveaux ,
intéressai» pour les géologues, que je me suis laissé
:entraîner au plaisir de les décrire avec quelque dé-
tail. Il me semble que l'on peut en déduire les
conséquences suivantes, qui seront autant de vérités

géologiques
Il existe des chaînes de montagnes où les conség,,,_

bancs de granit , de porphire , de trapp , de cor- ces resultant
de ce mémoi-

néenne , de pétro-silex , alternent avec ceux de ce.
calcaire.

Ce calcaire est tellement fondu et mêlé avec
le granit , le trapp et les autres roches dans le point
de contact de leurs .bancs , ils sdnt tellement en
clavés les uns avec les autres, qu'il est impossible
de ne pas reconnaître qu'ils ont une origine .com-
mune.

3.° On est forcé de convenir que cette pierre
'calcaire , toujours dépourVue de dépouilles des
corps organises- est primitive , contemporaine du
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granit, du porphite , du trapp , de la .cornéenne-,
du pétro-silex.

La pierre calcaire qui renferme des restes
d'animaux pétrifiés , qui a des caractères propres,
qui n'est jamais mêlée avec les roches primordiales,
qui souvent leur est superposée, a une origine
différente et est d'une formation plus récente._que
ces roches.

o Les animaux marins pétrifiés se trouveni
dans cette pierre calcaire par grandes familles
comme leurs analogues vivent encore dans le sein,
des mers , on ne peut raisonnablement se refuserl
croire que la mer ait recouvert pendant long-temps
les lieux où l'on trouve aujourd'hui ces familles
pétrifiées.

6.° Le Mont-Perdu et toute cette partie cen-
trale la pIns élevée des Pyrénées, tenant avec pro-
fusion des corps Marins pétrifiés, même par grandes
familles , a été formé sous les eaux de la mer.

7.° Lorsque la mer accumulait les grandes masses
calcaires du centre des Pyrénées, il existait des
continens peuplés de quadrupèdes.

8.° Le mélange des corps marins avec les osse-
mens des quadrupèdes, atteste que c'est la mer qui
les a déposés.

90 L'alternation et la nature des bancs de roches
qui supportent ces masses secondaires, leur incli-
naison en sens opposé , l'absence de tout corps
organisé , leur dégradation sous la pierre secon-
daire qui les recouvre, prouvent qu'elles existaient
long-temps avant l'époque à laquelle ces crêtes et
:ces masses secondaires ont été déposées.

0.0 Les crêtes primordiales des Pyrénées n'é-
taient pas placées au point où existent aujourd'hui
les plus grandes élévations de la chaîne.

r."
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.° La plupart des sommets de -ces régions
soit ceux de porphire , soit ceux de cornéenne ou
de trapp, étant couronnés ou portant sur leurs flancs
une ceinture calcaire , il est probable que les eaux
qui ont élevé les crêtes les plus hautes du centre
ont déposé la même roche secondaire sur ces som-
mets , qu'elles recouvraient en entier.

12.° La régularité., le jeu , le caprice des
bancs verticaux de grès et de calcaire sous-marin,
les noeuds hétérogènes d'une roche dans une autre,
la verticalité uniforme des bancs de la chaîne pri-
mitive et des crêtes secondaires , les bancs verti-
caux coupés par des bancs horizontaux, ne per-
mettent pas d'admettre aucune espèce de mouve-
ment subit ou irrégulier qui ait redressé des couches
horizontales.

3.0 Les grès sontun dépôt des eaux ; au Mont-
Perdu, ils sont le résultat de leur dernier travail.

JE réserve pour la Flore des Pyrénées les obser-
vations que j'ai faites sur les belles plantes de ces
régions. J'en ai rapporté et analysé plus de huit
cents espèces. Nos jeunes gens, dévorés de l'ardeur
de la science, qu'aucun danger ;qu'aucune fatigue
n'a pu ralentir, ont pris en abondance , sur les
roches du haut de la brèche du Tuccarroy,,
ranunculus , que je n'avais plus vu aux
Pyrénées , et que Ramond n'avait trouvé qu'une
fois au sommet de Neouvieille ; Pandrosace aretia
var. eViii. Delph. neuve :pour moi ; ,autour
du lac , le ranunculus parnassi folies , qui ne croît
qu'ici , dans cette partie centrale de la chaîne, et

n'est pas rare au sommet de la vallée d'Eynes ,
près du Mont-Libre : la descente des Parets , la
montée du port de Pinède , sont tapissées de pieds

Journ. des Mines , Vendéin. an V/.

Fardes oh=
servéo,
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antiques du daphné calycina. J'ai retrouvé avec plai-
sir, tout le long de la vallée d'Estaubé et jusque
sur le port de Pinède, la superbe saxifi-aga

floua, Fion des Pyrén., fig. ï ï, et une charmante
arenaria fruticulosa , qui a le port d'un cerastium
grandes fleurs sub-ombellées d'un rose vif : je

l'avais déjà observée sur le port de Paillères près
de Dax, Flor. des Pyrén. , fig. 50 ; je l'avais
nommée arenaria cerastoides.
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EXTRAIT
Du Rapport sur les forge et fo.urneaux de Belfort

et de Chatenois , département du Haut-Rhin ;

Par D u H AM E L fils, inspecteur des mines.

LE s usines de Belfort sont composées de deux
hauts fourneaux, d'une forge à quatre feux, de
deux martinets et d'un espatard ; elles sont distri-
buées sur le même cours d'eau , qui les alimente
successivement. Ces usines , possédées avant la
révolution française par le C. Valentinois , allié à.
la maison Ma<arin , sont devenues nationales , en
vertu d'un décret de la Convention nationale , du

o frimaire an 2 , qui révoque le don fait par
Louis XIV au cardinal Ma7,arin , des terres de
Ferrette, Thann, Altkirch, Delle et Belfort.

Usine de Chatenois...

E z

CETTE usine est située sur la Savoureuse, au
midi et à neuf kilomètres de Belfort , dans une
petite vallée qui forme à-peu-près le revers oriental
de la chaîne des Vosges.

Les montagnes qui déterminent les côtés de
cette vallée, sont peu élevées , et sont composées
d'une pierre calcaire très-blanche , à grains extrê-
mement serrés , ce qui lui donne souvent l'appa-
rence siliceuse. Elles renferment une grande quan-
tité de couches de minerai de fer, que l'on exploite
en divers endroits pour le service du fourneau.

L'usine est composée , d'un bâtiment étroit Bâtimensi.

et court , renfermant uniquement le fourneau , qui
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est en mauvais état ; ° du logement du commis
3.° du bâtiment des ouvriers ; 4.' d'un petit jardin
pour tous les préposés ; 4.° d'une halle à charbon
et un hangar ; 6.0 de deux patouillets placés en
plein air.

Il n'y a point d'autre terrain dépendant de cette
usine, que l'emplacement des objets ci-dessus , et:
une espèce de petite cour où l'on dépose les mi-
nerais.

fer
Minérais de Tous les minérais que l'on exploite ,.'sont placés
. à une très-petite distance du fourneau ; ils sont- en

grains : quelques-uns ne sont pas plus gros que
de la graine de navette-; ceux-ci sont ordinaire-
ment dispersés dans une grande quantité d'argile,
et se tirent à la surface du terrain. D'autres sont
en grains de quatre à cinq millimètres de diamètre
et sont engagés dans une mine de fer argileuse
pauvre , ou espèce d'ochre jaune et brune ; enfin
la plus grande quantité se trouve en grains isolés
et un peu plus gros , de la nature de l'hématite
ces deux dernières espèces forment , à ce qu'il
paraît , des couches régulières et étendues ; elles

ne sont ordinairement séparées que par un banc de
pierre calcaire fine et très-blanche : la dernière es-
pèce toujours inférieure à la première.

Les mineurs prétendent que toutes les veines
inclinent au midi , et qu'elles se relèvent vers
le nord, où elles aboutissent au jour. D'après la
multitude des anciennes exploitations faites en tous
sens , il y a lieu de croire que le nombre de
couches est considérable. La plus grande profon-
deur où l'on ait atteint, est de 52 mètres (16o pieds),
à un kilomètre de BréVillers.

Les mines de fer de ces contrées ont été. aussi
mai exploitées que dans tout le reste de la France:
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c'est toujours l'eau qui a forcé ici d'abandonner
les exploitations , et jamais la perte du minérai.

L'extraction du minérai de fer devient de jour
en jour plus difficile et plus coûteuse ; de sorte
que dans quelques années on sera forcé d'éloigner
les exp!oitations , ou de les disposer de manière
à reprendre le minérai au-dessous des anciennes
exploitations. Il est bien à desirer que l'on prenne de
préférence ce dernier parti, qu'on dispose des tra-

vaux plus en grand, de manière que ni l'abondance
des eaux , ni le défaut d'air, ne soient plus des obs-

tacles à l'exploitation : loin que le minéral devienne.

plus cher, i reviendra à meilleur marché.
Dietrich dit qu'en 1785, le cuveau de mine

de 5 6 8 millimètres ( r pouces ) de largeur
moyenne sur 448 millimètres ( i 8 pouces ) de hau-

teur , pesant 244 kilogrammes ( 5oo livres ) , se
payait 4. francs 5 décimes : maintenant on le paie
depuis 6 jusqu'à 8 et même r o francs ; cependant
le terme moyen paraît être 7 francs,

Les mineurs ou extracteurs travaillent pour leur
propre compte ; ils vendent leurs minerais, lavés

et rendus sur le fourneau, le prix que nous avons
indiqué ci-dessus. Il y a sur l'atelier deux patouil-
lets qui sont continuellement employés au lavage

de la mine : - l'entretien de ces patouillets est au
compte des fermiers.

Le fourneau de Chatenois est haut de 68 déci-
mètres ; c'est la seule dimension que nous ayons

pu connaître il paraît être formé de deux pyra-
mides quadrangulaires tronquées ; il est extrême-
ment ancien ; les gros murs sont très-lézardés ;
ne peutpas, s'écouler plus de huit à dix ans sans

qu'on ne soit obligé .de le reconstruire à neuf.
L'arcade du fourneau n'a pas assez de hauteur; ses

E3

Fourneau,
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murs en aile-ne sont pas assez évasés, de sOrte que
le maître fondeur est extrêmement incommodé par
la chaleur. Un inconvénient non moins grand est
que la base du fourneau n'est pas assez élevée,
de sorte que , dans les crues. d'eau , le creuset est
sujet à des fraîcheurs qui forcent quelquefois
d'abandonner le travail. Le bâtiment qui le ren-
ferme est étroit, et la manoeuvre est gênée , sur-
tout du côté de la tuyère. La pierre de taille avec
laquelle on 'construit le creuset , est un grès rouge
très-ferrugineux et micacé ; on la tire des environs
d'Offemont près Belfort.

Produit du Le fourneau est en activité depuis un mois et
f°"""u demi : la fonte qui en provient est grise , et sou-

vent noire ; elle ne saurait être de meilleure qua-
lité. Son produit par mois varie , suivant que les
mines sont plus ou Moins riches , suivant la qua-
lité du charbon et mille petites circonstances, depuis
3668 jusqu'à 4158 et 4402 myria grammes, de
fonte ; teime.'moyen , 4076. Elle est coulée en
totalité en gueuse , que l'on envoie à la forge de
Belfort pour être convertie en fer ; on moule seu-
lement les objets dont on peul avoir besoin pour
les divers ateliers , tels que des plaques d'affinerie,
des marteaux et martinets , &e.

Consomma- La consommation en charbon par année, pourtion, les 4076 myriagrammes , est dé 109 bennes. La
benne est composée de 1 2 cuveaux combles le
cuveau a un mètre de longueur sur 35i millimètres
de largeur , et 548 millimètres de profondeur ; il
cube, étant ras, 192348 centimètres, et à-peu-
près 241 20 centimètres combles ; il se subdivise
encore en rasses , et en contient trois combles.

Pour former une benne , on compte qu'il faut
employer 3 cordes de bois de quartier, de 3829
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décimètres cubes , la corde étant de 25 9 centi-

mètres de couche sur i 30 de hauteur , et la bûche

de m t3 centimètres de longueur. Il faut une corde

de plus lorsque le bois est en rondins.
Les charbons viennent de la forêt nationale

d'Oye , de la forêt particulière de Chenebier , de

celle de Dampierre-sur-le-Doubs , et de celle de

'Florimonte.
La quantité de minerai qu'on emploie , varie

d'après les registres que nous avons parcourus , de

450 jusqu'à 5oo et 5 5o cuveaux de mine ; terme

moyen, 500.
Les employés à ce fourneau sont,

Commis
1. Fondeur,
t Garde-fondeur
2 Chargeurs,

Livreur
t Manoeuvre..

Fourneau de. Belfort'.

CE fourneau est placé dans le quartier du Ateliers en

Fourneau, au midi et à 8 hectomètres de Belfort, général'

à l'extrémité des fortifications du château, au pied

de la chaîne qui borde le côté gauche de la petite

vallée où coule la Savoureuse , qui , après avoir
alimenté cette usine, se rend à celle de.Chatenois..

Les bâtimens consistent,. I.° en une petite mai= in

son rétablie en 1779 , où loge le commis ; 2.° un

petit jardid qui en dépend ; corps-de-rogiS
construit à neuf en 1774 ; il est occupé: par cinq
ouvriers ; 4.° six petits jardins pour les ouvriers
5.0 le bâtiment du fourneau ; 6.0 la balle au charbon,

pouvant contenir 6 à 700 bennes de charbon

7.° un petit hangar tenant à la halle .; S.'. un
E

Quantité
d'employés
pour le four-
neau.
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'lavoir à repasser les mines ; 9.0 l'emplacement pouf
recevoir les charbons et les mines ; 10.0 il y a en-
core trois lavoirs dépendant de l'usine et près des
mines , à Dansoutin , à Ande/nau et à Leupe.

Les mines sont exploitées au compte des ré-
gisseurs : on en connaît quatre, placées autour et à
5 kilomètres à-peu-près de Belfort, savoir, Roppe ,Perouse , Andelnau et Chevremont ; cette dernière
passe pour être la moins bonne. Tous les minerais
qu'elles fournissent sont en grains. Comme nousn'avons pas vu les minières , nous ne pouvons pas
donner de développemens sur la manière d'être du
minerai par rapport à ce qui l'environne ; nous
savons seulement qu'à Roppe , le minéral est de
la meilleure qualité , .qu'il paraît inépuisable, mais
qu'il faut maintenant l'exploiter à près de 70 mètresde profondeur ; que les eaux gênent un peu le tra-
vail , et qu'il faudrait employer quelque moyende s'en débarrasser : le minerai y est en grains de
la nature de l'hématite , entre des bancs d'une
pierre calcaire blanche très - solide , très- serrée,
ayant l'apparence siliceuse.

Les dimensions du fourneau de Belfort sont les
mêmes que celles du fourneau de Chatenois ; la
macônnerie est très-lézardée.

Au rapport du commis, il n'est en feu que huit
-neuf mois de l'année ; et l'on est quelquefois

obligé d'acheter de l'eau de quelques, étangs voi-sins, pour la faire verser dans le canal du fourneau.
Cependant un ancien régisseur de ces usines pré-
tend qu'il est très-rare qu'il manque d'eau : quoiqu'il en soit, comme les pierres du creuset ne
résistent pas au-delà de onze mois, on peut estimer
la durée du travail à cet espace de temps.

Ce fourneau est encore plus sujet aux fraîcheurs
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que celui de Chatenois , parce qu'il est aussi en-
terré , et que la vallée , naturellement étroite dans
eet endroit , est encore resserrée par les blItimens
que l'on y a construits ; aussi , dans le déborde-
ment de la rivière , il arrive assez souvent qu'on
est obligé de suspendre le travail et de bouclier
le fourneau.

On coule deux gueuses par vingt-quatre heures
le poids varie de 6o à 70 myriagrammes : cepen-
dant on estime généralement, comme à Chatenois ,
le produit de 4076 myriagrammes de fonte par
mois, et fa durée de la campagne, de onze mois.

La- consommation de ce fourneau est à peu de Consomm,

chose près la même que celle du fourneau de Cha- tiEm.

tenais , tant pour le combustible que pour le mi-
nerai : en général , on compte par millier dé foute
( 489 kilogrammes ) , 5 cuveaux de mine contre
14 et 15 cuveaux de charbon ; ainsi il faut, pour
alimenter le fourneau pendant un mois, 500 cu-
veaux de mine et i 16o cuveaux de charbon, qui
équivalent à 109 bennes.

Les employés sont au nombre de six
Commis,

2 Fondeurs,
2 Chargeurs

Livreur.
Forge de B elfirt.

CETTE usine est à environ I 3 hectomètres au
nord de Belfort ; elle est appuyée contre la digue
d'un vaste étang de So hectares de surface, où se
rendent plusieurs ruisseaux ; un canal va chercher
au sud-ouest et à deux kilomètres de distance, les
eaux de la Savoureuse, et les verse dans cet étang.
On prétend que cette forge est une des plus

fodUit.

rnip/f1 yéS



Détail des
fonds et bâi-
mens qui com-
posent la for-
ge de Belfort.
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anciennes de fa République : elle ne manque d'eau,
que pendant les très - grandes sécheresses ; non.
seulement son site est très-agréable , mais sa posi-
lion est heureuse par rapport à sa proximité des
routes d'Allemagne, de Suisse, et de plusieurs
routes de France.

Elle était autrefois alimentée par les fourneaux
de Belfort, Chatenois et Betouvilliers; elle ne l'est
plus maintenant que par les deux premiers. Le
dernier , abandonné en 1763 , fut rétabli , par les
fermiers actuels , en 1791 ; cependant ils ne l'ont
pas encore mis en activité , probablement parce
que les deux fourneaux dont nous avons rendu
compte, leur ont paru suffisans.

Les fonds dépendant de cette forge sont,
.° Le grand étang, de So hectares de surface;

2.° Le bâtiment de la forge, composé de quatre
feux et de deux marteaux à drôme ; il est adossé à
la chaussée de l'étang

3.° Un magasin à fers , faisant continuation de
la forge

4.0 Trois halles , dont une grande;
5.° Deux mauvais bâtimens , où il y a eu autre-

fois un espatard ; mais il est si dégradé ainsi que
les bâtimens , que cet objet est absolument nul.
Il paraît qu'on l'a abandonné parce que la dépense
d'eau qu'il faisait était trop forte , et qu'elle nuisait
au service de la forge

6." Un bâtiment en pierre , construit en 1778,
qui peut loger 17 ouvriers;

7.0 Un bâtiment en pierre, avec premier étage,
et deux jardins, pour loger le directeur de la forge;

8.° Une petite maison pour le commis au bois
9.° Une autre pour le charpentier et le voiturier

de la forge ;
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to.° Un logement pour les goujats, auquel tient
une écurie

Un four banal, construit en 1771
12.° Plusieurs jardins et chenevières distribués

à chaque ouvrier ;
3.° Une prairie appelée le Petit-Bois , d'en-

viron cinq hectares
14.0 Quatre étangs dans la forêt d'Arsaut ; ils

servent de dépôt pour le grand étang de la forge.
La forge est composée de quatre feux , et de

deux marteaux de 293 à 35 2 kilogrammes. Autre-
foi S on employait deux feux d'affinerie à alimenter
la chaufferie, qui occupait quatre ouvriers, lesquels
forgeaient le fer en. barres ; le quatrième feu était
destiné à une piquerie : aujourd'hui les quatre feux
sont en piquerie , et chacun d'eux occupe quatre
ouvriers et deux goujats , qui raffinent, chauffent
et fabriquent leur fer dans le même foyer.

On peut fabriquer par mois , avec les quatre
feux, 4890 à 5000 myriagrammes de fer. Il est
reconnu qu'il faut quinze myriagrammes de fonte
pour obtenir onze myriagrammes de fer. Il s'en-
suit qu'il faut, pour la fabrication de la quantité
de fer ci-dessus, 6743 irr,,riagrammes de fonte
or le produit des deux fourneaux peut s'élever,
par mois, à 8 2 5 2 myriagrammes , quand ils sont
bien entretenus et qu'il n'arrive pas d'accident; ils

suffisent donc à l'aliment de la forge.
Quoique nous ayons dit ci-dessus que la forge

de Belfort ne pouvait fabriquer au-delà de 5000
myriagrammes de fer, produit de 6743 myriagram-
mes de fonte, nous supposerons cependant qu'elle
convertit en fer la quantité de fonte que fournis-
sent les deux fourneaux, et nous ne commettrons
pas d'erreur , parce cille nous sommes assurés que

Forge,

Consomma,
tion.
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le produit n'est point forcé , et que les fermiers
achètent encore de la fonte pour la forge.

D'après ce que nous avons dit, que la fonte
était au fer comme r 5 est à s s , 8152 myria-
grammes de fonte fourniront 5978 myriagrammes
de fer.

On est dans l'usage d'acheter de la ferraille, et
de la mêler avec la fonte dans la raffinerie ; on en
achète environ 266 kilogrammes par mois : il peut
y avoir .7% de déchet ;. restent donc 2 2 r kilogram-
mes , qui , ajoutés à la quantité ci-dessus portent:.
la fabrication mensuelle du fer à 6000 myria-
o-rammes.

On emploie ir 4. cuveaux de charbon par (
lier de fer de r toc livres pesant ) 53 8 kilogram-
mes ; ainsi la consommation du charbon est , pat.

mois, de t 561 cuveaux, ou de s 30 bennes.
Martinets Il y a deux martinets .dépendant de l'établisse.

ment ; ils sont l'un et l'autre sur le canal qui prend
l'eau de la Savoureuse et la conduit dans l'étang
de la forge. Le premier en est éloigné d'environ
six hectomètres ; il porte le nom d' Olimont :le
second, appelé Martin« des. Prés, en peut être,
distant de 5. hectomètres ; il est maintenant al')
fermé pour une fabrication de baïonnettes.

Ces deux martinets sont à-peu-près copiés l'un
sur l'autre ; ainsi , en rendant compte de l'un , on'
aura une idée assez précise de l'autre.

Intimons. Celui d'Offemont est renfermé dans un bâtiment
de 120 à 122 mètres de long, et de 8 à r o mètres
de large. Une partie de la longueur forme une
halle de charbon.

Foyer. Le foyer du martinet n'a qu'un soufflet en bois,
que l'arbre qui donne le mouvement aux deux
marteaux fait mouvoir à l'aide d'un renvoi.
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fourn. des Mines, Vendém. an VI, page 77.

Fourneau de Chatenois.

Fourneau de Belfort

QUAN

DE MINE

employée

.--....................---------...............--,

Cuveaux
G.

.....................

TITÉ

par mois,

Il o.---ograrnmes.

24400. ,

PRODUIT
ert

FONTE
par mois.

QUANTITÉ
DE CHARBON

employée

....--..........-------.............

de G.

DE BOIS

par mois.

,.,
Kilogrammes.

POIDS
du

charbon employé
par kilogramme

de fonte
et de fer forgé.

QUANTITÉ
D E B 0 I S

nécessaire
pour fournir

le
charbon employé,

NOMBRE
d'ares nécessaire

pour
la production

a.
bois employé.

OBSERVATIONS'.

Kilogrammes. Grammes.
Stères, à 15 stères

par benne.
Ares (z)produisant
2 stères et demi.

1000 (1).
-

81520. 2616.

1564

i46.

,.............

I4313.

166116

9912.3.

9271.

sa.alsememeacmemorr

2745i o .

2037.

-

1652.

650. \

3270.

195"

182 -1-.

1308.

780 î..

73.

(I) Le minéral contient 33 kilo.
grammes pour cent, d'après les don-
nées du tableau.

(2) Un bois de trente ans fournit
125 à 128 stères ; au-delà de cm-
quante ans, il donne 280 à 300

stères : on coupe le bois dans les
montagnes à trente ans , et dans fa
plaine à dix-huit et vingt ans.

(3) On a ajouté 2.66 kilogrammes
de ferraille que l'on traite à l'affinerie
avec la fonte.

(4) Pour estimer la consomma-
lion en bois , il faut ajouter 900
stères pour la consommation parti-
culière des commis et des ouvriers.

Comme il y a plus de bois en
montagne qu'en plaine , je porte
leur renouvellement à vingt - sept
ans ; if s'ensuit qu'il faut pour
assurer le service des usines de
Belfort 65 té hectares.

Forge

QUANT urr

DE FONTE EMPLOYgE.

QUANTITÉ
de

fer fabriqué
provenant

de la fonte,

Kilogrammes. Kilogrammes,
............................

60000.81786 ( r).

_

Martinets

QUANTITÉ
DE FER EMPLOYÉE.

F E R
MARTINET.

Kilogrammes. Kilogrammes,

15 Too. 14250.

....-............,......,-......-.....,.......................,..........

(4) 5403 . 2161 2

......,......_......*.......,



CO N S O AIMAT ION et PRODUIT mensuels approximatif} des Usines de Belfort.

Journ. des Mines, .Vendéni. an VI, page 77.

DE BELFORT, 77
Les deux marteaux sont à bascule , et pèsent

chacun 57 kilogrammes. Ces deux martinets ne
sont point occupés depuis long-temps. On y fai-
sait autrefois les échantillons de fer ci-après : la

verge crenelée , le plat assorti, le carré assorti ,
cercle battu,-

On pouvait fabriquer, à chaque Martinet, 730 à Fabrication.

780 myriagrammes de différens fers par mois, ce
qui faisait , pour les .,deux :martinets , à-peu-près

myriagrammes , dont il faut déduire- 75 my-
riagrammes , à raison de 5 pour cent de déchet ;
restent donc I 425 myriagrammes de fer à martinet.

On consumait cinq cuveaux de charbon par .co.sort...-

millier de fer ( 489 kilogrammes ), ce qui faisait
146 cuveaux. Il n'y avait que deux hommes em-
ployés à chaque martinet , un maître et un valet
ils ne travaillaient que le jour. En au,gmentant de La fahrk.'

deux le nombre des ouvriers, on pourrait fabriquer tee pi,oTitet

jusqu'à 3 à 1400 myriagrammes par mois , à doublée.

chaque martinet. -

Bois et foréts.

U N E grande partie des forêts des environs de
Belfort fut donnée en propriété , en 1659 , à la.
maison Maurin ; elles sont devenues nationales

Pnations.arlaIi
du o frimaire an 2, relative aux alié-

Plusieurs communautés avaient droit d'usage dans
tolites les forêts du Rosemont , canton. de Giro-
magny ; bientôt .elles en abusèrent. Il .s'éleva entre
elles et les prop-riétaires d'alors, des contestations,
qui durèrent plus de vingt-cinqrannées : enfin on
était parvenu., _le 27 avril 176-2 ; à les aplanir
3559 arpens furent abandonnés en toute propriété
à ces communautés, pour leur tenir lieu d'usage.,

4.4

Fourneau de Chatenois.

Fourneau de Belfort...

QUANTITÉ
DE MINE

employée par mois,

,---................---- --.

PRODUIT
en

FONTE
par mois.

DE CHARBON

employée

Cuveauxde 63,5. e.G.

QUANTITÉ

...--............------......----.

DE BOIS

par mois.

Kilogrammes.

POIDS
du

charbon employé
kilogramme

de 'ionte
et de fer forgé.

QUANTITÉ
DE BOIS

nécessaire
pour fournir

charbon

fe

employé,

NOMBRE
d'ares nécessaire

pour
la production

du
bois employé. O BSERVATIONS.

Cuveauxde K. G.

.......................

Kilogrammes.

24400.

Kilogrammes. Grammes. Stère:, à 15 stères
par benne.

Ares (a)produisant
2 stères et demi,

1000 (1). 81520. 2616. 166116.

99123.

9271.

2037.

1652.

65o.

3270.

195"

I 82 I.

1308.

780-5'-.

73.

(1) Le minéral contient 33 kilo-
grammes pour cent, d'après les don-
nées du tableau.

(2) Un bois de trente ans fournit
ras à 128 stères ; au-delà de cm-
quante ans, il donne 2So à 300
stères : on coupe le bois dans les
montagnes à trente ans , et dans fa
plaine à dix-huit et vingt ans.

(3) Oit a ajouté 2.66 kilogrammes
de ferraille que l'on traite à l'affinerie
avec la fonte.

(4) Pour estimer la consomma-
lion en bois , il faut ajouter 900
stères pour la consommation parti-
culière des commis et des ouvriers.

Comme il y a plus de bois en
montagne qu'en plaine , je porte
leur renouvellement à vingt - sept
ans ; if s'ensuit qu'il Faut pour
assurer le service des usines de
Belfort 65 i6 hectares.

Forge

QUANTITÉ

DE FONTE EMPLOYÉE.

QUANTITÉ
de

fer fabriqué
provenant

de la fonte,

1561.

146.

a«..................

Kilogrammes. Kilogrammes,
.................

8 / 786 ( 3.). 6000o.

-
QUANTITÉ

DE FER EMPL 0 Y ÉE.
F E R

MARTINET.

Kilogrammes. Kilogrammes.

Martinets 55100,

...,..,,,,..,.,

14250.

I4313. 274510. (4) 5403 i>. 2161 -..

-...................,.......... .................
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Afin de les engager à faire valoir les cantons
qui leur avaient été accordés , et à repeupler
les parties dégradées , on abandonna aux com-
munautés de Chaux , Giromagny , Vessemont ,
Rougegoutte , Eloi et Sermamagny, , pendant seize

années , 800 cordes de gros bois et les fagots qui
en provenaient , et cela par chaque année ; mais

ces soins furent inutiles , les dégradations , les

pâturages dans les jeunes recrues , eurent lieu

comme auparavant.
En 1789 , plusieurs municipalités ont coupé

dans une année plusieurs assiettes. En 1792, elles
se sont pouvues en nullité de cantonnement ; elles

sont parvenues à la faire prononcer , par jugemenS
du tribunal , des 4 août 1792 et 5 janvier 1793,
11 en est résulté non-seulement que les communes
du Rosemont sont rentrées dans leurs anciens droits
d'usage dans toutes les forêts de cet arrondisse-
ment, mais encore des communautés qui n'y avaient
jamais eu de part , qui ne semblaient avoir aucun
usage à prétendre , ont été apportionnées comme
les autres ; d'autres enfin ont obtenu de nouveaux
cantonnemens , indépendamment des anciens.

Il y avait dans le Rosemont , en cantons de
forêts affectées au forges et usines de Belfort

En montagnes . 3343 liedares
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eux communes ; et si l'on n'y fait une prompte
attention, la dévastation sera bientôt au comble
et le service des usines interrompu.

II est temps, si l'on veut prévenir la chute de
cet établissement , d'empêcher les habitans rive-
rains de ces forêts , d'envoyer pâturer dans les
jeunes recrues , et encore moins de défricher des
bois pour s'emparer du terrain et l'ensemencer
comme cela est arrivé plusieurs fois.

On peut voir par l'état que j'ai joint (page 77,
note 4), qu'il faur, pour Je service des usines, 65 6
hectares pour fournir 60337 stères chaque année,
pendant vingt-sept ans que dure la reproduction
des bois ; et on ne peut pas espérer que les an-
ciennes forêts ( les Usages des communes prélevés )
puissent s'élever au-delà de 3300 hectares.

CONCLUSION.
LA forge, les fourneaux et martinets de Belfort

et de Chatenois, forment un établissement aussi im-
portant par la quantité et la qualité de ses produits,
que par sa position heureuse, qui en assure en tout
temps le débit. Il n'en existe aucun de ce genre
aussi proche des mines de Giromagny ; il paraît
donc très-naturel de le réunir à l'école pratique
qui doit être établie près de ces mines. Cette me-
sure aura deux grands avantages : le premier , de
procurer les moyens d'instruire les élèves dans une
des branches essentielles des connaissances néces-
saires à l'ingénieur des mines ; le second , de pou-
voir, par le bénéfice que l'on fera sur la forge,
aider à couvrir les dépenses inévitables qu'il faudra
faire pour relever les mines de Giromagny.

En plaine. . 798.
Bois de Novillard et bois d'Oye

'

23 2.

Bois d'Elle . - 459-

TOTAL . 483 2 hectares.

Aujourd'hui on ne peut plus compter sur cette
quantité , puisqu'une partie a été distraite et accordée
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LE fer et le manganèse ont été Iong-ternpisre--
gardés presque comme 16s seuls métaux 'cr6-ht la
nature se servait pour colorer les minéiaiïx';'-inals,
quoique ces Métaux puissent)3réndre imn r6iirfé
_de nuances différentes , suivant les proportions
d'oxigène qu'ils contiennent , Cependant. l'on 'crbit
souvent dans la nature, des corps revêtus de cou-
leurs que le fer ni le manganèse n'ont jamais for-
mées artificiellement , ni naturellement , quand ils
sont purs ; et il est vraisemblable que l'on trouvera
quelque jour beaucoup d'autres métaux colorant
aussi les pierres et les terres:

J'ai déjà fait connaître à l'institut, que la cou-
leur de l'émeraude , que tous les crilimistes ont
attribuée au fer , est due à l'oxide de chrême.

Journ. des Mines, Bruni. an VI. F



En examinant la coule-tir rouge particulière au
rubis spinelle, avec les résultats de l'analyse qu'en

a faite récemment Klaproth, j'ai commencé à douter

que cette belle et riche couleur fût produite par
l'oxide de fer, dont le chimiste de Berlin n'a trouvé

que 1,5 pour cent ( I).
Mes doutes à cet égard se sont encore accrus,

en lisant dansBergmann , que le rubis, fondu avec

le borax, lui communique une belle couleur verte;

ainsi que par un passage de Klaproth , dans lequel

il dit que la magnésie retirée de cette pierre pré-
cieuse. en se dissolvant dans l'acide sulfurique
lui avait donné une couleur verte.

Les rubis de différentes couleurs qui existent
dans les collections lithologiques , tels que le bleu
de saphir que possède M. Gréville , le vert qui ap-
partient à M. HaT4ins , et le blanc qui est dans

le cabinet de Nr.: Macie , de Londres, m'ont en-
core autorisé à soupçonner que le fer n'est pas le
principe, colorant, de cette pierre.

,

'Ces différentes. considérations ntOnt-engagé à,

faire une nouvelle:analyse du rubis spinelle ; et le ré-,.

sultat de ce travail prouvera que mes doutes n'étaient

pas si fondement+. et que non-seulement elle ne

contient pas un ,at6ine d'Oxide de fer, aies encore

) Voici le nombre, la nature et les proportions des pria.
ciÉes trouvés par iaapi.oth dans le rubis spinelle

Alumine. 76-

a.. Silice ...
3.0 Magnésie 8.

Oxide de fer. ........

qu'il n'y a pas de silice , comme l'a annoncé
Klaproth.

Les rubis qui ont été employés à cette analyse
étaient cristallisés, transparens , et exempts de corps
étrangers.

EXPÉRIENCE I." Io° Parties de cette pierre
cristallisée , exposées à un feu violent , n'ont rien
perdu de leur poids ; mais leur couleur s'est af-
faiblie et a tourné au rose.

EXP. II.` 100 Parties de la meme pierre, ré-
duites en poudre fine , et chauffées fortement dans
un creuset de charbon , se sont agglutinées en
une seule masse d'un gris verdâtre.

EXP, 11V ï oo Parties de petits fragmens de
rubis réduites en poudre impalpable dans un mortier
de silex, ont augmenté de 5 parties.

EXP, IV.' J'ai fait chauffer, pendant une heure,
on parties de rubis ainsi pulvérisées , dans un

creuset d'argent, avec 300 parties de potasse caus-
tique : le mélange ne s'est pas fondu ; il s'est , au
contraire réduit en une masse pulvéruIeuse , d'une
couleur verte , dont quelques parties étaient sim-
plement agglutinées. 3'ai délayé cette ,matière dans
l'eau distillée , qui l'a presque entièrement dissoute
il n'en est resté que quelques portions, qui pesaient
à peine 3 parties.

J'ai versé sur la dissolution , à laquelle restait
encore mêlée la matière non dissoute dont je viens
de parler, de l'acide muriatique étendu d'un peu
d'eau : les premières portions de cet acide firent
prendre la liqueur en une seule masse e épaisse
comme de la bouillie , qui s'est redissoute au

F
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moins pour la plus grande partie , par de nou-
velles quantités d'acide. J'ai fait chauffer légère-
ment la dissolution , et je l'ai filtrée : iI est resté
sur le papier 3 parties d'une poudre rosée , qui
était encore du rubis non décomposé ; je l'ai mis
à part, pour n'agir que sur la partie attaquée.

EXP. V.' La liqueur muriatique ci-dessus ayant
été évaporée à siccité , à une chaleur douce, j'ai
versé sur le résidu une grande quantité d'eau dis-
tillée : presque tout a été dissous ; il n'en est resté
que 5 parties d'une poudre grise , qui se fondait
avec le borax, auquel elle communiquait une cou-
leur verte.

.EXP. VI.e J'ai soumis ces 5 parties de matière
à diverses épreuves , qui m'ont fait connaître que
.ce n'était que de la silice mêlée d'un peu d'alu-
mine ,. et colorée par une matière dont je parlerai
plus bas (t ).

EXP. VIL' J'ai précipité la dissolution muria-
tique (. de l'exp. V) avec du carbonate d'ammo-
niaque ; lorsque j'ai jugé qu'il y en avait suffisam-
ment j'ai fait bouillir le mélange pendant un
quart d'heure , afin de chasser l'acide carbonique

( ) Dans une autre analyse du rubis, je n'ai eu pour résidu,
après l'évaporation de la dissolution muriatique , que 5 parties
et demie de silice légèrementelorée en vert , et sans mélange
d'alumine. Cette différence provient du degré de chaleur que
l'on donne à la matière vers la fin de l'évaporation ,' ou bien de
ce qu'on ne remue pas la masse saline assez également par-tout
dans ce dernier cas , il arrive qu'il y a des parties qui se dessè-
chent trop , et d'autres qui ne _se 'dessèchent pas assez ; de là
vient que des molécules d'alumine sont abandonnées par l'acide,
tandis que des molécules de silice restent combinées et c'en
ce qui est arrivé dans ma première anal-»e.

DU RUBIS SPINELLE. 8

et de favoriser la précipitation de la chaux ou de
la magnésie , s'il s'y en trouvait : j'ai obtenu , par
ce moyen , un précipité blanc extrêmement abon-
dant, que j'ai fait bouillir avec une dissolution de
potasse caustique. La plus grande partie de ce
précipité a été dissoute ; il n'est resté que ï o par-
ties,. et demie d'une matière brune tirant sur le
vicaire , niais qui a passé au vert jaunâtre , par
la dessiccation à une chaleur douce.

EXP. Ces bo parties et demie de matière
furent dissoutes par l'acide sulfurique ; la

dissolutionavait une couleur verdâtre cette dissolution
mêlée avec le carbonate de potasse saturé, laissa
précipiter une matière verdâtre , qui , lavée et
séchée, pesait 2 parties. Une petite portion de
ce précipité, fondue avec du borax, lui a com-
muniqué une belle couleur verte d'émeraude (i).
J'ai mis cette matière à part ; j'y reviendrai dans
un moment.

EXP, IX.' Comme j'avais dissous dans l'acide

( ) Il m'est arrivé deux fois , en chauffant la Matière colo-
rante du rubis avec du borax, sur un charbon, et en arrêtant
l'opération avant que l'effervescence ne fût cessée , d'obtenir
un globule vitreux , d'une couleur rouge parfaitement semblable
à celle du rubis ; mais en chauffant de nouveau ce globule
rouge, l'effervescence continua d'avoir lieu, et le globule de-
vint d'un vert d'émeraude. Ce fut en vain qu'ensuite j'essayai
de faire reparaître la couleur rouge , soit que je chauffasse avec
la flamme intérieure ou extérieure du chalumeau il est même
assez difficile d'obtenir en premier lieu le globule vitreux
d'une couleur rouge ; il faut, pour cela , que la matière colo-
rante ne touche pas le charbon , ne l'ajouter que lorsque le
borax est fondu, et le chauffer avec la flamme extérieure. Quoi-
que j'aie essayé souvent de faire paraître ce phénomène, je
n'ai pu réussir que deux fois.

F3
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sulfurique 0,5 de matière, et que Te carbonate
de potasse n'en a précipité que 2., il en devait
rester 8, 5 dans la dissolution ; en conséquence,
soupçonnant que fa matière y était retenue par
un excès d'acide carbonique , j'ai fait bouillir la
liqueur pendant quelques minutes, et j'ai en effet
obtenu un précipité blanc , grenu, pesant i 6 par-
ties, lesquelles se sont réduites à 8 par la calci-.
nation, Cette matière combinée avec l'acide sul-
furique , a fourni un sel cristallisé en prismes
tétraèdres , terminés par des pyramides à quatre
faces , dont la saveur était d'abord douce et en-
suite amère, qui n'était point précipité par le car-
bonate de potasse saturé , qui ne l'était qu'en
partie par l'ammoniaque , enfin qui présentait tous
les caractères du sulfate de magnésie, Ainsi le
rubis contiendrait , d'après cette expérience , huit
parties de magnésie pour cent ; mais comme
manque une demi-partie sur ce qui a été sou-
mis à l'expérience, on peut en porter la quantité
à 8,5,

EXP, X.' J'ai réuni les 5 parties de l'exp. Vie
et les 2 parties de l'ev. , je les ai fait bouillir
cinq à six fois de suite , dans une capsule de por-
celaine , avec de l'acide nitrique concentré , en
faisant évaporer chaque fois jusqu'à siccité ; d'abord
la matière a pris une belle couleur verte-foncée,
et sur la fin de chaque opération , elle bouillon-
nait et se boursouflait comme, de l'alun ; enfin
lorsque la plus grande quantité de l'acide était
évaporée, et que la matière commençait: à se des-
sécher, elle prenait une couleur jaune-orangée.
Après avoir ainsi traité cette matière , j'y ai mêlé
un peu de potasse caustique pure ; et lorsque

'
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mélange a été bien exact, et réduit en une espèce
de pâte , je l'ai étendu d'eau distillée : la presque
totalité de la matière a été ,dissoute ; il n'est
resté qu'un peu de matière grise , qui pesait en-
viron une partie et demie , et que j'ai reconnue
pour être de la silice. La dissolution alcaline avait
une couleur jaune -d'or faible ; et comme elle
contenait un excès d'alcali, j'y ai ajouté , pour le
saturer , quelques gouttes d'acide nitrique : il s>est
produit , par cette addition , un léger précipité
blanc , qui pesait tout au plus une partie , et qui
m'a paru être de l'alumine. L. liqueur ayait .alors
une couleur rouceâtren

EXP. XI.' Comme je soupçonnais, par tous
les phénomènes qui s'étaient présentés pendant le
cours de cette analyse , que la matière colorante
du rubis était le chrôme , mêlé la liqueur de
l'expérience précédente , 1.° avec du nitrate de
plomb , et j'ai obtenu sur-le-champ un précipité
d'un jaune orangé très-beau; z.° avec du nitrate
de mercure , et il s'est .produit un dépôt d'une
couleur rouge de cinabre,.; .3.0 enfin avec du ni-
trate d'argent, avec lequel il a donné un précipité
d'un rouge de carmin.

Il m'était donc démontré par-là que le rubis
contenait, comme l'émeraude du Pérou , une cer-
taine quantité de chrôme , auquel il doit sa cou--
leur. Mais il semble -d'abord assez difficile de con-
cilier la couleur de l'émeraude avec celle du rubis,
en les rapportant à la même .substance ; car rien ne
semble plus éloigne du vert-que le rouge : cepen-
dant , si l'on se rappelle que ce métal est suscep-
tible de prendre différentes couleurs., suivant leî.
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quantitéS' d'oxigène qu'il absorbe ; que lorsqu'il
est saturé de ce principe , il est rouge et acide;
et que quand il en contient moins , il .est vert et
à l'état d'oxide, on concevra facilement comment
ce métal oxidé peut colorer l'émeraude et le rubis,
11 suit donc de ces considérations, que le chrôme
est dans l'émeraude à l'état d'oxide , et à l'état
d'acide dans le rubis, et que cet acide y est, sans
doute, en combinaison saline avec l'alumine ou
avec fa magnésie , et peut-être avec l'une et l'autre
en même temps.

Quant it la pro'portion de l'acide chrômique dans
le rubis, je n'ai pu la déterminer très-rigoureuse-
ment , à cause de l'affinité qu'il a avec l'alumine
dont il est difficile de le séparer complétement : je
crois cependant qu'on peut la porter , sans C0111-
mettre d'erreur très-sensible.; 'entre cinq et six pour
cent de rubis.

EXP. XII. Je reviens maintenant à la disso-
lution de l'alumine dans la potasse caustique ( ex-
périence VII.' ) ; je l'ai 'sursaturée avec l'acide mu-
riatique , et je l'ai ensuite précipitée par le carbonate
d'ammoniaque : le dépôt , lavé et rougi pendant
long-temps, pesait 85 parties. Cette matière avait
toutes les propriétés de : cependant
comme je n'avais', presque pas trouvé :de silice_
pendant le cours de; :,,cette analyse, et que Klaivoth
annonce en avoir yobtenu 16 pour too de cette
pierre , j'ai voulu m'assurer s'il n'en restait pas
dans l'alumine ;poueela , j'ai dissous les 8 z par-
ties dont je viens de. parler , dans l'acide sulfuri-
que , et j'ai, en effet , obtenu un résidu insoluble
qui pesait 3 parties , et qui était de la silice ; ce
qui fait, avec la partie et demie obtenue (ex?. X),
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4 parties et demie. Mais l'on se rappelle que, pen-
dant la pulvérisation des a oo parties de rubis dont
je viens d'exposer les détails de l'analyse , cinq
parties ont été enlevées au mortier de silex ; d'où
il suit que les 4 parties et demie de cette substance
retrouvées dans le cours des opérations , n'appar-
tiennent pas au rubis : je déclare que, quelque
méthode que j'aie employée , quelques soins que
j'aie pris , je n'ai jamais pu en obtenir une plus
grande quantité ; d'où il est très-vraisemblable que
Klaproth s'est trompé à cet égard.

Maintenant , pour établir les proportions des
principes du rubis, je rappellerai que sur s oo par-
ties soumises à l'analyse , 97 seulement ont été
attaquées : or , 97 ayant fourni 85 d'alumine ( ex-
périence XII,') , sur lesquelles il y a 3 à diminuer
pour la silice, s oo en auraient donné 82,47
8,5 de magnésie ayant été obtenus de ces mêmes
97, 8,78 auraient été trouvés dans s oo ; de même,
au lieu de 6 d'acide chrômique , on en aurait
eu 6,18.

Ainsi , s oo parties de rubis spinelle sont coin-
posées,

.° d'alumine 82,47.
2.° de magnésie. 8,78.
3.° d'acide chrômique 6,18.

Perte. 2,57°

100,00.

EXP, XII!. Pour éprouver l'exactitude des
lésultats de l'analyse précédente , je l'ai recom-
mencée , en suivant une autre méthode : donc
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traité i oo parties de rubis réduites en poudre fine,
pendant plusieurs heures, avec de l'acide sulfurique
concentre ; j'ai obtenu une dissolution presque
complète, par l'addition d'une suffisante quantité
d'eau : il n'est resté que 5 à 6 parties d'une poudre
grise , qui avait tous les caractères de la silice, et
qui était seulement mêlée d'un peu de -chrôme.

La dissolution , évaporée en consistance de
sirop , a donné des cristaux rayonnés , sans solidité;
mais ces cristaux, redissous dans l'eau et mêlés avec
une suffisante quantité de sulfate de potasse , donl
nèrent des cristaux octaèdres d'alun. Les s oo par-Ï,
ties de rubis ainsi dissoutes dans l'acide sulfurique,
m'ont fourni , en plusieurs cristallisations succes-
sives , environ 8o o parties d'alun, sans compter,
les dernières portions, que je n'ai pu séparer entiè.,
rement de l'eau-mère. Cette eau-mère avait une,
couleur verte , une saveur amère, et légèrement
métallique ; je l'ai étendue d'eau , et j'y ai mêlé
une dissolution de carbonate de potasse : il s'est

formé un précipité blanc - verdâtre, qui était un
mélange d'alumine et d'oxide de chrôme : la li-
queur, filtrée et exposée à la chaleur, a déposé
une poudre blanche , qui , lavée et séchée, pesait
17 parties , lesquelles ont été réduites à 8,3 par la

calcination; c'était de la magnésie, mêlée encore
d'un atôme d'oxide. Le précipité formé dans l'ean.
mère par le carbonate de potasse , a été traité
avec une dissolution de potasse caustique : par ce
moyen , l'alumine a été dissoute , et l'oxide de
chrôme est resté sans subir d'altération sensible;
il pesait 5 grains.

Cette analyse confirme parfaitement , comme
on 'voit la première ; car , à quelques légères
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différences près dans les proportions , elle m'a
fourni absolument les mêmes résultats ; elle prouve
sur-tout que le rubis ne contient point de silice
et que la petite quantité qu'on trouve dans 'les
produits , est fournie par le mortier dans lequel
la pierre a été broyée.

Je dois annoncer qu'on n'arrive pas toujours,
dès la première opération, à dissoudre toute la
masse de rubis ; il en reste quelquefois plusieurs
parties qui n'ont subi aucune altération : cela dé-
pend du temps employé à l'ébullition, et encore
plus du degré de finesse auquel on a réduit cette
pierre avant de la soumettre à l'essai. Mais quand
cela arrive , il faut , après avoir lavé le résidu
insoluble dans l'acide, le faire sécher , le broyer
de nouveau , et le traiter comme la première fois
alors il ne doit rester absolument que la silice qui
appartient au mortier.

ExP. XIE' L'acide muriatique dissout aussi
le rubis; niais il faut une proportion- considérable,
parce qu'il ne peut, sans se volatiliser, supporter
une chaleur un peu forte, au défaut de laquelle
il, n'attaque pas sensiblement cette substance.

J'ai remarqué que cet acide dissout les prin-
cipes du rubis dans 'es mêmes proportions que
celles où ils sont entre eux dans la pierre ; car la
portion non attaquée conserve absolument la même
nuance de couleur que celle qu'elle avait avant
d'avoir été soumise à l'action de l'acide. Cela
prouve qu'il ne dissout pas un principe de préfé-
rence à l'autre , et que ces derniers sont , dans le
rubis, à l'état d'une véritable combinaison.

D'après ces considerations , iI paraîtrait assez
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naturel de regarder le rubis comme une substance
saline composée de deux hases , l'alumine et la
magnésie , et d'un acide , l'acide chrômique

-
( ) Lorsque je lus ce mérnoire à l'institut , j'annonçai n'avoir

point trouvé de magnésie dans le rubis cependant j'étais loin
de penser que Idaproth se fût trompé , tant j'ai de confiance
dans les travaux de cet habile chimiste ; j'aimai mieux en
conclure alors , que le rubis sur lequel j'avais opéré, n'était
pas semblable au sien. Mais je dois' aujourd'hui avouer que
j'étais moi-même dans l'erreur à cet égard ; je m'en suis con-
vaincu par une nouvelle analyse que j'ai faite sur environ 16
«rammes des même rubis ; et c'est d'après ce dernier travail,
Lit d'une manière un peu différente , que j'ai établi les propor-
tions des principes de cette pierre exposés plus haut. Cela
prouve la nécessité d'agir sur des masses un peu considérables,
pour pouvoir trouver de petites quantités de matière. J'ai cru
devoir faire publiquement cet aveu , tant pour rendre hommage
à l'exactitude et à la sagacité d'un homme qui en a tant donné
de preuves, que pour éviter le reproche qu'on aurait pu me
faire, de chercher à cacher l'erreur oà j'étais tombé.

ANALYSE
DE L'ÉMERAUDE DU PÉROU,

Par le C.cn VAUQUELIN, inspecteur des mines
membre de l'Institut national.

PL usIEuRs chimistes justement célèbres ont
fait , "avant moi , l'analyse de cette pierre ; mais
convaincu qu'il y a presque toujours quelque chose
à gagner pour la science et pour l'instruction par-
ticulière en recommençant les travaux de ceux qui
nous ont précédés , j'ai soumis de nouveau ce
fossile intéressant à l'analyse chimique.

Klaproth , un des analystes modernes les plus
exacts , a trouvé dans l'émeraude-du Pérou , silice
66,2 , alumine 31,25, oxide de fer 0,5 o.

On verra , par la suite, que le résultat de mon
travail diffère de ,cdui du chimiste prussien, non-
seulement par la proportion des principes cons-
limans de cette pierre, mais encore par la nature
de plusieurs d'entre eux.

EXPÉRIENCE L" 'Cette pierre, concassée en
. petits morceaux et exposée à une chaleur forte, a
perdu une partie de sa belle couleur verte, et n'en
conservait plus qu'une nuance légère ; elle s'est
fendillée dans beaucoup d'endroits , et a perdu
o,oz de son poids.

ExP, IJ. i oo Parties de ce fossile réduites en
poudre, ont été chaitffées , pendant une heure,
dans Tun creuset d'argent, avec 300 parties de po-
tasse caustique. La masse avait alors une ,couleur
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grise-verdâtre : après avoir été délayée dans l'eau
on fa arrosée avec de l'acide mUriatique ; le tout
s'est parfaitement dissous, et ,la liqueur a pris une
couleur jaune-verdâtre.

Cette dissolution, évaporée jusqu'à réduction à
un quart , s'est prise en une gelée verte, dont la
nuance s'est beaucoup affaiblie par la dessiccation.

On a étendu le résidu avec une grande quantité
d'eau, et on a observé que les premières portions
de ce liquide versées sur la matière , lui ont fait
prendre une couleur verte gaie très-agréable.

La dissolution du sel avait aussi la même cou-
leur , mais beaucoup plus faible; Il est resté une
matière blanche , grenue , insipide , insoluble dans
l'eau , et qui avait' toutes les propriétés de la silice ;
elle pesait 64,5 après avoir été rougie au feu.

EXP. III,' La liqueur (de l'exp. IL') de laquelle
la silice a été séparée , fut traitée par la potasse
caustique mise en excès , et soumise ensuite à l'ébul-
lition pendant quelque temps ; la plus grande partie
'de la matière précipitée fut redissoute : cependant il
en resta une certaine quantité, qui refusa opiniâtre-
ment de se dissoudre. La dissolution ayant été

filtrée , on recueillit sur le papier la matière inso-
lubie , qui , lavée et séchée, pesait 3,26 parties.

Cette -matière avait une couleur lilas légère,
laquelle devenait verte par. la chaleur du cha-
lumeau.

Fondue avec Je borax et Ie seI fusible de l'urine,
elle leur a donné une superbe couleur Parfaite-
ment semblable à celle de l'émeraude. Cette pro-
priété de colorer ainsi en vert. le borax et le sel
microcosmique , nie détourna de la première idée
que j'avais conçue , que cette matière pouvait être
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de l'oxide de nickel, puisque l'oxide de ce métal
quoique vert , communique cependant au borax
une couleur d'hyacinthe. Comme cette teinte res-
semblait entièrement à celle que j'avais obtenue de
l'oxide du métal nouveau contenu dans le plomb
rouge, j'ai dirigé mes essais dans cette vue : pour
cela , j'ai pris cette matière colorante retirée de
l'émeraude, et je l'ai fait bouillir, jusqu'à siccité
avec de l'acide nitrique ; alors j'ai versé sur le ré-
sidu , de la potasse caustique, et j'ai obtenu une
dissolution d'un jaune citrin , qui, mêlée avec une
dissolution de nitrate de plomb , a régénéré sur-
le-champ le plomb rouge de Sibérie , et a donné,
avec le nitrate de mercure, un précipité d'un rouge
de vermillon, absolument comme le fait l'acide du
plomb rouge.

Ces expériences , quoique peu nombreuses
suffisent pour convaincre que la matière colorante
de l'émeraude du Pérou n'est point du fer, comme
l'a annoncé Klaproth; que c'est, au contraire, l'oxide
du métal nouveau que j'ai découvert dans le plomb
rouge , et sur lequel je donnerai incessamment à
l'institut le résultat de mes dernières expériences.

Mais une chose qui doit étonner les personnes
qui connaissent la sagacité et l'exactitude que le
chimiste de Berlin a mises dans ses travaux , et
qui lui ont mérité une si haute réputation , c'est
qu'il n'ait point aperçu cette substance , si facile
à reconnaître par un grand nombre de caractères
entièrement différens de ceux -que présentent tous
les autres minéraux.

EXP, IV,' Je passe maintenant aux autres prin-
cipes de l'émeraude, On se rappelle que la liqueur
( de l'exp. II." 2 , dépouillée de la silice , fut
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précipitée par la potasse caustique , et que le pré-
cipité fut en grande partie redissous par un excès
de cet alcali ; eh bien , on a sursaturé cette dis-
solution avec l'acide muriatique , et on versa en-
suite une dissolution de carbonate de potasse du
commerce , qui y produisit un précipité très-abon-
dant , qui, lavé, et rougi dans un creuset d'argent,,
pesait 29 parties.

Ces 29 parties de matière , dissoutes dans l'acide
sulfurique étendu d'eau , et la dissolution brevetée
avec. un peu de sulfate de potasse , donnèrent de
très-beaux cristaux d'alun, dans lesquels j'ai trouvé
à-peu-près 5 parties de sulfate de chaux, lesquelles
contiennent 1,6 de chaux pure.

Il résulte des expériences exposées plus hauts
que l'émeraude du Pérou contient, sur i oo parties,

1.° Silice 64,50.
2.° Alumine 29,00.

100,3 Ç.

On voit, par ce résultat , que nous différons
un peu Klaproth et moi , sur quelques-unes des
substances qui entrent , dans la composition de
l'émeraude , et entièrement sur, la .nature de la ma-
tière colorante de cette pierre, qu'il a prise pour,
de l'oxide de fer, puisqu'il admet 66,25 de silice,
3 i,25 d'alumine , et o, 50 d'aide de fer, dans'
zoo parties de Ce fossile.

Je terminerai -cette analyse en rappelant
titut, que je n'avais pas tort braque je lui disais.

que
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que le métal, qui., colOte; rémeraude-; n'était
sans doute pas exclUsifau plOmb: rouge, et qu'il y
avait lieu .cfespérer qu'on le retrouverait dans quel. -
que autre combinaison ; mais j'étais cependant loin
de penser que cette prédiction se réaliserait sitôt.

ADDITiON au .11,<Ie'l.noire précédente

DEPUIS la lecture de ce inémoire , ayant trouvé
une terre nOuvelle dans lé 'fietit oit aide-marine
des anciens , et cette pierre, d'après les observa-
tions du C. Haüy, devant contenir les mêrries prin-
cipes que l'émeraude , j'ai recommencé l'analyse
de cette pierre sous ce nouveau point de vue.

Comme la terre du beril jouit de quelques pro-
priétés communes à l'alumine, ce n'était qu'avec
celle-ci que j'avais pu la confondre, et ce n'était
que dans celle-ci que je devais la rechercher.

En conséquence, après avoir séparé la silice de
2oo parties d'émeraude, par les moyens ordinaires
j'ai précipité l'alumine par l'ammoniaque , et je l'ai
redissoute dans la potasse caustique , pour en sé-
parer l'oxide de chrôme ; j'ai sursaturé ensuite la.
dissolution alcaline par l'acide muriatique , et j'ai
mis dans la dissolution , du carbonate d'ammonia-
que, jusqu'à ce qu'il y en eût un excès sensible.
à l'odorat : par ce moyen , se précipita
en flocons blancs , et la liqueur surnageante
filtrée et soumise pendant quelque temps à la cha-
leur de l'ébullition , déposa une grande quantité
de matière terreuse très-légère, laquelle , lavée
et séchée au rouge, pesait 26 parties ; ce qui donne
13 pour 100.

Journ. des Mines, Brume an Vit G

3.° Oxide de chrônic.. . . 3,25-
4.° Chaux 1,6o.
5.° Matières volatiles.. . . . 2,00.
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Les propriétés particulières à cette terre noti-=
velle_ sont décrites dans:un mémoire sûr l'analyse
du beril , qui sera impriiné incessamment.

Ainsi l'émeraude est composée comme il suit
SUR. LES SUBSTANCF,5- MINÉRALES;

Par le C,c".PoLomiEti, ,inernbre de l'Institut national,
ingéniggs:' des mine* 'de la République.

0 N nomme substances minérales ou minéraux
toutes les matières qui se trouvent , soit à la sur-
face du globe, soit dans l'intérieur, et qui n'ont
point été organisées. On comprend mine aussi
dans cette dénomination les débris de,Négétaux
et les-, dépouilles d'animaux, qui pour :avoir été
long-temps ensevelis dans la terre , y ont éprouvé
certaines: modifications ou altérations particulières ;

les bois pétrifiés ou bituminisés, les tourbes, appar-
tiennent au règne minéral , ainsi que beaucoup'
d'animaux fossiles ou leurs débris.

-La spécification des substances minérales, la
recherche et la détermination des caractères qui

Nies distinguent entre elles, l'étude de leurs pro-
priétés et leur distribution méthodique , sont leî__
objets dont s'occupe la Alinérakgiç proprement
dite. ( Voye7, Minéralogie.

La décomposition des substances minérales pour
découvrir leurs parties constituantes; est une des
principales attributions de la chimie minérale , et
l'opération par laquelle on arrive à la connais-
sance de la nature intime d'un minéral, se nomme
Analyse. ( Voye Chimie et Analyse. 9

Les substances minérales , considérées comme
des masses de différentes formes et placées dans
diverses situations , lesquelles constituent l'écorce

G 2

4,..9 de silice
2.° d'alumine

64, 5cD

6,00:
3.0 de terre. nouvelle. 13,00.
4.° scl'oxide de chrôme. 3,25-
5,° de chaux .. . ..... . . . .
6° de matières volatiles ( eau ) . 2,00.

100,35.
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du globe deviennent l'objet des conteniipIations
du Géolog'ué qui les étudie principalement sous
le rapport- deleur situation respective2Foriginelle
ou "a.C.Citleiitelle: ( Moyq Géologie. )

.Les,.:substanCes,-: miiiitrales'Jenfin -Cons-idérées
comme .des; inatikreS llrécessaires;' atlx,,,atts, et au
'commerce , comme objets de valeur, comme but
d'une exploitation, lucrative-,sappartiennent à l'Art
des mines1;royez Art des

Chaume des'..kienceS s'occupent
destancesminéralesminérales -ayant, ur but .différênt ;1,42m doit

les envisager sous un aspect particulier et elles ne
peuvent pas être toutes assujetties à une marche
parfaitement uniforme; Cette considération force
à varier jusqu'à un certain point les systèMes de
distribution méthodique dans lesquels-, tin?.:tIasse
toutes ce S substances. C'est ainsi que dans notre
classification minéralogique et dans la langue. que
nous avons adoptée pour elle, nous avons dû prendre
une méthode en quelque -sorte inverse de -celle
adoptée par les chimistes , ayant dû. considérer les

inéraur, danleur état de simplicité et de pureté,
plutôt comme des bases susceptibles de différentes
modificationSame des accidens, lesquels ne
font point sortir ces bases cTes. -genres_auxquels elles
appartiennent. La chimie minérale .cfasse acon-
traire lés rrinéraux d'après l'action que ses agens
exercent sur eux, ainsi donc le sulfure d'argent
des chitnistes est l'argent sulfuré des ,minéralogistes.
Les substances minérales considérées, comme objet
de l'art des mines doivent aussi être.rangées dans
un ordre un peu différent, dans un *ordre dépen-
dant du degré d'importance. et de Valeur que le
commerce et les -arts' mettent à chacune d'elleS.
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C'est d'après le principe qui surabonde dans un
composé :que minéralogiste classe lesTi,SUbs-
tances minérales ; ce doit être d'après .celui qui a
Ie. plus de _valenr et qui est l'objet principal de
l'exploitatiqn que leAnineur doit les ranges:-:Le
fer sulfutioe-arsenié., le plomb sulfuré ie cuivre
gris , sont placés dans notre méthode minéralo-
gique parmi les mines de fer,, de plomb.ou de
cuivre, soit qu'ils ne' contiennent pas. un..atôme
d'or ou d'argent, soit. qu'ils en :renferment a;cci-
dentellement une portion quelconque, entant que
ce nouveau principe ne change pas les propriétés
essentielles du minéral.- Ces Mêmes minéraux doi-
Vent -être considérés contraire comine vraies
mines d'or ou d'argent par le mineur,, iorsque for
et l'argent qu'il en extrait paient les frais de l'ex-
ploitation et font l'objet _principal de l'entreprise,
alors il regarde les minéraux qui -renferment >ces
métaux précieux, conune de simples matrices dont
il les extrait par les difFérens prOCédés de la métal.
lurgie.. Le plomb sulfuré des minÉralogistes , quoi-
qu'il ne contienne .que 7; d'argent, devient donc
une. mine d'argent pour le mineur; ainsi. qu'un fer
sulfuré ou arsenié, est regardé comme urip:;pine
d'or lorsqu'if renferme partie de ce métal.
Telles sont les pyrites aurifères de Macugnaga
dans les Alpes piémontaises ( m ) et les pyrites arse-
nicales du Zillerthal dans le Tirai. La minéralogie
met la même importance à toutes Tes espèces qui
appartiennent au règne minéral, l'art es- mines

(1 )On les exploite avec avantage lorsqu'elles .ontiennen;
quatre grains d'or par quintal de mine treillée ,-*ce qui ne fa.i4
que de la masse.

G3
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prend principalement en considération celles de
ces espèces qui le guident, ou qui font l'objet de
quelques exploitations. ,

Mais il importe principalement à l'art des mines
de connaître la nature et la manière d'être des subs-
tances qui peuvent être des objets d'exploitation,
il lui importe au même degré de savoir les matières
qui renferment ou accompagnent ces substances,
de connaître celles qui peuvent servir d'indices
pour les recherches, de déterminer et le gisement
le plus. ',ordinaire_ à chacune d'elles, et la situation
qu'elles affectent le plus communément, et le genre
de montagnes qui les recèlent , et la nature du
sol dans lequel elles se trouvent, ( Voyq Indices,
Recherches, Gisement, Matrice, Sol.) Le mineur
doit donc insister sur chacune de ces circonstances
peu essentielles à la minéralogie proprement dite,
mais;qui pour lui sont du plus grand intérêt.
Ainsi on doit toujours lui présenter la descrip-
don :de chaque minéral , accompagnée de tous
les détails qui éclairent sa recherche .et son ex-
ploitation.

Les substances minérales se distribuent en quatre
grandes classes, les mêmes pour le mineur et le
minéralogiste ; car ce n'est que dans la déter-
mination des genres et des espèces qu'ils doivent
quelquefois différer. Ces quatre classes renferment,
1.° les substances terreuses ; 2.° les substances aci-
difères ; 3.0 les substances inflammables ;` 4:°- les
substances métalliques. ( Voyez chacune de ces
classes. )

Mais beaucoup d'arts qui emploient des subs-
:NNitances minérales , font abstraction des propriétés

IL-g,rticulières qui àppartiennent à chacune d'elle
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Our ne les considérer que comme ,ides masses
plus ou moins dures plus ou moinS solides, plus
ou moins réfractaires., connue douées dé.-cotikurs
éclatantes que développe le _poli dontT elles sont
'susceptibles, et il importe peu à ces arts que ces
Masses qu'ils demandent au règne minéral, soient
composées d'une substance homogène ou qu'elles
soient le résultat d'un mélange; qu'elles aient été
formées par une agrégation confuse , ou qu'elles
se soient consolidées par desséchement , qu'elles
appartiennent au sol primitif ou qu'elles dépendent
d'une concrétion moderne.

Le mineur pour servir les arts , doit donc con-
naître les masses qui jouissent éminemment de
chacune des propriétés d'après lesquelles on les
recherche, et avoir souvent sous les yeux la sêrie
de celles qui possèdent les mêmes propriétés, et
qui , sous certains rapports , peuvent être substi-
tuées les unes aux autres. Ainsi en considérant ces
masses comme des matériaux, on aura par exemple,
masses réfractaires , masses dures , masses meulières,
masses tegulaires , masses polissables , masses caki-
nables , &c. Il doit 'donc y avoir une sorte d'appen-
dice des substances considérées sous ce rapport qui
est particulier à l'art des mines et qui est étranger
à la minéralogie. Un mot générique appliqué à
ces masses, peut indiquer d'abord l'espèce de sol
dans lequel elles se trouvent. Ainsi donc, si ces
masses sont solides , elles appartiennent au sol pri-
mitif, nous les distinguerons par le mot de roches ;
nous les appellerons pierres si elles se trouvent dans
le sol secondaire ; terres ou sablessi elles ont peu
de consistance et sont sous forme granulée, et la
désignation des produits volcaniques comprendra

G 4.
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celles des Tm-tasses qui ont été modifiées par les
agens vbfcaniques. Voyq Roches réfractaires,
Pierres réfractaires, Roches et Pierres polissables,
Roches tégulaires, Pierres tégulaires , Roches meu-
lières, Pierres meulières, Roches et Pierres molaires,
Terres à poterie, Pierrespropres à la taille, &c. &c.)

OBSERVATIONS
SUR les soufflets cylindriques en fonte, à piston;

suivies de comparaison de ces soufflets avec
ceux de bois ordinaires, à liteaux et à char-
nières; et de la description de soufflets en bois
à piston, construits aux forges de Guerigny
département de la Nièvre.

105
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OU S avons inséré dans le n.' XVI de ce
Journal , mois de nivôse an 4 , page y , une
description détaillée des soufflets en fonte à piston,
établis , depuis peu d'années , dans les fourneaux
et les forges des environs de Namur. Les nom-
breux avantages qu'ils offrent, ont été sentis par
plusieurs maîtres de forges.

Le C. .Rambourg a écrit au conseil des mines,
le 28 thermidor an 4 , que depuis long-temps il
avait formé le dessein de substituer les soufflets
cylindriques en fonte aux soufflets de bois, et qu'il
s'occupait alors à l'exécuter dans les forges de
Tronçais , département de l'Allier ; il a envoyé
des détails sur la comparaison de leurs effets avec
ceux des soufflets ordinaires. La construction de
ces soufflets a été achevée depuis au Tronçais , où
l'on a obtenu le succès que l'on en espérait.

Le C.en Huart a annoncé depuis au conseil
qu'il venait de faire construire des soufflets en bois
à piston, d'après le même principe, aux forges de
la marine département de la Nièvre , où l'on
fabrique de grosses et petites ancres , et il a joint
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à sa lettre un mémoire sur leur exécution et leurs
effets. Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs
et rendre service à l'art des mines, en publiant les
observations de ces deux artistes.

COMPARAISON des soufflets cylindriques à
piston, décrits dans le n.° XVI chu Journal
des inities, avec les soufflets en bois à liteaux
et à charniàes

Par Je C.e. RAMBOURG, maitre de forges à Tronçais,
département de l'Allier.

DA NS les soufflets de bois à liteaux et charnières,
de grandeur ordinaire, le calcul de la caisse
vante donne environ, par pulsation.

Le fond de la caisse mouvante
ne descendant pas jusque sur les
liteaux , il reste au derrière un in-
tervalle dont le cube est de

La caisse inférieure 'ou gisante,
qui a 5 pouces de hauteur, donne
aussi un vide d'environ 6 pieds cubes
et sur quoi il faut déduire l'espace
occupé par neuf mentonnets, par
les brides et les ressorts , de de
pied cube ; reste

TOTAL

mou-
; pieds cubes.

6.

5

,., pieds cubes.

De cette quantité d'air comprimé, il n'en sort
par chaque pulsation ou mouvement de la caisse
supérieure, que 9 pieds cubes et -t 'environ. La
vitesse des pulsations est de i5 par minute ; ce
qui. donne , pour une minute , 14o pieds cubes
résultat de 3 t 5 pieds cubes comprimés.

SOUFFLETS DE FONTE
PISTONS,

des forges de Marche - sur - Meuse.

Consomtnation

TEMPS.

minute.

'SUR LES SOUFFLETS À 'PISTON. J07

TABLEAU de comparaison.

d'eau, RSULTAT

dont la chiite
est de to pieds.

sp pieds cubes.

1

400 P..`is I minute..

Ii

SOUFFLETS DE BOIS
LITEAUX ET sA. CHARNIRES

des forges de Tronçais.

Consommation
d'eau

TEMPS. dont la cloute
est de Io pieds.

R.'SULTAT

d'air.

, pieds eerr. ,,4,3 pteds cubes.

Il semblerait , au premier aperçu, qu'une dé-
pense d'eau aussi forte que celle employée par
les soufflets de bois , aurait dâ produire un ré-
sultat plus satisfaisant ; mais il suffit de remarquer
que l'air restant dans les soufflets de bois , est

4iiinilement comprimé , et l'est davantage que celui
qui en est sorti , ce qui Occasionne une dépense
d'eau proportionnée à son état de compression.
Pour se convaincre de la plus grande compression
de l'air vers la fin de la pulsation , il suffit de
suspendre avec un fil , à l'embouchure de la buse
une plaque en forme de lentille ; l'arc qu'elle dé-
crira est plus grand à la fin qu'au commencement.

A cette perte il faut joindre celle occasionnée
par le frottement des liteaux des soufflets à char-
nières, qui présentent une surface de 2,96 pouces
carrés , pressant constamment , par l'effet des res-
sorts , contre les parois de la caisse ; au lien que
dans les soufflets cylindriques à piston, la surface
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pressante est tout au plus de 69 pouces carrés
dans celui-ci , c'est du cuir contre de la fonte ; et
dans l'autre , c'est du bois contre du bois ; ce qui
fait encore une différence qui tourne à l'avantage
des soufflets à piston.

Il convient de faire entrer aussi en considération
la nature de la matière qui Compose ces soufflets.
La fonte ne laisse pas à redouter les inconvéniens
qu'offre le bois par sa porosité , par les fentes et
les mauvais noeuds , qui présentent autant d'issues
à l'air comprimé pour s'échapper. Si les souffletiers,
qui généralement travaillent sans principes , ont
joint à l'ignorance l'infidélité d'employer du bois
qui ne soit pas assez sec , tous les jours il faut faire
de nouvelles réparations, qui donnent lieu à des
pertes de temps , à de grandes consommations en
fonte , en charbon , pour n'obtenir en résultat
qu'un fer mal affiné.

Les soufflets cylindriques à piston parent à tous
ces inconvéniens ; ils n'exigent presque aucune
réparation; ils donnent un vent constant et égal
doivent avoir une durée plus longue que celle
de cinquante soufflets de bois , et donnent lieu
à une économie de presque les deux tiers d'eau , en
produisant le même effet.

DESCRIPTION des soufflets en bois, à piston,
établis dans les forges de Guerigny, dépar,
teillent de la Nièvre;

Par le C.c" SUART , directeur des forges nationales
de la marine.

c,
LIL existe en ce moment un objet digne, de
fixer l'attention des gens instruits, et sur-tout celle,
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du Gouvernement, dont l'un des devoirs les plus
essentiels est de protéger Ies' arts et les sciences
c'est , sans contredit, ce qui vient d'être exécuté
à Guerigny par les soins des chefs de la direction
des forges, et par ceux du C." Girardin, artiste
habile attaché à cet .établissement en qualité de
chef ouvrier en fer : on entend parler de soufflets
en bois , d'une nouvelle forme , dont on joint ici
k plan et la description.

H paraît que l'usage des soufflets à liteaux et à
charnières, dont on se sert aujourd'hui dans toutes
les forges du département et de ceux environnans ,

remonte à une époque fort éloignée. Ifs sont tous
faits d'après les mêmes principes ; et la construc-
(ion en a été jusqu'ici abandonnée à des hommes
routiniers pour la plupart , et dont le plus grand
mérite a toujours été le charlatanisme : ils allaient
même jusqu'à dire ( à ceux néanmoins qui vou-
laient bien les entendre ) que l'art de donner du
vent était parmi eux un secret qu'on chercherait en
vain à leur ravir ; mais l'établissement de ces nou-
veaux-soufflets donne la preuve du contraire.

Les soufflets ordinaires exigent tous les ans une Inconvéniens
grande dépense d',entretien , en peaux ,.colle huile ;!etes:,'uffiete's,Li

d'olive, &c. , et au moindre accident; il faut avoir charnière,
recours au souffletier ; ils coûtent en outre fort cirer
en ce moment, et chaque feu en exige une paire.

La construction de ceux-ci, aucontraire , est
simple et peu dispendieuse: leitr.entretien est facile
et sujet à peu de réparations ; la -setile dépense
consiste en une livre de graisse. environ par mois
ils peuvent servir à alimenter plisieurs feific
n'exigent pas une grande force motrice, et ne con-
somment pas plus d'eau qu'une paire de soufflets
ordinaires ; en un mot , ce nouvel essai présente

Avantages
des soufflets
à piston.
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tous les avantages possibles , et ne laisse rien.
desirer , par la manière dont il a été exécuté et
les résultats qu'il a produits.

Descr;ption Ces nouveaux soufflets consistent en deux caisses
"ue

hi msouf-

a- carrées, de 33 pouces de côté , 3 o pouces decne
fiant. hauteur et 2 pouces d'épaisseur, placées verti-

calement l'une à côté de l'autre , et surmontées
d'une troisième caisse ou réservoir ( B , b, Pi. XXVI,
fg. et 2) , de 33 pouces de hauteur sur 48
pouces de côté., et de la même épaisseur que les
caisses ( A, A, a, a,fig. ï et 2) ( ).

Un piston en bois, garni de cuir (C , C,fig. 2),
se meut dans chaque caisse et pousse l'air avec
force ; cet air s'échappe par les tuyaux ( N , N,
N, N , n , n fig. ï et 2 ) , adaptés à la partie su-
périeure, et est conduit aux divers feux qu'on
veut activer.

La base des pistons est garnie de deux clapeis,
ou soupapes ( w , w,fig. , déjà représentés W, W,
fg, 3 de la». XII, n.° XVI de ce Journal ) , qui
s'ouvrent quand ils descendent, et se ferment quand
ils montent , ce qui oblige l'air à s'échapper
comme nous l'avons dit,-par la partie .supérieure.
La descente de ces pistons est réglée par le moyen
de poids qu'on attache à leur tige ; et le pied de
ces tiges, s'enchâssant dans une pièce de bois ( Q,

1.) Ce réservoir, où l'air des caisses arrive et se comprime,
produit un jet d'air continu ; mais on conçoit qu'il est inégal,
ce qui , .au reste , n'est pas toujours un inconvénient. Si l'on
;voulait obtenir un jet qui fût continu et égal , il faudrait placer
dans ce réservoir un fond mobile , chargé d'un poids cons-
tant, qui ramènerait sans cesse l'air à un même état de com-
pression , comme cela a lieu dans les belles machines souf-
flantes du Creuzot près de, Montcénis , dont on peut voir la
description dans le ?h° XV/ de ce Journal , page 17.

( Noir du C.," Paillet.) -
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pi XXVI , fg. 2 ) placée fixement au-dessous
d'elles, les empêche de s'éloigner de la verticale.

A la partie supérieure de chaque caisse est en-
core adapté un tuyau carré de communication, en
bois ( K, K,. fig, i.," et k,, k , g. ) qui s'ert
conduire l'air dans le réservoir ( B , b ) , d'où il sort
aussi par le moyen de tuyaux ( M , M et in fig.
et 2 ) qui le conduisent de même awx. feux qu'on
veut alimenter. Enfin le moteur est une roue hy-
draulique, montée sur un arbre horizontal S ,frg, 2.
Cet arbre porte des rouleaux t, t, t.... en saillie sur
5a, circonférence , lesquels élèvent et laissent re-
tomber alternativement les tiges des pistons , ainsi
qu'il est gravé, pl. dant, le n.° XVI
de ce Journal (s).

Ces soufflets, cbmine il a été observé , peuvent
Servir à alimenter plusieurs feux:, ceux qui viennent
d'être placés it l'arsenal ou forge aux ancres de
Villemenant font aller à-la-fois.- deux' :feux où
l'on fabriqué ies "grosses ancres , et deux autres
où l'on fabrique les' petites. Ces quatre feux em-
ployaient deux 'paires de soufflets d'affinerie et
deux _soufflets' 'doubles : pour faire mouvoir ces
six soufflets, ir fallait trois roues ; aujourd'hui il
n'en faut qdtine, et l'A vient d'en ôter deux, ce
qui supprime en même temp deux chemins d'eau
en.. :bois de 4.5 pieds de long chacun, qui exi-
geaient des réparations très-fréquentes, L'eau que
dépensaient les .d,e-,1).#:.rOues supprimées , permet
d'augmenter ta fabrication de près d'un tiers; et

( ) Il y a dans le Journal, des mines, n.o XVI, page 13
une faute d'imuession dans le tableau ;, le diamètre des rou-
leaux est.'indigifé de 36 pouces, au lieu qu'il doit être de
6 pouces, répondant à 16 centirniitres , ainsi qu'il est marqué,

nets:
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là suppression des anciens soufflets laisse dans l'ar-
senal un espace assez considérable , qui facilitera
beaucoup les manuvres nécessaires au, service.
La levée, ides pistons est de 27 pouces ; fa' vîtesse
est de 2. 5 Coups par minute pour les deux., te qui
produit environ 425 pieds cubes d'air aussi par
minute:

constriction. On verra, par Je pian et l'explication des figures,
que h construction de ces soufflets ne présente
aucune diffi.culté ( ).

Les clapets du piston sont en bois, garnis de
peau de mouton ; et leurs charnières , en. cuir
sont fixées par 'quelques clous sur :le piston ; une
*bride en cuir détermine la limite de leur ouverture.

Les petits clapets qui sont sur la partie supé-
rieure des caisses , au bas des tuyaux, se ferment
et s'ouvrent par le moyen d'une coulisse en fer
battu.

Les tuyaux de conduite d'air sont en fer-blanc (2),
et se terminent par des buses d'un diamètre conve-
nable et proportionné auxdiv ers feux.,

La charpente qui porteies caisses est-fort simple ;
elle consiste en plusieurs pièces verticales , enchâs-
sées à tenons et mortaises dans d'autres pièCes ho-
rizontales , sur lesquelles'sont posées les caisses.

(-t.) .Les soufflets dont it:,tst, question .ne sont pas de nou-
yelle invention ; ils ont été ..faits d'a:près les mêmes principes
ijtfe ceux à cylindre en fonte àpistonexéCutés, depuis quelque
temps, aux forges de Marche,sifiLlVieusié, près -de Namur , et
tout récemment encore à Saint-Jea:n-deSouy, , département cle
l'Allier, par les soins du C.e. Rainbow?» On s'occupe en ce
moment, à Girerigny, , du soin d'en faire monter de semblables;
on peut en voir la description dans le Journal des mines:
le.. ri XVI. (Note delwitezer du Mémoire. )

(2) Les tuyaux, éfi fer-blanc ne sont que provisoires ; aussi
en fait-on mouler tri fonte.

Tout
4
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Tout l'entretien de cette machine se réduit à frotter
de graisse, de temps en temps , le tour du piston.

Clapets de la base du piston 5 pouces sur 4,
Intervalle entre ces clapets. I O pouces.

Tige du piston 5 idem carrés.
Mentonnet de cette tige 50 id. sur en carre.

Rouleaux fixés à l'arbrl
destinés à soulever le,

ongueur .

mentonnet et le piston) Dianitre
Côté

Hauteur
Epaisseur des

planches 2 idem

Côté 48 idem.
Hauteur.. . 33 idem.
Epaisseur des

planelles

Caisses en bois

Réservoir à air

Tuyaux de communica-
tion en carré

Petits clapets Diamètre...
Tuyaux pour la conduite

de l'air. Diamètre...

EXPLICATION DES FIGURES.

A, A. Caisses en bois placées, l'une à côté de l'autre. Figurei.",
en plan hori-B. Troisième caisse , ou réservoir, placée au-dessus des zontai,

deux autres. -
N, N, N, N,M, M. Tuyaux adaptés à la partie supé-

rieure des caisses et du réservoir , pour l'échappement
de l'air.

L, L. Forts liens en bois qui embrassent tout le ré-
servoir.

a , a. Élévation 4es deux caisses.
b. Elévation du réservoir.

Journ. des Afines Brum, an VI, H

Il pouces.
5 idem.

33 idem.
3 o

2 idem

2 idem
2 idem

2 idem

Dimensions
des principa-
les pièces.

Figure a.'
Élévation sui-
vant X et Y.



(s ) On fera bien de disposer les clapets de manière à ne
point offrir de saillie au-dessus de la tête du piston, afin qu'ils
puissent chasser entièrement l'air de là caisse.

( 2 ) Ces soufflets ne sont pas la seule chose importante dont
C.c. Girardin a enrichi l'établissement des forges de la

marine ; il a exécuté, pendant l'an 5 , une scierie à eau l'unique
dans le département de la Nièvre) , comportant deux chariots et
jusqu'à vingt-quatre scies. Cette machine a été faite sur le
modèle de celles de Hollande , mais elle est bien perfectionnée;
elle peut scièr jusqu'à cent toises par jour deux ou trois hom-
mes suffisent pour ce service , et elle fait à-la-fois celui de
plus de trente. Il vient encore d'y adapter tout récemment
une manivelle de son invention, propre à scier des courbes
pour les roues.

SUR LES SOUFFLETS À PISTON. I f

Après avoir exposé, le plus succinctement pos-
sible , tous les avantages que présentent ces nou-
veaux soufflets , nous finirons par donner un état
de la dépense qu'ils ont occasionnée , comparée à
celle qu'exigeaient ceux qu'ils ont remplacés.

Deux paires de soufflets d'affinerie
coûtent en ce moment 900.1

Deux soufflets doubles , à l'anglaise 600.
Entretien de ces six soufflets, en peaux,

huile, colle-forte, relevage et gages
du souffletier, 100.f,

Entretien , par le charpentier , des
roues et chemins d'eau supprimés, 250.
dépenses en bois de diverses es-
pèces , clous, graisse pour. les toit-
rillons , &c 150.

TOTAL ........ 175o.fr

Journées de menuisier
Fer ouvragé
Tuyaux.
Colle-forte
Dépense en bois 120.
Graisses et peaux blanches 6.
Journées des ouvriers qui ont aidé à. ,i>

transporter et poser la charpente et
les caisses

Cuir pour les pistons et soupapes. .

70,
25.

Crous de diverses espèces. 50. 1

Journées de charpentier. . 50. f
L'entretien des caisses, de la roue et du chemin

d'eau, pourra coûter , par année , environ
cent francs , ci.

TOTAL ..... -8 »

Dépense
pour les: cais.
ses soufflantes
en bois

- piston.

y 1

;'1

Dépense de
construction
pour les soif'.

500» flets ordinai-
res en bois , à
liteaux et à
charnières
des affineries.

.1.4, OBSERVATIONS
C , C. Piston qui se meut dans chaque caisse ( 1)

D, D. Tiges des pistons,
Q. Pièce de bois dans laquelle s'enchâssent les tiges des

pistons.
k , k. Tuyaux de communication des caisses au réservoir.
n , n. Tuyaux d'échappement pour l'air.
e , f, g., h. Charpente qui porte les caisses,
I , I. Forts liens en bois qui embrassent tout le réservoir.

Cette machine soufflante , si intéressante pour
tIn département aussi peuplé d'usines , et dont
l'exécution est due toute entière aux talens et à
l'habileté du C.en Girardin ( 2), est, comme on peut
aisément s'en convaincre , infiniment supérieure
aux soufflets ordinaires. Il -est à desirer qu'elle soit
lientôt connue de tous les maîtres de forges pro-
priétaires , et même des fermiers , qui s'empresse-
ront sans doute de l'adopter. On conseille cepen-
dant à ceitx qui voudront en faire la dépense, de
l'exécuter plutôt en fonte , et sur le modèle que
donne le Journal des mines , n.° XVI ; elle sera
plus solide et plus durable, quoique celle-ci puisse
servir au moins 40 à 5 o ans.
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On verra , par ce détail , que les nouveaux
soufflets présentent sur les anciens , pour l'achat ou
construction, une économie de 8 o o francs , et sur
l'entretien celle de s o francs ; et si l'on ajoute à
cela un tiers de plus en fabrication , le prix de la
vente des six soufflets supprimés , &c. , on sera
bientôt convaincu des avantages qui en résulteront
pour ceux qui voudront les adopter.
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SUITE DES MÉMOIRES POUR SERVIR À
L'HISTOIRE NATURELLE DU DÉPARTE-
MENT DE LA LOIRE; CIDEVANT FOREZ;

Par le C.en PASSINGES , professeur d'histoire naturelle
à l'école centrale à Roanne, département de la Loire.

PRODUCTIONS lithologiques et nzinéralogiques
découvertes et observées dans les communes du de'par-
teillent , à commencer par la partie septentrionale
de la plaine de Roanne.

SAINT-MARTIN-DESTRAUX ET DROITURIER.

ENTRE ces deux communes, qui limitent de
chaque côté -le Forez et le Bourbonnais, on trouve
du pech- stem, ressemblant à du jaspe rouge : il
est dans une roche argileuse , rangé par petites
veines ; quelques-unes de ces veines sont blanches,
et tranchent vivement avec la couleur rouge. Il est
peu dur.

LE DONJON.
Sur les confins du Bourbonnais et du Forez....

On voit près de cette commune , dans des terres
argileuses, une espèce de pierre d'aigle ; ce sont
des stalactites martiales, mêlées de grains de quartz,
caverneuses, et ayant quelquefois des noyaux mo-
biles dans leur concavité : elles sont ordinairement
longues ; quelques - unes sont réunies en groupes.
il paraît qu'elles se sont formées isolément dans
cette terre. On y trouve encore du bois F.trifié

U3
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B E R T.

Entre le Donjon et la Palisse , limites du Bour-
t onnais. Des ardoises empreintes de plantes ca-
pillaires, ont indiqué des carrières de houille dans
les déblais d'un puits abaissé dans cette commune.
On y a vu du bois de chêne pétrifie, de la mine
de fer hépatique, du grès à grain très-fin, prenant
bien le poli, d'un gris blanc.

VI VA N.

A quatre lieues nord de Roanne... Pierre calcaire
blanche, très-dure , dont on fait de la chaux avec
le bois ; elle durcit bientôt, si on ne l'emploie pas
tout de suite, et on, ne peut plus la broyer avec le
sable. Peut-être que cette espèce de pierre calcaire
est plus avide que les autres de reprendre l'acide
carbonique ; elle fait un très-bon ciment lorsqu'on
l'emploie peu de temps après sa calcination.

LA PACAUDIÈRE.

Village de la commune de Croye , sur la route
de Lyon à Paris... On y a trouvé un porphyre à
base de trap , très-noir,et très-dur, contenant d'assez
grands cristaux de feldspath blanc, et des roches
de corne grises, un peu micacées et assez dures.

B. AU Ç Y,

Limites du Forez et du ci-devant ChardIais ,

près de Marcigny.... La Loire , qui- passe au pied
d'un grand escarpement qu'elle ronge successi-
vement, a découvert, sur sa hauteur, des masses de
pierre calcaire jaune disposées par bancs, de bonne
qualité pour la taille. Au-dessous est une masse.
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d'argile fort épaisse, assez homogène, rougeâtre,
dont on fait de la tuile. Cette masse d'argile des-
cend jusqu'au niveau de la Loire ; et c'est à ce
niveau jusqu'à sept ou huit pieds de hauteur, que
,l'on trouve quelques petites apparences de lits de
pierre calcaire , sans suites entre eux, fort minces
et très - grossiers. Ils contiennent une prodi-
gieuse quantité de belemnites et de cornes d'am-
mon , et rarement d'autres coquillages. Ces corps
marins sont quelquefois groupés , et paraissent
placés sans ordre. Les cornes d'ammon, qui n'ont
conservé que le noyau, ont la teinte rougeâtre du
terrain ; elles sont très-variées, soit en espèces' soit
en grosseur; quelques-unes sont pyriteuses et s'effieu-
rissent bientôt. Les belemnites sont également va-
riées ; quelques-unes sont très - effilées , longues et
'pointues ; d'autres, très-courtes et assez grosses, mon-
trent très-peu d'espace entre l'alvéole et la pointe qui
est fort obtuse. il ne s'en est trouvé qu'unequi avait
sept à huit pouces de longueur. On y voit rarement
-ce fossile avec le noyau qui s'est formé dans l'al-
véole; niais il s'est trouvé de ces cônes isolés et
nus qui supposent de très- grosses belemnites , dans
lesquels on distingue parfaitement les spirales et le
siphon qui en traverse les cloisons. Un de ces
fossiles est adhérent à un tuyau de ver marin assez
gros et bien conservé ; un autre montre des espèces
d'anfractions ou des linéamens creux, courts,
sont sans ordre et isolés les uns des autres. On en
voit qui ont été comprimés ou cassés net ; cette
solution de continuité a été- soudée dans cet état
par le suc pierreux. Ces petites observations prou-
vent bien que la belemnite est un coquillage , et
non un animal du genre des m011usques.

I-I 4
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MARGIGNY.
Linaires des départemens de Loire et de Saone-

et-Loire.... Cette grande commune est située au bas
de la suite du côteau de Baugy,, qui longe /a Loire
en remontant. Il renferme des pierres calcaires très-
bonnes pour l'architecture, des cornes d'ammon
et des belemnites. Lorsqu'on a surmonté ce côteau,
on trouve une prodigieuse quantité de silex gros-
siers et opaques , parmi lesquels on voit, mais rare-.
ment , d'assez grosses masses de ce même silex, toutes
raboteuses , opaques et Îannâtres. Ils paraissent être
une agrégation assez intime des mêmes cailloux.

1GUERANDE.

Bourg placé sur la pente du même côteau de
Baugy et de Marcigny , sur le nord de la Loire....
Il renferme également des pierres calcaires jaunes ;
mais elles sont en général de mauvaise qualité.
Cette pierre se délite aisément, et tombe en poussière
au bout de quelques années. On y trouve égale-
ment une grande quantité de silex au-dessus du
côteau, et même sur ses pentes. On y voit des
cornes d'ammon , des belemnites et des nautilites.

De l'autre côté de la Loire, sur sa rive gauche,
on exploite une carrière de pierre- calcaire jaune,
pour en faire de la chaux avec de la houille, Cette
pierre est rangée par couches ; mais elle est toute
fendillée , et cette disposition est très-favorable
pour son exploitation et l'usage qu'on en fait.
Cette chaux est de très -bonne qualité, et n'a pas
l'inconvénient de la chaux blanche de Vivan , qui
est de durcir promptement. Celle d'iguerande ,
bien couverte, peut se conserver cinq cut six
eans se durcir,
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Cette carrière, contient quelques coquillages,
et sur-tout de leurs détrimens. Les fentes de la
carrière présentent sur leurs parois du spath cal-
caire cristallisé en têtes de clous et en dents de
cochon ; quelques-uns de ces cristaux sont légère-
ment souillés de manganèse. On voit dans quelques
gîtes de la carrière, de la mine de fer limoneuse,
feuilletée , sans consistance; dans les intervalles qui
séparent les couches, on trouve de la terre calcaire
très-fine, mêlée d'argile jaune et quelquefois blan-
châtre.

SAINT-NIZIER.
Commune située à trois lieues nord de Roanne....

Son territoire fait suite et termine le côteau qui
borde la Loire depuis Baugy , Marcigny et Igue-
ra.nde. La rivière de Sormn, qui descend des mon-
tagnes du Beauiolais , passe à Charlieu; et arrivée
au bas de Saint- Nizier, elle a coupé et terminé un
escarpement pour se rendre à angle droit dans la
Loire, et a tourné sa face du côté du midi. Dans
un vallon qui descend du nord au midi, et qui
verse ses eaux dans le Sornin , non loin de l'église
paroissiale de Saint- N izier on trouve des co-
quillages pétrifiés en assez grande quantité , comme
belemnites , naraiiites , griphytes , et sur - tout des
cornes d'a mulon entières, bien conservées , ainsi
que des arcs et vertèbres de ces cornes d'ammon ,
dont plusieurs sont bien terminés , et finissent par
des angles rentrans et saillons très- nets. On ne
connaît point de lits à ces coquillages ; ils sont
tous épars dans un terrain argilo - calcaire , que
l'on appelle dans le pays fromental. Quelques-unes
de ces coqui!Ies ont été comprimées , cassées,
çt ressoudées dans le même état oà les a mis la
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contusion. C'est dans les endroits où l'on défonce
le terrain, à certaine hauteur , pour renouveler les,
vignes, qu'on en trouve de bien entières et bien
conservées, ainsi que des vertèbres. Il y a plusieurs
variétés -de ces cornes d'ammon , qui sont très-
intéressantes et assez rares. On en a ramassé de seize
'à dix-sept pouces de diamètre, à dos aigu et épineux,
en très-bon état et herborisées. C'est sur celles-ci
que l'on voit que ces prétendues herborisations
'ou impressions sont de véritables articulations qui
réunissent entre elles les diverses parties de la
coquille, et qui, suivant les apparences , étaient
destinées à se prêter aux dithrens mouvemens
simultanées de l'animal. Il s'en est trouvé dont les
différentes parties peuvent se séparer à volonté
comme les charnières d'une boîe, et se réunir pour
reformer la coquille. On voit dans quelques - unes
de ces coquilles que chaque cloison porte, par
une dépression sensible au - dessus et au-dessous
d'elle, les traces du. passage du corps de l'animal
à travers chacune de ces cloisons. L'animal étant
fixé dans ce domicile il était de la prévoyance de
la nature de rendre , par les articulations, la coquille
flexible, pour procurer plus d'aisance à ce testacée.
La plupart des cristaux de spath calcaire qui ta-
pissent les cloisons de ces coquilles , est la variété
représentée planche IV, fig. g et 9 de la Cristallo-
graphie de de Lisle.

De grosses vertèbres, trouvées dans cette coin-
mune , dont la largeur est de neuf à dix pouces
indiquent qu'il y a eu dans cet endroit des cornes
d'ammon d'environ trois pieds de diamètre. Presque
tous ces fossiles ne montrent que le noyau, qui
s'est moulé dans la coquille. On a cependant vu
des 'restes de ces coquilles sur des cornes d'ammon
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de l'espèce qui esufort aplatie, et dont les spirales
sont en partie emboîtées les unes dans les autres, et
cachées dans le centre, et sur des nautilites ; ces
échantillons de coquilles sont striés et ondés. Le
siphon qui traverse les concamérations ou cham-
bres des cornes d'artimon, n'est guère visible que
sur celles qui ont été sciées en deux parties. Celui
des nautili tes , étant placé presqu'au milieu du corps

ede la coquille, est très-apparent. La commune de
Saint-Nizier paraît contenir dans toute son étendue
le même banc qui renferme ces pétrifications.
On les trouve également dans les communes qui
l'avoisinent ; mais on n'y a pas encore vu des
échinites , des ostracites , ni les coquillages qui
vivent dans nos mers.

CHARLIEU.
Grande commune située dans une petite plaine

arrosée par la rivière de Sornin.... Le terrain des
environs est assez fertile, et contient beaucoup de
silex. Dans le territoire de Genouilli , on a trouvé
une très-bonne argile blanche , dont on s'est servi
avec avantage pour faire des creusets à l'usage
d'une verrerie qui était établie à Roanne , mais qui
a cessé depuis quelques années. On mêlait cette
terre avec ce que les verriers nomment du ciment
qui n'est autre chose que de la poussière provenant
des vieux creusets ; par ce moyen , cette terre
pouvait remplacer celle que l'on- faisait venir de
l'Arnage en Dauphiné, qui lui était bien supé-
rieure en qualité, mais plus dispendieuse k cause
des frais de transport. Cette argile de l'Arnage
n'a besoin d'aucun mélange ; on l'emploie telle
qu'elle est : elle contient naturellement le ciment
qui lui convient, pour empêcher les retraites ou
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les dilatations brusques occasionnées par les alter-
natives du froid et de la chaleur. Ces creusets
bien faits et bien ménagés dans la cuite et le refroi-
dissement , durent très-long-temps. Ce n'est pas
une chose indifférente pour les arts, et sur- tout
pour les verreries, que la découverte des bonnes
terres. On a vu souvent les creusets faire la for-
tune ou causer la ruine des verreries.

SAINT -MAURICE-SOUS-CHÂTEAUNEUF.

Bourg suries limites des départemens. de Loire et
de Saone-et-Loire , à quatre lieues de Roanne..
On y a exploité des bancs de pierre calcaire d'un
blanc jaunâtre, de très-bonne qualité.

CHÂTEAUN EUE'.
Mme distance de Roanne.... Pierre calcaire

jaune , en exploitation pour la construction du
pont de Roanne sur la Loire.

SAINT-DE NI S-D E.+C AB A NE.
Commune près de Charlieu.... Pierre calcaire

jaune, employée à Roanne pour portes et fenêtres.
Elle est de mauvaise qualité , se délite et tombe
en poussière lorsqu'elle est exposée au grand air,
après quelques années.

NAND A X.
Bourg situé à deux lieues et demie nord-est de

Roanne.... On y trouve des bancs de pierre calcaire
jaune , dans laquelle on voit des griphytes , des
beIemnites , des poulettes en très- petite quantité.
On rencontre encore dans les terres quelques cornes
d'artimon de différentes grandeurs et variétés. Il y
.a environ soixante ans qu'on a jeté des fondations
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pour des casernes qui sont un peu élevées au-dessus
de terre ; la pierre calcaire de Nandax qui y a été
employée n'a éprouvé aucune dégradation, quoi-
qu'exposée au grand air.

COUTOURU.
Commune à la même distance, est-nord-est, de

Roanne. Mêmes bancs de pierre calcaire jaune
qu'a Nandax. On y a construit des fours à chaux
de bonne qualité. On y a découvert un banc de
sablon blanchâtre, ayant de petites taches jaunes.
On s'en est servi avec avantage dans la verrerie
de Roanne pour faire du verre vert et du verre blanc.
Il était d'une grande utilité pour cette verrerie
attendu qu'il ne fallait aucune opération que celle
de le verser dans les creusets ; au lieu qu'en
employant des quartz roulés, qui sont assez com-
muns dans quelques parties de la plaine et sur les
bords de la Loire, il fallait au préalable les faire
rougir au feu , les jeter dans l'eau pour les faire
gercer et fendiller , et les pulvériser dans un battoir
mû par l'eau.

VO U G Y.

Commune située au- delà de la Loire, à une
lieue et demie nord-est de Roanne.... Dans une
carrière près du château et des bords de la Loire,
on a fait l'extraction, pendant long-temps , d'une
pierre calcaire jaunâtre dont on faisait, avec de la
houille, de très-bonne chaux. Les bancs de cette
carrière ont peu,de suite, beaucoup de divisions
et ne donnent point de gros blocs. Ce four à chaux
a fourni pendant long-temps Ta commune de Roanne
et les travaux publics. On y voit beaucoup de
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griphytes , quelques belemnites ; on y trouve quel-
quefois des cornes d'ammon très-grosses , à dos
parfaitement ronds et à grosses stries. Plusieurs des
parois de ces scissures sont tapissées de cristaux
calcaires prismatiques hexaèdres à plans penta-
gones, terminés par des pyramides trièdres obtuses
( Var. 4 de de Lisle ,p1. IV fig. 7 et 89: un lit de
sable mêlé de gravier, d'un pied et demi d'épaisseur,
couvre cette carrière; on y a trouvé des térébra-
tuli tes.

A un quart de lieue nord du château, territoire
de Rajau , on a mis en exploitation une autre
carrière de pierre calcaire jaunâtre dont les bancs
ont à-peu-près les mêmes divisions. On en fabrique
à-présent de très- bonne chaux , dont on fournit
les environs et la commune de Roanne. Les scis-
sures de la pierre contiennent de la manganèse
pulvérulente en petites masses et en couches assez
épaisses. Elle est quelquefois placée au - dessous
ou au-dessus d'une légère couche d'un grès fin
noirâtre ou gris, et le tout est adhérent à la pierre
calcaire ; et c'est sur ces substances qu'on trouve

, des géodes de spath calcaire très-brillant et trans-
parent , en gros cristaux. Quelquefois ces cristaux
sont entièrement enduits ou souillés à leur surface
par une légère couche de manganèse qui se trouve
quelquefois en stalagmites ; ce sont des prismes
hexaèdres, terminés par des pyramides tronquées
sur les arêtes les plus saillantes, et assez profondé-
ment pour faire disparaître la pointe des hexagones
alongés du prisme qui répondaient à ces arêtes, &c.
( Var. 27 de de Lisle , pl. IV , frg. 37,38 et 39.)

s'en est trouvé sur de la manganèse, cristallisés
en dents de cochon, montrant des sections rhom-
boïdales transversales) décroissantes jusqu'à la cime,
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ainsi qu'en prismes hexaèdres dont les pyramides
sont tronquées de biais , et terminées chacune par
trois peti ts plans trapézoïdaux. ( Var. 26. de de Lisle,
Pi. .fig. 34')

On rencontre dans le même territoire, sur le
bord du ruisseau, une pierre grise un peu tendre,
feuilletée, dont les charpentiers se servent pour
tracer leurs ouvrages ; ils la font noircir au feu
mais si on l'y met brusquement , quoique sèche
elle décrépite fortement, et saute toute en petites
écailles.

AMBIERLE.
Assez grosse commune, située un peu au-dess,n,

du pied de la montagne, à trois lieues nord - ouest
de Roanne... On y voit un rocher situé entre deu
petits vallons qui descendent de la montagne ,.
levant. Ce rocher , qui forme la cime qui domine
et sépare ces deux vallons, est une masse très-
décharnée, composée de spath fluor et de spath
pesant , tantôt en mélange, tantôt en parties bien
séparées et distinctes , mais toujours en contact
intime, et traversées par quelques veines de quartz.
Le spath fluor varie dans ses couleurs , en vert
violet et ro.ugeâtre ; il donne beaucoup de lueur
phosphorique lorsqu'on le jette sur une pelle chaude;
ainsi qu'un gaz acide spathique très-piquant et
très-corrosif, lorsqu'on le fait chauffer avec l'acide.
vitriolique. Le spath séléniteux, ou pesant , est
d'un blanc un peu rougeâtre , très-pur , et disposé .
en grandes lames ; il est quelquefois traversé par
des veines d'un très-beau pech-stein d'un jaune
un peu foncé , un peu transparent , quelquefois
opaque, et ressemblant à de la poix jaune.

Ce pech-stein a le tissu un peu lâche , et il fait
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rarement feu avec le briquet ; mais dans ses frac-
tures il montre la forme conchoïde , ainsi que les
stries contournées du silex ; quelques-uns, en état

- de décomposition , laissent une terre couleur de
lilas, qui happe à la langue. Il paraît qu'il est coloré
par le fer ; car on trouve , dans quelques parties
de cette pierre , des grains de ce métal , qui ont
donné plus d'intensité de couleur au pech-stein
à mesure qu'il s'en approche.

On voit sur quelques spaths fluors , qu'il S'y
est déposé successivement de nouvelles couches
du même spath et de matières quartzeuses de dif-
férentes Couleurs , lesquelles ont fini par remplir
la cavité où s'étaient formés les premiers cristaux.
Ce mélange si fréquent de matières différentes
forme des veines en zig-zag, parce qu'elles sui-
vaient, en se déposant , saillie des cubes
qui leur servaient de base. Quelques-uns de ces
spaths fluors ont montré des indices d'oxide de
cobalt , d'autres de la manganèse en stalagmites.
On a vu un seul morceau de spath fluor traversé
par le même pech-stein ; on y trouve encore, niais
très-rarement, de petites poches qui contiennent
des cristaux de spath fluor , de spath séléniteux,
et des cristaux de quartz. Tous ces cristaux sont
très-petits.

On peut juger par la quantité des débris épars
autour de cette roche et dans les vignes qu'elle
domine, qu'il a été bien plus élevé, et qu'il a été
tourmenté et décharné par plusieurs causes , sur-
tout la culture des vignes qui l'entourent ; on y .
voit même de grandes fentes ouvertes qui annoncent
qu'il a été ébranlé. Quelques meuniers ont essayé
de faire des meules de moulin avec le spath pesant
dont il y a des masses assez grosses; mais ils s'en

sont
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sont tenus à un seul essai. Tous les débris éparset un peu écartés autour du rocher, montrent beau-coup plus de matières quartzeuses mélangées despath fluor et de spath pesant que le rocher même,
qui cependant contient en adhérence dans sescontours des mélanges de toute espèce en "pou-ding.

Les environs de cette'petite montagne montrent,dans les chemins creux, des filons de spath pesantentourés de spath fluor. Les rochers qui la domi-nent du côté de la montagne et qui en sont assezprès sont de granit primitif gris composé dequartz , mica et feldspath. Il est un peu tendre;
on s'en sert cependant pour faire des montans de
portes et de fenêtres, et il résiste assez long-temps
aux injures de l'air. Il est à présumer que l'on pour-rait trouver des mines dans ce territoire , quoiquerien dans ce genre ne se soit encore montré aujour. Quelques pyrites cubiques jaunes et noiresà leur superficie, trouvées près de là, ne peuveni
pas donner de grandes espérances à cet égard.

A demi-lieue nord d'Ambierle , on rencontreun grand escarpement tourné au midi , qui est
presque tout composé, du haut en bas, de quartz ;il est tantôt lamelleux , tantôt fendillé , ou ver-moulu , ou poreux ; il est jaunâtre et terreux sur
presque toutes ses surfaces. Cette roche est singu-lière dans sa contexture : elle est quelquefois com-posée de lames minces qui se réunissent en forme
trièdre conique, vide en dedans, mais plus souventirrégulière. Il est comme haché ou fendillé danstoutes les directions possibles, en sorte que les feuil-
lets qui le composent laissent entre eux des inters-tices plus ou moins larges , souvent tapissés de
petits cristaux de quartz presque imperceptibles.
Journ. des Mines , Brum. an Kr.
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Peut-être que ces interstices sont dus à la décom-
position ou soustraction d'une matière hétérogène
quelconque, laquelle s'était déposée conjointement
ou peut-être antérieurement à la matière quartzeuse
qui en couvre aujourd'hui les vestiges ; dans ce der-
nier cas , on pourrait le regarder comme un tuf
quartzeux qui se serait déposé sur des terres fen-
dues,par la retraite qu'auraient éprouvée ces terres
en se desséchant. Ce quartz offre des variétés sin-
gulières dans ses formes ; il y en a qui est très-
poreux , très-spongieux , et friable au point qu'on
ne peut le toucher sans l'écraser, quelques précau-
tions que l'on prenne , à raison de ses tranches
minces.

On a fait l'extraction de celui qui est vermoulu,
pour en faire des meules de moulin ; mais on a
été obligé de les faire- en cinq ou six pièces, parce.
qu'il n'est pas possible de les tirer en blocs assez
larges. Il n'a pas assez de dureté , et on ne
l'emploie que dans de petits moulins.

On trouve encore près de cette carrière quel-
ques jolis morceaux de pétrosilex bien veinés, dont
les couleurs sont assez vives.

SAINT-FORGEU
Commune située à deux lieues et demie nord-

ouest de Roanne.... Tout son territoire est une bonne
terre à froment. On y voit un banc de pierre cal-

caire blanche, qui paraît être de nouvelle formation;
il se détache en petits morceatix. très- irréguliers,
et contient, en très-petite quantité, quelques coquil-
lao-es d'eau douce mal conservés. On en fait de la

chaux ; mais elle a le même inconvénient que celle

de Vivan , qui est de s'endurcir très7promptemen(
i,orsqu'elle a été calcinée. Lorsqu'on l'emploie peu
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de temps après Son extinction , elle fait un assez
bon ciment, pourvu qu'il soit placé à l'abri de
l'air ; il se détruit bientôt lorsqu'il y est exposé.
Ce banc n'a montré aucune matière siliceuse.

SAINT-ROMAIN-LA-MOTTE.
On trouve dans cette commune, située à une

lieue et demie, nord-ouest de Roanne, une pierre
calcaire semblable à celle de Saint-Forgeux, dont
elle paraît être la suite. Celle-ci a plus de divi:
sions et un peu moins de consistance ; on n'y a
trouvé ni coquilles ni silice; sa chaux a les mêmes
inconvéniens que celle de Saint- Forgeux et de
Vivan : une grande partie du terrain de cette com
mune donne du froment.

On trouve dans le territoire des Ardillats ,
couchant de la même commune, du côté de la
montagne, une terre bolaire compacte, grasse art
toucher et onctueuse : il paraît qu'elle durcit à l'air
au lieu d'y tomber en morceaux ; il s'y trouve des
veines grises qui ont les mêmes qualités extérieures
que fa- terre rouge ; la couleur de celle-ci annonce
ordinairement du feu. La grise et la rouge .s'atta-
client à la langue et se fondent dans la bouche.
Exposée à feu ouvert , elle y crépite comme le
sel marin et fait des explosions très-fortes ; les mor-
ceaux s'élancent avec impétuosité; cette propriété
n'est pas commune dans les substances de ce genre,
et n'a guère été reconnue jusqu'à présent que dans
certains sels et dans les spaths calcaires et fluors
il ne suit pas de là qu'elle contient des parties spa-
thiques salineS., mais un principe qui les fait
crépiter comme elles ; ce principe est l'eau ou l'air
contenu dans la terre , d'après d'autres expé-
riences dont il est inutile de donner les détails.
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> On peut conclure que cette terre contient beau-
coup de fer, qu'elle se durcit au feu, y devient
plus rouge et n'a point les caractères des terres à
foulon, mais tous ceux des bols; c'est un vrai bol
rouge , qui vraisemblablement a toutes les pro-
priétés du bol d'Arménie.

SAINT-FIAON-LE-VIEU X.

CoMmune située au-dessus du pied de la mon-
tagne , à deux lieues et demie ouest-ouest-nord de
Roanne. .. A demi-lieue ouest du clocher, dans
la montagne , on a trouvé un commencement de
galerie qui a conduit à des indices de mine de
plomb. L'entrée en est bouchée. On n'a aucune
idée dans le pays qu'on y ait travaillé; il faut par
Conséquent que cette fouille soit bien ancienne.
Cette mine est située dans un pays entièrement

granitique ; tous les entours ne montrent que du
granit primitif.

On trouve encore dans le territoire de la Murette,
située à l'est dans la plaine, du pech-stein jaune,
qui est quelquefois demi-transparent, recouvert des
deux côtés d'une matière blanche qui paraît être
de la même substance et qui le traverse quelque-
fois parallélement à ses couches. Ce pech-stein a
une épaiSseur d'environ deux pouces; il est épars
clans des vignes dont le terrain est assez léger,
mais voisin d'une terre un peu argileuse. Le travail
des vignes suffit pour l'amener à sa surface.

RENAISON.
Le bourg de Renaison est situé au pied de la

montagne , à deux lieues ouest de Roanne, sur le

bord de la rivière qui porte le même nom de Renai-

son , et sur le chemin qui conduit de Roanne dans
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la haute montagne. Cette route , à la sortie du
.bourg pour la montagne, côtoie la rivière de R enai-
son dans une gorge très-profonde, Serrée, et dont
les bords sont fort hauts et escarpés Sur
la gauche on entre dans un petit vallon transversal,
également escarpé, et situé à demi-lieue ouest du
bourg de Renaison. A moitié de la hauteur et après
avoir traversé une grande quantité de débris de
granit, on rencontre un beau banc de trap noir
très-pur , qui s'incline de l'est à l'ouest , ou pour
mieux dire qui penche du côté de la montagne
sous un angle d'environ 20 degrés. Ce trap est
couvert par un porphyre à hase du même trap aussi
noire; de sorte qu'on voit ces deux roches dans
une parfaite adhérence, e..t la séparation des feld-
spaths bien marquée. Ce porphyre est couvert à
son tour par un autre porphyre dont la pâte est
grise , un peu. brune , et qui paraît avoir pris une
teinte des deux autres couches très-noires sur les-
quelles il est superposé. Les feldspaths de celui-ci
sont rares et fort alongés ; ceux du porphyre à
base de trap sont bien blancs et très-multipliés.
Le trap pur ne donne point d'étincelles > par le
choc de l'acier. Le porphyre à base de trap est
beaucoup plus dur, et chaque coup de marteau
en tirait des étincelles , ainsi que du porphyre gris
qui a une dureté encore plus grande. On voit dans
celui-ci quelques petits cristaux de mic-a argenté.-

paraît qu'il entre beaucoup de silice dans la
pâte de ces deux porphyres.

La séparation du (rap d'avec le porphyre est bien
marquée par une ligne ondulée sur un fragment
qui contient une portion des deux substances et
qui a été poli. Le porphyre a pris un joli lustre,
et à peine a-t-on pu donner un léger reflet au trap

3



-114" MINÉRALOGIE

avec la paume dé la.main. Le polissoir a découvert
dans le porphyre une grande quantité de petits
schorls noirs que l'on découvrait à peine dans les
morceaux brisés. -

De l'autre côté du vallon et phis près du bourg
de Renaison, on trotive au territoire de Bordec,
dans le bas, et près de la rivière , des fragmens
de roche de corne grise , glanduleuse , à petits
grains, ou pour mieux dire pointillée d'une subs-
tance noire assezrégulière: ce sont de petits cylindres
un peu renflés par le milieu, dont la couleur noire
tranche parfaitement avec la couleur cendrée de
Ia. pierre. Il y a apparence que ce sont de petites
cristallisations , ou qu'ils ont été formés par le
balancement des eaux et de la même manière que
les stalagmites calcaires, ou mines de fer limoneuses
en grains. Cette roche est un peu tendre et ne
prend point de lustre lorsqu'on la polit on lui
en donne tant soit peu avec la paume de la main.
Ces pierres sont presque toutes divisées en paral-
lélogrammes obliquangles , en trapèzes , en pyra-
mides quadrangulaires, quelquefois tronquées. En
montant à pic du bas de ce vallon , on,douve
sur la hauteur les bancs de cette roche divisés par
couches, dont quelques-unes sont très-minces,
alternant du gris au noir : elfes sont quelquefois
très-dures; d'autres sont très-micacées.

Au-dessus du banc de trap et des porphyres
dont on a fait la description ci-dessus, on a trouvé
sur la cime du même escarpement , de très-jolis
poudings détachés qui paraissent être des agré-
gations de grains de trap noir, mêlés de quelques
grains de quartz blanc. En faisant -des recherches
à une hauteur bien plus considérable dans la com-
mune d'Arcon , on a découvert les roches d'où
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ont été détachés ces morceaux épars. 11 paraît que
ces poudings sont com-j)Osés des détrimens d'une
roche de trap située à unPhlien plus grande élévation,
ou qu'ils' .orit été chariés par --quelques courans
ces t'yawl-lens de pouding ont été entraînés en
assez - grande quantité jusqu'à une lieue dans la
plaine,, et ils s'-y écartent au loin à droite et gauche,
à mesnre qu'ils s'éloignent de la montagne ; ils
forment une espèce de divergence.

Le banc ,de trap dont j'ai parlé plus:haut, _a
été retrouvé à un quart de lieue plus loin ,"du côté
de la montagne , à peu près à la même hauteur,
dans un ,autre vallon transversal.

A udquart de lieue nord-ouest du bourg, dans Ia
montagne, on trouve des roches de schorl verdâtre,
dur, pesant, se brisant très-difficilement en fragrneds
très:-irrediers. Quelques morceaux ccintiennent
dans-let:1)r pâte des -Cristaibt dé- liàt'n-h le ridé '; 'd'autres
des grains dé feldspath. Ils's6rfé:s'OuVéWtia.Vir'sés
par des veines de quarYz":6PaCide et cbloré. Je 1-t'ai
pu encore voir cette roche, en mélange"ifeC
granits in lépomt de todtiCt: de :Ces' ai-1X subs-
tances.

,ErtAnontant encore plus haut l'espace,d'nn.quari
de lieue , on voit qu'on.a-ekplbité , dans Ude-nPedt'è----
très-favorable , de très-gros blocs delea'n1t1J-e-
mitif composé de quartz; déo'rnica et-de feldspath
en assez gros bros cristaux de couleur crris=blanc. Cette
roche est chue ét résiste parfaitement' aux 'injures
de l'air ; car on voit, dans le pay"-,d'anciendecins-
tructions faites avec cette _roche, qui n'ont 'eàf_
fert aucune altération On en ' a titré' deS:"Ciibes
énormes bien 'Sains , qui ord été empioyés'a;:li
construction du pont de Roanne. Mais par .rzfe:s

raisons que l'on ignore-, 'on' a cessé et'abando'hïie
I 4-
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cette:expIoitation pour donner la préférence à Io
pierre jaune calcaire ,cle..,ÇÎ,teaunetif, qui est sujette
à se déliter et à tomber crjquefois en poussière. Il
est bon d'observer quesces carrières de pierre calcaire
sont situées à quatre fortes lieues de!sRoanne, et
qu'il faut passer la Loire au bac à une lieue au-
dessous de cette commune, et que les carrières de
granit de Renaison n'en sont éloignées que de
deux lieues et ,demie,,, sur une pente douce.

En parcourant le fiance la montagne au-dessus
R.enaison jusqu'au - dessus de Saint-FIaon-le-

Vieux- ôn remarque que:1a plupart des pointes
Oti. 'arêtes de montagne.sont composées dune roche
granitique. argileuse : ce-sont des espèces de ca.pu-
chons.qUi, enveloppent je granit primitif La suite
de cette oche argileuse, en descendant,. a été dé-
eniite; -mais on, la retrouvé au pied de la. montagne.
On Y, yoit.encore.,des,-veliaes. de quartz, de spath
pesant, et quelques terres argileuses colorées, sem-
filables.à, celles qui accompagnent souvent les mines

baes, je, territoire des Ç' a'ssins, situé à detni-lieue
au- désstis de Renaison, on a trouvé des sveines
de, de 4-sporcs de largeur, sur une étendue assez
COnsidérahle. dans du .granit ces fentes
sonCcornoiees par un..auire granit tres-fin et tics-
dur,

,.

gra iris de :celui,-ci- sont presque iepercep-
eileii-.çeux du granit primitif qui enveloppent
ce filo' n , sont gros et bien moins durs. Ces deux
rochés ont contracté ensemble une assez forte adhé-
rence.

-,Au-dessus de Renaison et de a,intAndré, à
nilieue

,

environ clans la montagne , on a ren-
çOutre,cless pierres noirâtres , poreuses, faisant mou-

ir,léhirxeau aimanté, et contenant de petits grains
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de chrysolite verte des volcans : mais il se trouve
que ce sont des arcs ou fragmens de petites
meules de moulin que les soldats romains por-
taient toujours avec eux pour réduire leur blé en
farine. On aperçôit un certain poli dans la partie

_

concave qui en indique l'usage.
Au levant du même bourg,, dans la plaine qui en

approche d'un quart de lieue',' et en allant jusqu'à
Pouiile-les-NOnains , on trouve dans les vignes,
lorsqu'on en défonce le terrain, une grande quan-
tité de caillouX'idUr4, parmi lesqüels oh distingue
des poudings' liés 'par des »Cimens ferrugineux
ou quartzeux. Ce sont des agrégations de grains
de trap , de quartz , de roches argileuses. On y
voit- des fragmens de trap , de roches de corne
à petites glandes, et tout ce gni se trouve sur la
même montagne dont nous avons parlé.

PO UI L L É- LE A IN S.

Bourg situé sur le bord de la rivière de Renai-
son , à une lieue et demie ouest de Roanne.... Cette
rivière , en foriu-ant un escarpement sur la rive
gauche , a mis au jour un banc d'argile jaune assez
compacte, qui est:traversé par une couche mince
de pierre calcaire blanche , qui est une suite de
celle de Saint-Romain, Saint-Forgeux et Vivan:
cette couche, qui est, coupée au midi par la rivière,
et même jusqu'à demi-lieue au-delà dans un terrain
bas où la rivière a ,circulé pendant long-temps
va reparaître et finir à demi-lieue du bourg sur les
limites de la aroisseAe SaintAiiciré, où elle eSt
toute à découvert sur son niveau: Dans cet endroit
où finit le banc elle est dans un état pulvérulent;
elle n'a pas cette aridité que l'on sent dans la même
pierre calcaire des autres endroits, et elle est plus
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grasse ; peur-être a-t-elle acquis .de l'onctuosité au
.contact de l'air.

RIORGES.
Cette Commune est située à demi-lieue ouest

de Roanne, sur la rive gauche de. la rivière de
Renaison. On a trouvé sur le mérrie escarpement
qui fait suite à celui de Pouille, des argiles rola'.
geâtres qui seraient très -bonnes pour faire des
tuiles, si elles n'étaient pas un peu pyriteuses. If
y en a de la blanche, qui contient une assez grande
quantité de sablon blanc trèsL,fin ; elle est très-bonne
telle qu'elle est polar .la construction des fourneaux
de toute espèce. D'autres argiles blanches sont
bonnes en mélange avec d'autres terres pour la
poterie et la faïence.

ROANNE.
Grande commune placée sur la rive gauche

de la Loire, près de l'embouchure de Renaison....
C'est là que ce fleuve commence à porter des bateaux
suffisamment chargés, et qu'ateivent,,Ceux qui deSL'
cendent de Saint-Rambert avée: de là houille des'-L
tinée pour leS'.pa'ys -situés, 'pl ee 1,a§. 'Ces bateàUZ
sont peu chargés:à cause déSrbriSans ou rochers
qui sont presque à fleur d'eauet de quelques
piles de vieux ponts formant des écueils , qui se
rencontrent sur la route : mais arrivés à Roanne;
on en vide trois ou quatre 'dans un, lorsque le
fleuve est bien navigable. Le 's bateaux vides se
vendent avec avantage poiF barquer les Vins
du pays, ceux du Languedoc'', ainsi que les mar-
aandises qui-viennent duoinidi deAa France et
qui sont destinées pour Paris.

On compte Roanne,
Quatre filatureS de coton,
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Une manufacture d'armes
Une manufacture de boutons,
Cinq fabriques de poterie
Une fabrique d'indiennes,
Une fabrique de faïence,
Une fabrique de tuiles , carreaux, &c.
Douze tanneries..
On peut ajouter élicol'e
Une papeterie assez considérable établie à Re-

nais on.
Le directeur de la manufacturé d'armes doit

établir bientôt à Roanne une manufacture de limes.
La partie de la plaine qui entoure la commune

'de Roanne, à, trois quarts de lieue à-Ja ronde
n'est couverte que par un gravier sablonneux, plus
ou moins gros ; il a depuis cinq jusqu'à douze à.
quinze pieds d'épaisseur; il est stérile, et repose sur
un banc d'argile jaune très-grasse, fort, étendu
et avec lequel on peut faire de la bonne tuile. Les
riviéres des environs ont formé d'assez grands escar-
pemens sur ces bancs.

On voit dans la partie sud de cette plaine, très-
près de Roanne, quelques grosses masses de granit
ou porphyre qui ont été ,roulées par quelques
grandes- alluvions : on en a rompu qui avaient
jusqu'à dix, douze et quinze pieds de longueur,
et grosses en proportion.

La rivière de Renaiscin, qui Se jette dans la
Loire à une extrémité de la commune , prend
sa source à la montagne de la Madeleine. Elle
fait mouvoir dans son cours environ vingt-cinq
moulins à ,blé , la papeterie ne Renaison , des
laminoirs , un martinet à verges pour la manu-
facture de boutons de Roanne, et sert à douze
tanneries.
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Il y a une remarque essentielle à faire sur la

propriété de ses eaux par rapport à la teinture et
à la trempe de l'acier. Les teinturiers de Roanne
viennent à bout dé donner des couleurs très-te-
naces et très-belles à toutes leurs étoffes et à la soie
même. Les essais faits en clifférens temps sur ses
eaux , par des manufacturiers intelligens , ont
prouvé qu'il pourrait s'établir dans la commune
de Roanne, ou aux environs, une branche de com-
merce avantageuse- à cet égard, comme à l'égard
de la coutellerie. Les habitans du pays ont encore
la mémoire des fameuses expériences que fit faire
Te cardinal de Richelieu , lorsqu'il voulait faire
l'acquisition de Roanne.

PERREU X.
Commune située au-delà de la Loire, à une

lieue est de Roanne, sur le bord d'un grand es-
carpement argileux.... Son terrain est presque tout
de la même nature , et plein de silex opaques :
y en a dans certains endroits une prodigieuse
quantité.. Ce terrain est assez fertile en blé lors-
qu'on y répand de la cendre de bois , quoiqu'elle
ait servi aux lessives : il y a des cantons où
est si nécessaire d'en mettre , que les cultivateurs
ne daignent pas les semer s'ils ne peuvent pas y
en répandre.

On voit quelquefois dans ces silex, des coquil-
lages tels que de petites cornes d'ammon , ou leurs
empreintes , des pectinites ; quelques-uns ont des
vides qui annoncent la destruction complète de
quelques corps étrangers à la pierre, qui lui ont servi
de noyau ou de point d'appui.

Il y a des argiles de plusieurs espèces etcou-
leurs, très-bonnes pour la poterie et la faïence.
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Près du château de Cerbué , à demi-lieue est
du bourg, on a découvert une carrière de pierre
calcaire noirâtre, dont les croûtes, exposées quelque
temps à l'air, laissent à découvert et en saillie des
entroques qui paraissent beaucoup mieux résister
à la décomposition que le fond de la pierre. On
y a trouvé du spath calcaire prismatique hexaèdre
( Planche IV, fig. 6 de de Lisle) , du spath calcaire
cristallisé pyriteux , du spath calcaire lenticulaire
et en rhombes.

MONTAGNY.
Commune située à une lieue est de Perreux et

deux de Roanne. On y a trouvé des pyrites cu-
biques et des indices de mine : on y soupçonne
encore une carrière de houille.

REGN Y.

Gros bourg, à deux lieues sud-est de Roanne....
Il y a long-temps qu'on y exploite une carrière
de marbre un peu grossier , d'un bleu noirâtre
assez semblable à celui :de l'ardoise : on en fait de
la bonne chaux , mais qu'il faut employer sans
beaucoup de retard: elle est d'ailleurs de très-bonne
qualité. On en taille des blocs pour les bâtimens
et même pour des meubles; mais elle se délite et se
détruit assez facilement au grand air. Elle rend une
odeur fétide lorsqu'on la racle avec un couteau ou
qu'on la chauffe. Les veines de spath calcaire blanc
qui la traversent dans tous les sens , ne donnent
aucune odeur. Elle contient , dans une certaine
couche qui peut avoir l'épaisseur d'un pied, une
assez grande quantité d'entroques de différentes
grosseurs : quelques fragtnens sont pointillés cht
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blanc , et ces filets alongés dans la substance du
marbre , doivent leur origine à des coralloïdes
très-déliés qui ont été enveloppés par la pâte du
marbre. Les veines blanches, qui sont quelquefois
assez épaisses , se divisent toutes en rhombes lors-
qu'on les brise; elles ont traversé les pétrifications
d'entroques , car on voit une solution de continuité
dans ces fossiles , dont l'intervalle est également
rempli de spath calcaire.

A deux portées de fusil du bourg, sur le chemin
qui conduit à Saint-Victor , on, a trouvé dans un
Lois , sur le territoire de Verpierre , un feldspath
en masse , dont la cristallisation est confuse : mais
la couleur et l'ensemble de cette pierre font voir
une .grande analogie avec celui de Baveno ; on
aperçoit même un principe de cristallisation qui
y a beaucoup de rapport. Cette petite masse était
détachée.

Sur le territoire de Boidieu , on voit épars dans
les terres, de petits cristaux violets, couleur d'ame-
liste :ce sont des cristaux de quartz hexagones qui
ont quitté leur point d'appui ; ils n'ont qu'une
pyramide hexagone, qui .est quelquefois voilée par
une croûte blanchâtre et à demi-transparen:e.

SA I NT -VINCENT.
Commune située à une lieue sud - sud est de

Roanne.... On y voit le même terrain argileux et
la même quantité de silex opaques qu'à Perreux
dont ils ne sont qu'une continuité ; cependant on
aperçoit dans cette commune , qui touche au pays
granitique , sauf un très - petit intervalle qui est
occupé par le lit de la rivière de Rhin et le grand
chemin de Paris. à Lyon, on aperçoit , dis - je,
que les cailloux de quartz et de jaspes grossiers
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deviennent plus communs à mesure qteils ap-
prochent de la montagne. On verra , aux articles
de Parigny , Vernay , Commelles et Villerés
communes qui se suivent , que la transition des
silex aux quartz et jaspes est bien marquée , et
qu'aux pieds des granits ce ne sont que des
quartz et des jaspes.

P ARIGNY.
Bourg situé à une lieue sud de Roanne.... Dans

le territoire de l'Hôpital, sur le bord de la grande
route de Paris à Lyon, on rencontre un grand es-
carpement d'où l'on fait rouler de grosses pierres
d'un granit rougeâtre argileux : on s'en est servi
comme moellon pour le pont de Roanne et pour
faire des glacis ; on en a détaché quelques cristaux
de feldspath ; il est difficile de les obtenir entiers : ce
sont vraisemblablement ceux que l'on cite avoir été
trouvés sur la montagne de Tarare, qui est éloignée
de cinq lieues de cet endroit, et sur laquelle je n'ai
rien trouvé dans ce genre, malgré les recherches
les plus exactes.

C'est sur le terrain de cette commune, du côté
du nord et du couchant, dans une pente située
entre la plaine et la montagne, que l'on trouve une
grande différence dans les cailloux roulés avec ceux
de Perreux. A Parigny,, ils sont presque tous de
la nature du jaspe et du quartz opaque , souvent
moitié l'un et moitié l'autre , et en gros morceaux
leurs veines sont ondulées , et ont des couleurs
assez vives ; quelques-uns vaudraient la peine d'être
sciés et polis. Les silex y sont fort rares.

On voit la même continuité de cailloux dans
la commune de Commelles , qui est un peu plus
élevée que celle de Parigny , et dans celle de
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Vernay ; mais ils sont presque tous quartzeux et
opaques.

Cette même couche a été coupée par la Loire
et se retrouve au même niveau, au-delà du fleuve,
dans les limites des communes de Roanne et de
Villerés , oit commence également le pays grani-
tique ; et c'est là qu'ils finissent et qu'ils sont
presque tous quartzeux. On y a trouvé des jaspes
rubanés et opaques , avec des lignes concentriques
d'un très-beau rouge.

VIL LERÉS MONTAGNE.
Bourg, à une lieue sud de Roanne, sur le bord

de la Loire. On y trouve des porphyres qui ont
de jolies couleurs, à pâte rouge, à pâte noire, ou
de trap , sur-tout beaucoup de roches argileuses.
Ils sont tous assez durs , mais bien fendillés. Il
serait très-difficile d'en tirer des blocs un peu gros
bien sains , parce que leurs divisions, en tous sens,
sont très multipliées.

( La suite au Numéro prochain. )

EXTRAIT

,EXTRAIT
D'UN Mémoire de Mr KLAPROTH, stir.lui

nouveau métal nomme' tellurium ; lu à /a
séance publique de l'Académie des sciences
de Berlin , le 2 Janvier 179 8.

KLAPRO TH , chimiste de Berlin, en soumet-
tant à l'analyse chimique la mine aurifère connue
sous la dénomination de mine d'orblanche weis Gold
Erz ), aune/ paradoxurn , metallum vel aurum proble-
maticum ( , a trouvé , dans ce minéral , un métal
absolument différent de tous ceux connus jusqu'ici;
il lui a donné le nom de tellurium , faisant la suite de
l'uranium et du titanium , métaux nouveaux, dé-
couverts il y a quelque temps par le même chimiste.
Déjà en i 782, M. Mullerde Reichenstein avait soup-çonné une substance métallique particulière dansce minerai : Bergmann, auquel ce premier avait en-
voyé de cette mine , confirma cette supposition
mais à cause de la petite quantité sur laquelle
avait opéré , il ne voulut point décider si effecti-
vement ce fossile contenait un nouveau métal, ou.Si ce n'était que de l'antimoine qu'ils auraient puavoir pris pour un métal particulier. Les expériencesmultipliées et ingénieuses auxquelles M. Klaproth
a soumis une quantité plus considérable de cettemine, qui lui a été envoyée parM. de Reichenstein,'
confirment entièrement la conjecture de celui-ci,
ainsi que celle de Bergmann.

(i) Ce minérai se trouve clans la mine dite Alariahie, dansles monts Fatzbay , près Zaitehna en Transilvanie. Voz Er/2-tnerAng , Élérnens de minéralogie. ume page 12,f et
des Mines, Bnmz, an VI.
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Procédé pour obtenir ce métal de la mine.

( ) On fait chaufferlégèrenient une partie de
la ,mirie avec 6 parties d'acide muriatique-; puis en
ajoutant 3.parties d'acide nitrique , on fait bouillir
le mélange; il se fait une effervescence très-consi-
dérable, et l'on obtient une dissolution complète.

On étend la dissolution filtrée avec .autant
d'ëau qu'elle en peut supporter sans se troubler , ce

qui: n'en exige-,que .très-peu : on ajoute alors à la
liqueur une dissolution de potasse caustique, jus-
qu'à ce que le précipité blanc qui se forme d'abord
redisparaisse , et qu'il ne reste plus qu'un dépôt
brun -et floconneux.'

Ce dernier précipité est de Poxide d'Or
mêlé avec de Foxide de fer : on le sépare par les
moyens connus.

:On ajoute à' la dissolution alcaline (B)
de l'acide muriatique en quantité nécessaire pour
saturer entièrement l'alcali ; il faut y éviter un
excès d'a-6de. Il se- Troduit alors un' précipité

blanc très7abondant quir,à.la chaleur; se ..met au
fond du Vase , sous, la forme d'une 'poudre pe-
sante. Après avoir' Iavé et séché, ce précipité, on

en forme une espèce de pâte avec quantité: suffi-

sante d'une huile grasse quelconque ortintroduit
cette masse dans une petite cornue de:verre , à la-

quelle on.. àdaptè légèrement tin récipient. Le tout
ainsi. disposé , on chauffe par:degrés jusqu'à
leur rouge.. A mesure que l'huile est déComposéé,

on observe ( comme. à la distillation du mercure)
des gouttes brillantes et métalliques ,..qui tapisseiit

-la partie supérieure de la. cornue, et qui retom-
bent, par Intervalles au fend du vase elles sont

remplacées à l'instant par.'d'autres. Après le refroi-

NOMMÉ'. rELLun.rum.
dissement , on trouve des gouttes métalliques figées '
et fixées sur les parois de la cornue, et au fond du
vase le reste du métal réduit et fondu avec une sur-
face brillante et presque toujours cristalline.

Caractères essentiels de ce nouveau métal.

(1) Sa couleur est le blanc d'étain, approchant
du gris de plomb ; son éclat métallique est consi-
dérable , la cassure en est lamelleuse ( gerade
blautrig ) ; il est très-aigre et très-friable : en le lais-
sant refroidir tranquillement et peu à peu, il prend
volontiers une surface cristalline.

(.2 ) Sa pesanteur spécifique est de 6,1 5.
( 3 ) Il appartient à la classe des métaux les

plus fusibles.
( 4) Chauffé au chalumeau sur un charbon,

il brûle a-vec une flamme assez vive, d'une couleur
bleue, qui, sur les bords.,, passe au verdâtre; il se
volatilise entièrement en: une fumée grise -blan-
châtre, et répand une odeur désagréable qui ap-
Proche de celle des raves. En cessant de chauffer,
sans avoir entièrement volatilisé la petite partie que
l'on avait soumise à l'opération, le bouton restant
conserve assez long-temps sa liquidité, et se couvre,
par le refroidissement, d'une végétation radiée.

(,,ç) Le métal s'amalgame facilement avec le
mercure et forme, avec le soufre (d), un sulfure
de plomb, d'une structure radiée.

(7) Sa dissolution dans l'acide nitrique, est
claire et sans couleur ; lorsqu'elle est Concentrée,
il se produit par le temps de petits cristaux blancs
et légers en forme d'aiguilles, qui' présentent une
agrégation dendritique..

( 8 ) Le nouveaur;Métaf se dissout également
dans l'acide nitro-muriatique. Lorsque 'l'on ajoute

KI 2

41;
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à une pareille dissolution saturée une grande quan-
tité d'eau , le métal est précipité à l'état d'oxide

sous la forme d'une poussiere;blancbe , qui, dans

cet état, est dissoluble dans .l'acide: înuriatique.
( ) En mêlant à froid, dans un vaisseau bou-

ché, une -petite quantité cre .ce métal à cent foi- son

poids d'acide sulfurique concentré , ce dernier
prend peu à peu une belle couleur rouge-cramoisie ;
par le Moyen d'une petite quantité d'eau ajoutée
goutte par goutte, la Couleur disparaît, et la petite
quantité de métal dissous se dépose sous la forme
de flocons noirs. La chaleur détruit de même la dis-

solution; elle fait disparaître la couleur rouge, et dis-

pose le métal à se séparer àl'état d'un oxide blanc.
0) Lorsqu'au contraire on étend l'acide sut.-

furiqiie concentré avec deux ou trois parties d'eau,
et que l'on y ajoute ,une petite. quantité:. d'acide
nitrique , alors il dissout une quantité assez consi-
dérable de ce métal ;.,li,dissolution et-Lest claire et
sans couleur, et elle n'estpoint décomposée par le

mélange: d'une plus glande quantité d'eau.
Tous les aleatis,purs précipitent., des dis-

solutions acides dé ce Métal-, un oxide de' couleur

blanche , dissolitble.ida:nsi.t;Ous les acides ; par un
excès d'alcali le pre,cipité. formé se redissout en
entier. Sii au, hem deSalceiipur , on emploie un

carboinee le.,inêtfte.,(phénomène a lieu , avec la

différence cependartqu..e , . par un excès de ce
dernier, lei précipité qui .et formé dest:redissous
qu'en partie. .

-; (1.2 ) Lê prussiate ;de potasse très-pur. n'occa-
sionne a.ucuill précipité dans les dissOlutions''acides
de ce métal ; C'est une exception remarquable'à
regle-;:qu'il-iparta:ge .cepéridant avec l'or , -le platirq

et. fantitnine.
4,ies sulfures alcalins, mélangés avec les 1
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dissolutions acides , occasionnent un précipité
.brun ou noirâtre , suivant que le métal y est com-
biné avec plus ou moins d'oxigène. Quelquefois il
arrive que la couleurdu:précipité ressemble par-
faitement au kermès minéral ou oxide d'antimoine
sulfuré rouge. Lorsque l'on expose le sulfure de tel-
lurium sur un charbon ardent, le métal se brUIe avec
la couleur bleue conjointement avec le -sotifre.

( 14) L'infusion de noix-de-galle, combinée
avec les mêmes dissolutions , donne naissance à
un précipité floconneux de couleur isabelle

(ï;) Le fer et le zinc précipitent le tellurium,
de ses dissolutions acides à, l'état métallique , sous
la forme de petis flocons .noirs , qui reprennent
leur éclatpar le frottement-, et qui , sur un charbon
allumé, se fondent en un bouton métallique.

(ï d) L'étain et l'antimoine occasionnent le
même phénomène avec les dissolutions acides du
nouveau métal ; le précipité formé par l'antimoine,
prouve d'une manière éclatante que le tellurium
n'est point de l'antimoine masqué, comme on l'avait
supposé. La dissolution de l'étain dans l'acide mu-
riatique, mêlée à une dissolution du tellurium dans
le même acide, produit également un précipité noir
et métallique.

(17) L'oxide de tellurium obtenu des dissolutions
acides par les alcalis , ou des dissolutions alcalines
par les acides , se réduit , dans l'un et l'autre cas
avec une rapidité ressemblant à la détonation : lors-
qu'on l'expose à la chaleur sur un charbon , il se
brtile et se Volatilise, comme il a été dit plus haut.

(1 8)En chauffant pendant quelque temps, dans
une cornue, cet oxide de tellurium, il se fond et
reparaît après le refroidissement avec une couleur
jaune de paille, ayant acquis une sorte de tissu radié.

K
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(1.9) Mêlé avec des corps gras
tellurium se réduit parfaitement par
indiquée ci-dessus.

La mine d'or blanche deTatzbay
metallum problematicum , contient,

Métal de
Fer.

25,5-
72,0.

Or. 2,5.

10,0,0.

Le' Minerai contiSOUS-'1a dénomination de
mine d'or feuilletée grii S Nagyag, contient

, foxide de
la méthode

, aurum vel

I 00,0.

11M2.....MMI

A II RÊT.ÉS
,Po er '.-2Èt1r T ' réductim..,sie-r-lieues carrées de

l'é'fèhdilid,e dës tnineidé' houille

5 t

EXTdu registre d' l'niirati
du départt,Utent'dir Nord.

.

- 'nous-, administra:tel-1S= Chi'déPârtemeit dit
Nord 1;:-la ;lettre du ministre de fintérietir:,du

-vet1t6se raPpehirit l'exécieion des :dis-
positiOns, de la loi du 2 8:juillet 1791 (Vieux style),
-portaâlque-leS adrniniSttraticins de département sont
-autorisées:--à: récleCiion des concessions
des rriirlee, &nt l'étendue; e-xtéclerait une surface de
six :lieitesiicarrées ;

Les,-iidesatle concession-de la société des-mines,
!crAn-ithes le-squelon: voit qu'il lui a été

-anciennement -accordé tbute l'étendue du !terrain
,comptis,-entrela chaussée de Marchiennes à:Bou-
chain et celle dudit Bouchain à Cambrai ,le ;grand
chemin de-Cambrai à Arras jusque vers le village
de Mouchy-le-Preux , de là , par une ligne droite
à tirer dudit 'chemin de Cambrai à Arras-, et à
diriger sur les clochers dudit Mouchy-Je-Preux et
de Gravelles, jusqu'à la chaussée de Douay à Ar-
ras , ladite chaussée ,depuis Gravelles jusqu'à
Douay.,,:-,et par la Scarpe ;depuis cette dernière
ville jusqu'à-Marchiennes ;

- Notre circulaire en date du 7 germinal dernier
tendant à nous procurer tous les renseignemens

K 4

-Métal de tellurium 45,0.
Or 27,0.

.Plomb. 19,5.
'Argent 8,1;
Soufre, un aten-ne

Plomb 50,0.,
Métal de tellurium 33
Or
Soufre
Argent et cuivre. 1,0.

I 0 0 , 0 .

L'or graphique d'Offenbanya contient,
Métal de tellurium 6o.
Or. 30.
Argent

-1
I 00.

Le minérai connu sous Je nom de mine jaune
Se Nagyabo,- , contient,
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nécessaires pour opérer avec connaissance de cause;

La réponse des assoçiés aux mines d'Aniches
de laquelle il résulte que , pour parvenir à la ré-
duction exigée par la loi , ils ont fait choix des
limites les plus avantageuses à leur établissement,
qui .consistent dans, la. démarcation du terrain qui
est cornpris entre la rivière de la Scarpe et une
ligne qui part della chaussée de Bouchain à Mar-
chiennes jusqu'à la chaussée de Douay à Arras
ladite démarcation borné.e4I'est par ladite chaussée
de Marchiennes ài3g'ti.phain., depuis Marchiennes
jusqu'à 6o toises au midi de la rive droite du
vieux chemin qui conduit de Douay à Valencien-
nes ; au midi , par une:ligne droite qui part de ce
'dernier point ( 460 oies ), se dirige sur le clo-
cher d'Erchin , et seL.prolonge sur celuI,Tde Bré-
bières jusqu'au chemin,çle.Doua'y à Arras ; à l'ouest,
par ledit chemin d'Arras à Douay jusqu'à, cette
dernière ville , .et de ce,point , en sev-ant la rive
droite de la Scarpe, jusqu'au po.re'à-Rache ; au
nord , en suivant ladite. rive droite:de-la. Scarpe
du Pont-à-Rache jusqu'à -Marchiennesi.- le tout
formant une étendue vérifiée de six tieues. carrées.;

Vu aussi le plan dressé:: en cette conformité, -

et déposé en nos bureaux:,
Après avoir ,reconnu et, vérifié les localités ;
OUÏ Je-commissaire dii Directoire exécutif,
Nous , administrateurs,Susdits avons arrêté et

arrêtons que les limites'ee l'exploitation des mines
d'Aniches restent fixéeS , à l'est , par la chaussée
de Marchiennes à Bouchain, depuis Marchiennes
jusqu'à 460 toises au midi de la rive droite du
vieux chemin qui conduitde D ouay à Valenciennes;
au midi , par une ligne droite qui part de ce der-
nier .point ( 4.60 toises ) , se dirige sur le clocher

AUX-MI:NES D'ANICHES. 1.53
d'Erchin , et se prolonge sur celui de Brébières
jusqu'au chemin de Douay à Arras ; à l'ouest,
par ledit chemin d'Arras à Douay jusqu'à cette
dernière ville , et de ce point, en suivant la rive

droite de la Scarpe jusqu'au Pont-à-Radie; au nord,
,en suivant ladite rive droite de la Scarpe , du Pont-
.à-Rache jusqu'à Marchiennes ; laquelle concession,
.ainsi limitée , ne présente qu'un ensemble 'de six
.lieues carrées, aux termes de la loi du 28 juillet
179 ( vieux style)'; précitée.

Fait en séancp :du. 6 prairial , an 4 de la Répu-
blique. Présens , les C."' Laurent, président ; Du-
moulin , Lorrain et Demoustier , administrateurs
Gros-Levin , commissaire du Directoire exécutif ;

;.Pallette , secrétaire , par ordre.

'-EXTRAIT de l'avis du Conseil des Mines au ministrt
;derintérieur , en date du 3 Prairial de l'an 5.

LE .conseil des mines,
Considérant que les articles IV e du titre Le'

de la loi du 2 S juillet 1791, ont été exécutés d'après
l'arrêté du département du Nord du 6 prairial an 4,;
que la' contenance , en surface, de la concession
nouvellement limitée , est moindre de six lieues
carrées

.Considérant .que cette nouvelle démarcation est
auss.i. la plus avantageuse à la prospérité de l'exploi-
tation de la mine de houille d'Aniches

Est d'avis que l'arrêté du département du Nord,
du 6 prairial an 4 , doit être approuvé par le Gou-
vernement, et qu'en conséquence les limites de la
concession d'Aniches seront à l'avenir fixées , à
l'est , par la chaussée de Marchietines , jusqu'à.
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460 toises `( 894. 'mètres 2:6 centimètres ) ail- jdi
de la rive droite du vieitX chemin qui conduit
de Douay à Valenciennes ; au midi -par une
ligne droite qui part de ce dernier Point, -Se di-
rige sur le clocher d'Erchin, .et 'Se prolongé 'sur
celui de Brébières jusqu'au 'chemin de Douay à
Arras ; à l'ouest , par le chernin'd'-Àrras à .DOttay,
jusqu'à cette dernière ville, eride ce poinr,-en
suivant la rive droite de la.Scarpe , jusqu'à. Porit-
à-Rache; au nord ,. en sifivant, laçlite rive drôite
de la Scarpe , du Pont-à-Ruche 'jusqu'à Mar,-
chiennes.

LÉ Directoire »exécutif, , vu, le rapport \duni-
nistre de l'intérieur , approuve l'arrêté de l'admi-
nistration du département du Nord , en date du
.6 prairial an 4. , fixant la nouvelle çlémarcation de
la concession:de, la mine de houille çl'Aniehes
réduite à six lieues carrées , conformément à la
loi du 28 juillet 1791 (vieux style ), sur les mines.

Le, présent arrêté ne sera; point imprimé.
Pour .ëkpéclition conforMe ; signé Carnot , pré-

:sident pari lel-Directoire "exécutif, le secrétaire
général; Lagardè.-

Pour copie conforme, whiLetre de. ,

signé Benezech.
Lê /if de diilSion.";de..i.:1:Wavaux publics

sgn Cadet Charnbinel.
Pour copie:-cOnforme , rnèn.ibres du caniii,1 des

mine.S sigiti Gillet, Lefeblire;Le-liére ; Dehéppe ,
secrétaire:général.'

NOTE
155

SUR la valeur, en nouvelles mesures, de l'e'tendue
des concessions de mines, fixée à une surface
de six lieues carrées,

LA foi du 28 juillet- porte, article V:
tc L'étendue de- chaque concession sera réglée,

» suivant les localités et la nature des mines , par
D; Ie départemens sur ; l'avis des directoires de

district ; mais elle ne pourra excéder six lieues
» carrées. La lieue qui servira de mestare sera celle

:de 2 5 au degré, ctude 2282 toises ».
Cette disposition exige 'que ile rapport entre

la: lieue .carrée mentionnée dans- cet -article, et
les ffiesures-itineraires: résultant du- nouveau,sys-
tème généralement- connu afin . que-, les
autorités cOnstitùées puissent substituer l'énoncia-
lion nouvelle à l'ancienne dans tous les actes qui
émanerOnt d'elles .à l'avenir..

est l'objet que nous nous proposons de
remplir dans cette note.

LeS'savans chargés de la détermination des noir-
mesures, ayant cru devoir préférer, la division

du cercle en 400 degrés' eril'&j degrés en
usage jusqu'alors, cette:même divisions"-appliquait

.nécessairement au méridien: terrestre' erlen consé-
quence, la distance de l'équateur au Pôle boréal,
unité fondamentale du système métrique, au lieu
-.d'être divisée en 90 parties ou degrés, l'est aujour-
d'hui en t oo parties, que l'on désignera sous le
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nom de grades, afin de ne pas employer le mot de
degré dans deux sens différens. Le grade est donc
au degré comme 9 est à o. Un degré ancien ou
nonagésimal était censé renfermer 25 lieues com-
munes , ce :qui, en supposant le degré moyen de
.57027 toises ,.conformément au X calculs de la

, donne la lieue commune de 2281 toises
8 centièmes. Le grade ou noU'Ve-au degré, ou degré
centésimal , ne contient par conséquent que 22 et
demie de ces ,mêmes lieues.

Ce même grade se divise en dix grandes mesures
itinéraires, qui portent le nom de myriamètres ; et
chaque myriamètre est composé de dix mesures
itinéraires: d'un ordre-, inférieur , qui portent, le
nom de hilmètres.

Il faut donc 22 lieues et-:7 communes pour équi-
valoir à ro-,myriamètres ou à lob kilomètres.

Et , par conséquent 2 lieues communes ré-
pondent àotin;imyriamètre ;- et un quart de lieue
commune. West que d'-un. dixième-plus grand, g-1:1'bn

Le myriamètre correspond assez bien , comme
l'on voit , à la distance' itifiétaire connue sous le
nom dp,poste,-;:-. et les kilomètres étant de, 5i 3 toi-
ses -Al+, , tiennent en quelquet sorte le milieu entre
le quart ,tle, la lieue coni,mutieret. le quart de
petite lieue parisienne, ptpises , en se rap-
prochant néanmoins davargge) dit. dernier.

Le degré-ancien , de 2.'s-fieues 'communes .con-
tient -1.1. myriamètres ,,loo.lieues communes
font donc' 4. myriamètres -ela lieue commune
forme- les du.du. inyriamètreciii,. en d'autres ter-
nies, le rapport de ces deux mesures est- celui de

- 4 à 9.

EN NOUVELLES MESURES. 1

11 s'ensuit que la lieue carrée est au myriamètre
Carré, comme i6, carré de 4. , est à Si , carré de 9 ,
ou comme u 9 est à 1 oo.

Dans l'usage ordinaire, on peut donc évaluer
la lieue carrée au cinquième du myriamètre carré
ce qui serait exact, si le rapport entre ces deux
mesures était celui de 16 à 8o ; mais comme c'est
celui de 16 à 8 , il faut , pour approcher encore
plus de l'exactitude , ôter du résultat de la pre-
mière opération, d'abord un centième de la somme
trouvée, et ensuite un quart de ce centième.

Venons à l'application de cette règle à l'éva-
luation des six lieues carrées mentionnées dans la
loi du 28 juillet 1791.

Six lieues carrées font un rnyriamètre carré et
un cinquième , qu'on exprime, en décimales, de la
manière suivante

1,200.
Otez de ce résultat sa 80.e partie, c'est-à-dire,

un. centième du tout et le quart de ce centième ,

il restera
,18 5 , c'est- à - dire , un myriamètre

carré et r 85 millièmes.
Le myriamètre carré -contenant roo -kilomètres

carrés , 'on peut aussi , et même avec avantage
énoncer le même résultat en disant 118 kilomètres
carrés et 5 dixièmes.

On trouverait la Même chose eri, multipliant
par 6 le nombre 0,19753 , qui exprime le rap-
port de la lieue carrée au myriamètre carré.

Nous joignons à cette note une table pour la
conversion des mesures' itinéraires anciennes en
mesures nouvelles.

L
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Lieues communes (carrées) , Je 25 au degré nonagésimal
converties en myriamètres et kilomètres (carrés ).

Lkues Millièmes
de kilomètres

carrés.

753.
39 , 5.6.

259*
.79 , 012.
98 , 765.
18 p8.
38 , .7i.
58 » 924:77, 777.
97 » 530,
9, 87°'Fractions. ******.......o , 4 938.

Cette table suffit pour la conversion de quelque
quantité que ce soit de lieues carrées ; car, si l'on a
des dixaines de lieues carrées à exprimer en nou-
velles mesures, il suffit de reculer la virgule d'un
rang vers la droite ; si l'on a des centaines de lieues
carrées , on recule la virgule de deux rangs, et ainsi
du reste.

Valeur de ioo iieties carrées, 19
de- '6d M ii,

- de :: 5idem o ,
4e, ideM . o,

Soit à convertir en nouvelles mesures 167 lieues
carrées' et un quart.

Centièmes.
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ANALYSE DE LA STILBITE,'
Zéolithe , 2.e variété de Lamétherie , Théorie de la

terre, tome Lee page 373.

Par le C.e. VAUQUELIN.

I.° CETTE substance est blanche, nacrée et
brillante ( ) : elle est disposée par feuillets qui se
détachent aisément , et qui fouissent d'une légère
flexibilité: quoique ses laines soient flexibles, cette
pierre se réduit facilement en poudre ; sa poudre
est d'un blanc éclatant dans quelques échantillons.,
et d'un blanc rosé dans quelques autres , à cause
d'un peu d'oxide de fer : elle se pelotte, et se réduit
en masse comme si elle attirait l'humidité de l'air.

2.° La pesanteur spécifique de la stiibite , dé-
terminée par le C. Haüy , est de 2,5 000 : elle
cède en dureté à la zéolithe , qui la raie,
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3.-0 La poussière de la stilbite mise avec du
sirop de violettes , étendu d'eau , le verdit forte-
ment.

4.0 Chauffée à la flamme du chalumeau, elle se
boursoufle comme le borax, et se fond ensuite en
un émail blanc opaque.

5 .° La stilbite , mise sur les charbons allumés

se délite et se lève en feuillets.

6.° Chauffée dans un creuset d'argile , à un
grand feu, elle a végété , augmenté de volume, et

a pris la couleur blanche, la demi-transparence, la

dureté et le sonore du biscuit de porcelaine : elle

a perdu, par cette opération , s 8, 5 pour s 00.

(e) oc) Parties de stilbite pulvérisées
ont .été mises avec 300 parties d'acide nitrique
pur moyennement concentré , et le mélange sou-
mis à la chaleur de l'ébullition pendant deux

heures , dans un matras à long cou et à étroite ou-

verture.
(b), Après avoir fait ainsi bouillir la stilbite

avec l'acide nitrique , on a filtré la dissolution et

lavé le résidu ; il pesait 6o parties , et paraissait

être de la silice pure : mais pour s'assurer s'il n'y
restait pas encore quelque portion d'alumine , on

l'a fait fondre avec un peu de potasse , et on l'a
traitée ensuite à la manière ordinaire ; on a , en

effet, encore séparé 8 grains de cette terre , et

il est resté 5 z parties de silice qui était alors par-
faitement pure.

9.0 (c) Les 8 parties d'alumine séparées ci-

dessus, ont été mises dans la dissolution nitrique

et on a fait évaporer cette dissolution jusqu'à sic-

cité, pour en chasser l'excès d'acide nitrique.

DE LA STILBITE, 563
10° (d) On'a redissous le résidu dans 'l'eau

on a précipité la dissolution avec le carbonate de
potasse , et on a fait bouillir le dépôt avec l'alcali
caustique, pour redissoudre ; il est resté
une certaine quantité de matière terreuse qui n'a
pas été dissoute : alors , après avoir filtré la disso-
lution , on a lavé le résidu non dissous , et après
avoir sursaturé là liqueur alcaline filtrée avec
l'acide muriatique , onTa préipitée par le carbo-
nate de potasse. Le dépôCalumineux , lavé et rougi,
pesait 17,5 parties.

11.0 (e) La matière terreuse (d) , inso-
luble dans l'alcali caustique pesait 9 parties après
avoir été calcinée : combinée avec l'acide sulfu-
rique, elle a, fourni du sulfate de chaux, sans mé-
lange d'aucun autre sel.

I 2.° D'après ce qui vient d'être exposé , l'on
voit que i oo parties de stilbite contiennent, I.° si-
lice 5 2,2.° alumine 17,5 , 3.° chaux 9.

13.° -Comme la poussière de stiibite verdit for-.
tement le sirop de violettes , j'avais pensé que les
21,5 de perte que nous avons ici étaient dus à la
présence de la potasse, parce que je n'avais pas
encore soumis cette substance à la calcination
mais après l'avoir traitée avec l'acide sulfurique
je n'en ai pas obtenu la moindre trace d'alun
cristallisé , ou sulfate d'alumine et de potasse : ce-
pendant , comme je craignais que l'excès d'acide
contenu dans la liqueur n'empêchât l'alun de cris-
talliser , j'étendis le tout d'une grande quantité
d'eau, et précipitai par le carbonate d'ammoniaque.
Après avoir filtré la liqueur et l'avoir fait évaporer à
siccité , je fis volatiliser par le feu , le sulfate d'am-

L
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MOniatille , qui ne hissa aucun résidu dans le crett.

set , d'où je conclus que la stilbite ne contient point

de potasse, et que les 21,5 de perte que j'ai eus dans

le résultat de l'analyse , sont dus à l'eau de cristalli-

sation de cette pierre, et à la petite perte inévitable

dans une suite d'opérations manipulatoires que j'ai

été obligé de faire pour séparer chacun des prin-

cipes dont la stilbite est composée.

oo Parties de stilbite sont donc composées

.° Silice. ....... . .

.° Alumine.
3.° Chaux
4.° Eau

Perte

100,0.

Le morceau qui a servi à cette analyse a été dé-

taché de celui qui fait partie de la collection du

C.'
J'ai répété cette analyse sur plusieurs échan-

tillons .cle stilbite, provenant du cabinet du Conseil

des mines , et j'ai constamment obtenu les mêmes

résultats , à quelques très-légères différences près,

dont j'ai pris les moyennes pour ne pas répéter les

mêmes choses inutilement.

Les seules véritables différences que j'aie aper-

çues, c'est que quelques uns de ces échantil-

lons contiennent
accidentellement de légères traces

d'oxide de fer, qui leur donne une couleur jaunâtre,

tandis que d'autres en sont entièrement exemptes,

et ont une couleur blanche éclatante.

LA.STFLEIT5., i6s
Je terminerai cette analyse par cette réflexion

que la:. propriété qu'ont. les pierres réduites en
poudre , de verdir le sirop de violettes , n'est pas
comme je l'avais d'abord présumé , une preuve de
la présence de l'alcali dans ces substances : à cet
égard , je pense que 'est ici le lieu de. rendre
compte de quelques essais que j'al.faits sur .plu-
sieurs pierres très-différentes.

La leucite réduite en poudre fine , et dans
laquelle l'analyse a démontré de la silice, de l'alu-
mine et de la potasse, verdit fortement le sirop de
violettes.

2.° La topaze de Saxe, qui ne contient que de
la silice et de l'alumine , verdit le sirop de vio-
lettes, niais d'une manièré moins marquée que la
leucite.

3.0 La topaze du Brésil, dont l'analyse n'a pas
encore été faite, verdit aussi le sirop de violettes,
à-peu-près comme la topaze de Saxe.

4.0 La stilbite, formée de silice , d'alumine et
de chaux, ainsi que le démontre la présente analyse,
verdit aussi le sirop de violettes , plus fortement
que la topaze de Saxe et du Brésil.

5 .° Enfin, le cristal de roche, qui ne contient
souvent que de la silice, verdit aussi le sirop de
violettes , à la vérité beaucoup plus lentement et
moins fort que les pierres ci-dessus.

Je ne tirerai dans ce moment aucune conclusion
de ces faits, parce que je ne connais pas suffisam-
ment les causes qui les ont produits : si la silice
.ne présentait pas le même phénomène, on pourrait
dire que la chaux, l'alumine et les autres terres

L3
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verdissent la couleur' des violettes , én se combinant
avec elle ; ,mais j-e ne comprends pas comment la
silice, qui est insoluble dans l'eau , qui ne s'unit
point en cet état aux acidest, pourrait se combiner
à cette couleur, et lui faire éprouver le changement
-décrit t la vérité , c'est elle: qui produit le moins
-d'effet. sur, let sirop deviolettes.

567

ANALYSE
DE LA CHLORITE VERTE PULVÉRULENTE;

Par le C.e!, V AUQUELIN.

CETTE espèce de chlorite est une pierre oit
plutôt une terre verte jaunâtre , formée de petits
cristaux brillans et comme veloutés, douce sous
les doigts comme les stéatites : quoique cette subs-
tance ne soit pas dure , elle est cependant assez
difficile à pulvériser ,à cause de sa douceur, qui la
fait glisser sous le pilon et échapper à son action
la - poudre. qui en provient a une couleur verte
moins foncée que celle de la pierre.

Iloé.pfner a analysé deux variétés de chlorite
savoir, la chlorite, farineuse, et la chlorite vulgaire;
il a trouvé. dans la première, magnésie 43,7 , .si-
lice 37, chaux 6,2 ;alumine 4,1 , fer 12,8 , ce qui
fait 3,3 de plus qu'il n'a employé de matière; et
dans la seconde , silice 4 I magnésie 39, alumine
6 , chaux t fer t o.

La chlorite que j'ai analysée ici appartient à
l'espèce farineuse de M.. Hoé.pfner ; mais on verra
que mon résultat est très-différent du sien: je fie
connais pas parfaitement l'origine de cette pierre
mais elle ressemble parfaitement à celle trouvée
dans. le ci - devant Dauphiné.

EXPÉRIENCE La poudre de la chlorite,
exposée à la flamme du chalumeau, perd sa cou-
leave.uurv verte et en prend une brune tirant sur le

Xr. IIe Un fragment de la même pierre,
L 4.
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soumis seul à l'action de cette flamme , se gonfle
et végète comme un morceau de borax, et se fond
ensuite en verre brun foncé : il se dissout très-
bien dans le borax , auquel il communique une
couleur verte brunâtre.

EXP. Cette pierre, cha"uffée fortement
dans un creuset fermé , a perdu 0,02 de son
poids.

EXP, IV (a) ïoo Parties de chlorite fari-
neuse , mises avec 200 parties d'acide sulfurique
concentré, produisirent une légère effervescence,
et il se dégagea des vapeurs d'acide muria tique : dès
que le mAange fut exposé à une chaleur douce,
il se prit en une masse dure , ce qui annonce une
action vive entre ces substances.

(G) On a fait chauffer cette matière en la
broyant continuellement jusqu'à ce qu'elle ait été
réduite en poudre, et que le plus grand excès
d'acide ait été dissipé : alors on l'a délayée dans
l'eau distillée ; on a:fait bouillir le tout pendant
quelques instans , et on a filtré la .dissolution. La

_liqueur qui a passé était claire, et avait une cou-
leur rouge tirant sur lébrun; le réS'idu était par-
faitement blanc, et son-.POids égalait 26 parties.

Cette matière avait toutes les propriétés de la
silice.

(c) On a ,fait évaporer la dissolution ci-dessus
presqu'en consistance de sirop ; elle a donné par
le refroidissement deux espèces de sels, l'un blanc,
_cristallisé en rayons divergens , et qui avait uns,

/
saveur alumineuse; l'autre brun, cristallisé en la-
nies confusément réunies entre elles.

'(d) Cette matière redissoute dans l'eau ,
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dissolution fut précipitée par une dissolution de
potasse caustique dont on ajouta un excès , dans
laquelle on la fit bouillir pendant quelques instans.

Lorsque la liqueur eut ainsi bouilli sur la
matière précipitée , on la filtra ; et après l'avoir
sursaturée avec l'acide sulfurique, on la précipita
avec le carbonate de potasse, et on obtint un
précipité blanc assez abondant, qui , lavé et rougi,
pesait I 5,5 parties.

C'était de l'alumine pure.
La matière' qui a résisté à l'action de la

potasse , avait une couleur rouge brunâtre; elle
pesait , après avoir été lavée et rougie, 5 I parties.

Comme je soupçonnais que cette matière
contenait de fa magnésie, de l'oxide de man-
ganèse, et de l'oxide, j'ai versé dessus de l'acide
nitrique étendu d'eau , qui, comme on sait , ne dis-
sout ni le fer ni le manganèse , quand ils sont
très- oxidés : ainsi, j'avais par ce moyen , l'espé-
rance de séparer exactement la magnésie, s'il s'en
'trouvait, sans mélange d'oxides métalliques. Au
moment du mélange , il s'est produit une légère
efferVescence ; et au bout de qiaélques instans
l'acide a perdu une partie de sa force ; ce, qui
indique une combinaison quelconque de la part
de cet acide. Lorsqu'il eut séjourné pendant
vingt - quatre heures sur cet oxide métallique
je décantai la liqur : elle était sans _couleur,,
et avait une Saveur 'astringente ; soumise à l'éVd-
poration , elle Prit en peu de temps une couleur
rouge , et déposa une poussière de la même
couleur. La liqueur réduite à siccité; fut étendue
d'une certaine quantité d'eau : la dissolution était
sans couleur , mais avait une saveur acide, astrin-



170 ANALYSE
gente et ferrugineuse : on y versa quelques gouttes
d'ammoniaque , qui y formèrent un dépôt rou-
geâtre ; on filtra la liqueur et on y mêla du car-
bonate de potasse , et il se forma un précipité
blanc, qui;laVé, et séché, pesait 14,5 parties. Cette
Matière était du carbonate de Magnésie ; car , dis-
Soute danS râcide sulfurique , elle donna , par
l'évaporation; du sulfate de Magnésie mêlé seule-
ment d'un atome de sulfate de chaux.

(g) Le résidu ferrugineux , en se dissolvant
dans l'acide muriatique, n'a donné aucun, signe
d'acide muriatique oxigéné ; ce qui indiqué ,c.w_g
qu'il ne contient pas de ...Manganèse : Pour
m'en convaincre davantage, réiendis la dissolution
d'une grande quantité d'eau , et j'y melaiune
dissolution de carbonate de potasse saturé ; .mais
la liqueur filtrée 'ne donne aucune trace, de la
présence du manganèse. Ainsi cette pierre ne con-
tient pas cet oxide, métallique comme je l'avais
présumé d'après quelques apparences.

EXP. V,' La chlorite ayant exhalé des yaPetirs
d'acide mitriatique par son mélange avec- l'acide
sulfurique, exp. IV (a) , j'ai cherché à déterminer à
quelle substance cet acide est uni dans çette
pierre :poum y parvenir, je fis bouillir i oo parties
dé cette pierre réduite en poudre, avec 3 ou 4000
Parties d'eau distillée; je filtrai la liqueur , et, j'en
obtins par l'évaporation environ 2 parties d'une
inatière saline qui avait une saveur,salée, qui exha-
lait des vapeurs nitiiiatiques par l'ac'ide sulfurique,

,

mais la petite quantité de ce, sel ne m'a pas pe,r,miS
dé m'assurer Si la base était la potasse ou la 'soude:
çependant l'expérience suivante 5mble priver
que c'est la.-Ëot,asSe..
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EXP. VI.' Dans une autre opération où j'ai
traité la chlorite par l'acide sulfurique, j'ai obtenu
par l'évaporation simple, et sans addition depotasse,
une petite quantité d'alun parfait ; Ce qui m'au-
torise à penser que le sel muriatique dont je viens
de parler, est à base de potasse.

Il suit des expériences exposées plus haut que
la chlorite farineuse contient pour too ,

I.° Silice 26,00.
2.° Alumine 18,5o.
3.0 Magnésie 8,00,
40 Oxide de fer. 43,00.
5.0 Muriate de soude ou de potasse. 2,00.
6.° 'Eau. 2,00.

99,5°.

On voit par la comparaison des résultats de
Cette analyse avec ceux de Hoépfner, , qu'ils en
diffèrent infiniment quant. aux prdportions , puis-
qu'il y a trouvé 4.3 de magnésie , ot moi 3
seulement; 12,8,de fer, tandis que j'en ai trouvé
43; alumine 4, i moi 18,5; &c. : mais il est
yraisemblable que ces grandes différences tien-
nent plutôt à la nature diverse de cette pierre
qu'a quelque erreur d'analyse ; car cette matière
a plutôt l'air d'un mélange que d'une véritable
cOmbinaison de principes réunis dans des propor-
tions toujours constantes,



I 7 2

-tt

ANALYSE
DU PYROXÈNE DE L'ETNA;

Par le C.en VAijQUELIN.

LE pyroxène est une pierre ordinairement noire,
'dont la forme. la plus -commune est celle d'un
prisme octaèdre. à sommets dièdres ( ). Les ,cris-
taux qui font l'objet de cette analyse, ont été_re-
cueillis sur I'lEtria par le Fleuriot , qui les- a
remis au Conseil des mines pour les faire analyser.
Cette pierre fournit par la pulvérisation une poudre
grise verdâtre.

-Une petite quantité de cette pierre, fondue avec
le borax, donne un vert-jaunâtre qui paraît rouge
tant qu'il est chaud.

EXPÉRIENCE .1." i56 Grains ou 7,96r
grammes de pyroxène réditif en pbudre fine, ont
été chauffés pendant une heure avec 450 grains
ou 23,8'83 gialiiiines de'potasse caustiqUe', Clans
un creuset d'argent : le:' fn'élarie n'a pas pris 'une
fonte liquide, quoique le. eledré'de chaleur ait été:
assez haut ; il est resté 'sous 'la forme d'Une pâté
molle.

Le creuset ayant été retiré di feu ,Ion versa de
l'eau distillée sur la matière encore chaude» pour
la délayer-phis facilement : la liqueur prit tine'beIle
couleur verte. Lorsque la matière fut complete-.
ment délayée, on la traita avec l'acide muriatique,

( ) Voyez sa description et ses propriétés physiques, par le
ILay dans le Journal des mines , n.0 ,XXVIII , page 2 4.,
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111.1i en opéra la dissolution parfaite. Cette liqueur,
soumise à l'évaporaqon , se prit sur la fin en une
gelée rougeâtre , qui devint jaune en se desséchant
dav an rage.

Lorsque cette gelée fut réduite à l'état pulvé-
rulent, on la délaya dans l'eau , par laquelle une
grande partie de la matière fut dissoute ; cependant
if resta une poudre blanche , grenue, insoluble
dans l'eau, en un mot possédant tous les caractères
de la silice : lavée et rougie, elle pesait 78 grains
OU 4,139 grammes.

ExP. /./.e Comme la silice dont on vient de
parler avait acquis par la calcination une couleur
jaune, on soupçonna qu'elle avait retenu une petite
portion d'oxide de 'fer, provenant de fa décom-
position de quelques parties de muriate de fer
opérée sur la fin de l'évaporation: pour s'en assurer,

on la réduisit en poudre fine, et on la fit digérer
à chaud avec l'acide muriatique ; on obtint en
effet, au moyen d'un alcali , environ i grain et
demi d'oxide de fer.

EXP. III.` La liqueur d'où la silice avait ét6
séparée (exp. L" ) fut précipitée par l'ammoniaque
caustique ; on obtint une matière rougeâtre très-
abondante : on filtra sur-le--champ la liqueur, et
on recueillit le précipité sur le filtre. Lorsqu'il fut
.-bien édulcoré et égoutté , on le fit bouillir avec
--âne dissolution de potasse. caustique , dans l'inten-

tion de dissoudre l'alumine s'il s'y en trouvait.
Lorsqu'on jugea que ce mélange eut assez

bouilli, on le laissa reposer. Lamatière non dissoute

ne parut pas sensiblement avoir diminué de volume;

mais elle avait évidemment pris une couleur rouge
plus foncée. La liqueur alcaline ayant été décantée,
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et le résidu lavé à plusieurs reprises avec de l'eau
distillée, on la réunit avec les différens lavages, et
on sursatura le tout avec de l'acide sulfurique.
On mit ensuite dans la liqueur ainsi saturée , une
dissolution de carbonate de potasse , et l'on obtint
un précipité blanc floconneux qui, lavé et rougi,
pesait 5 grains ou o,265 grammes ; c'était de
l'alumine.

EXP, IV,' La matière rouge dont l'alumine fut
séparée par l'opération précédente, ayant été rougie
dans un creuset d'argent, avait une couleur rouge
brune, et pesait 40 grilins ou 2, 65 grammes.

Cette substance avait bien toutes les apparences
extérieures de l'oxide de fer ; mais le pyroxène
fondu avec la potasse ayant communiqué à l'eau
dans laquelle il fut délayé une couleur verte assez
foncée, on pouvait soupçonner qu'il contenait de
l'oxide de manganèse. Pour vérifier cette conjec-
ture, on fit bouillir le précipité avec de l'acide
muriatique; il se forma des vapeurs d'acide muria-
tique oxigéné très-reconnaissables par l'odeur, ce
qui commença à confirmer le soupçon qu'on avait
eu sur la présence de l'oxide de manganèse dans
Je pyroxène.

Lorsque la dissolution fut complète, on l'éten-
dit d'eau et on filtra ; iI resta sur le filtre environ
un grain et demi de silice. On versa ensuite dans
la liqueur qui contenait un léger excès d'acide
une dissolution de carbonate de soude. Par ce
moyen, le fer fut entièrement précipité, et l'oxide
de manganèse retenu en dissolution par l'excès
d'acide carbonique. Le premier, lavé et rougi7,
pesait 22 grains ou 1,167 grammes. Pour obtenir
.le second, ort.t.,bouillir la liqueur , qui était alors
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sans couleur, pendant environ une demi-heure ;
obtint par-là l'oxide de manganèse sous la forme
d'une poudre blanche, laquelle, lavée et rougie,
pesait 18 grains ou environ 0,955, grammes.

EXP, V. Quoiqu'il parût très- vraisemblable
que cette substance fût de l'oxide de manganèse
d'après les phénomènes observés pendant les opé-
rations exposées .pins haut , cependant, comme elle
ne s'est que faiblement colorée par la calcination,
et qu'elle ne donnait au borax qu'une légère cou-
leur violette, il devenait très -probable que cette
matière n'était pas pure. Pour lever ce doute, on
l'a dissoute dans l'acide sulfurique, dont on a mis
un excès , et on a versé dans la dissolution, de l'am-
moniaque jusqu'à parfaite saturation. Alors , il s'est
formé un dépôt qui a bientôt bruni à l'air, et qui
pesait 3 grains : c'était de l'oxide de manganèse
pur.

EXP, V.Le II fallait ensuite rechercher quelle
était la substance dont on avait séparé l'oxide de
manganèse, et qui faisait les de la masse : pour
cela , on a versé dans- la liqueur (de l'exp. V,e )
privée de manganèse , de la potasse caustique; par
ce moyen, il s'est formé un précipité blanc assez
abondant, qui, lavé et séché , pesait 15 grains ou
0,796 grammes.

Cette matière combinée avec l'acide sulfurique,
a donné un sel parfaitement semblable au sulfate
de magnésie ; d'où il suit que le pyroxène contient
dix pour cent de magnésie.

Exp, VII.e Les quantités réunies de la silice,
de l'alumine, des oxides de fer et de manganèse,
et de magnésie, obtenues (expér, I., JJe, ,

'Ir', V.' et VI!), ne représentant pasIa somme de
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pyroxène employée, on a pensé qu'il restait encore
quelque autre substance en dissolution dans la
liqueur de l'expér, IILC, d'où le fer, la manganèse
et la magnésie avaient été précipités par l'ammo-
Iliaque. En conséquence, après avoir réduit par
l'évaporation la liqueur à la moitié environ de son
volume, on y versa une dissolution de carbonate
de potasse ordinaire ; il s'y forma , en effet , un
précipité blanc assez abondant, qui , lavé et séché
à l'air, pesait 36 grains ou environ 1,9 t grammes
cette substance était du carbonate de chaux.

Il résulte des expériences rapportées dans le
cours de cette analyse, que ioo parties depyroxène
sont farinées

.° de silice 52,00.
2.° de chaux 13,20.
3.0 d'alumine 3,33.
4.0 de magnésie 1 0,00.
5.0 d'oxide de fer 14,66.
6.° d'oxide de manganèse. 2,00.

Perte 4,8'.
TOTAL 100,00.---

On voit, par ce résultat, que le pyroxène diffère
teaucoup par la proportion de ses parties coin-
posantes, et par la nature de plusieurs d'entre elles
( la magnésie et l'oxide de manganèse) , de l'amphi-
bole ( horneblen de cristallisé) , avec lequel on l'avait
confondu avant le C. Haiiy.

Remarques sur les moyens employés pour l'analyse
précédente.

La première observation importante qui a servi

DU PYROXÈNE. 177
à diriger le choix dès moyens mis en usage dans ce
travail , c'est la couleur verte qu'a prise l'eau avec
laquelle le pyroxène fondu au moyen de la potasse
a été délayé : c'est un indice certain de la présence
de l'oxide de manganèse. -

Faute d'observer ce phénomène , il serait possible
de ne pas apercevoir le manganèse , sur-tout lors-

est mélangé d'une grande quantité d'oxide de
fer, qui en masque les propriétés distinctives.

Lorsqu'une pierre , comme celle - ci par
exemple, contient une grande proportion d'oxide
de fer , il serait dangereux de faire trop dessécher
la matière pour obtenir la silice ; car alors une
portion de muriate de fer serait indubitablement
décomposée , et la silice serait niellée d'oxide de
ce métal , qui lui donnerait une couleur jaune-
rougeâtre : il vaudrait mieux qu'il -restât une
portion de silice dans la liqueur , parce qu'on
la retrouverait facilernent dans les produits de
l'analyse.

Lorsque le premier accident a lieu , il faut
broyer la silice tenant du fer , et la faire bouillir
avec de l'acide mutiatique étendu de la moitié de
son poids d'eau ; le fer seul sera dissous , et la'
silice restera blanche et pure.

Si l'on présume que le fossile soumis à l'essai
contient de la chaux , de l'alumine et un oxide
métallique ( supposition que l'on doit toujours
faire ) , il faut verser dans la liqueur on sont dis-
soutes ces différentes substances , de l'ammoniaque
caustique, comme nous l'avons fait (exp. HL')
dans ce cas ,. l'alumine et les oxides métalliques
seront précipités ; et la chaux , comme ayant plus
d'affinité avec les acides que l'ammoniaque , reste
en dissolution dans l'ammoniaque. Il ne faut pas

...Touat. des Mines , Frim. an VI.
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d'ajouter, sur la fin de l'ébullition, une petite quan-
tité d'alcali caustique.

Il peut arriver que le manganèse contienne de la
magnésie, car cette terre est soluble aussi dans un
excès d'acide carbonique : on s'en aperçoit par le

ton de couleur que le précipité prend par la calci-
nation, et celui qu'il communique au borax par la
fusion. Si donc on y présume la présence de cette
substance, on dissoudra le tout dans l'acide sulfu-
rique, dont on mettra un excès, et on versera dans
la dissolution , de l'ammoniaque qui précipitera le
manganèse seul, et la magnésie restera en, totalité
dans la liqueur, à l'état d'un sel triple, si, l'excès
d'acide a été suffisant. On peut encore séparer
l'oxide de manganèse , de la magnésie , en mettant
dans leur dissolution neutre une dissolution d'hy-
drosulfure de potasse : on aura alors le manganèse
à l'état d'hydrosulfure , et la magnésie restera en disso-

lution , et l'on pourra ensuite la précipiter par un
alcali caustique.

Ces remarques ne sont pas faites pour les chi-
mistes consommés dans l'art expérimental ; ils les
connaissent aussi bien que moi : mais elles sont
destinées aux jeunes gens qui voudraient se livrer
à ce genre de travail, dont la minéralogie a un
grand besoin et qu'elle réclame avec force.

t 8z

SUiTE DES MÉMOIRES POUR SERVIR À
L'ilYSTOIRE NATURELLE, DU DÉPARTE-

e lyr DE LA LOIRE' , CI-DEVANT FOREZ;

Par le' C. PÀSSINGES profesàur d'histoire naturelle à
l'écoléLéentree de Roanne', département diliLoire.

_ .

.PRobucTIONs lithologiques et minéralogiques
décomieresr eiok.fervéss.:,dens_ks communes du dé.-
pqrifrene..',;

.

S.--S1JLpICE-LÈS-14VILLERÉS. Montagne.

COMUI E très':-voisine de Villerés , et à la
dis t erdeldetthe betiè. sud -de Roahne.... C'est là que

irbtâé4É-Ois. variétés, de' feldspath citées par
1.141e; dans sa Cristallographie, dans la

table I dt6friè '4 , page:.64.
La vatiété,,L'S est ,un prisme hexaèdre inéqui-

latéral , tVpéu comprimé suivant sa longueur, et
terminé pa-tcdebx sommets hexaèdres à faces très-
inégales entré- elles , dont les deux plus grandes
gtoicple' inégalement' ihrclinées sur le prisme, sont
parallèles à celles du sommet opposé , &c.

Variété 19. Prisme,tetraèdre rectangulaire, devenu
suboctaèdre p,ar la troncature linéaire de.ses quatre
arêtes longitudinales, et.terminé par deux sommets
heptaèdres à faces très-inégales entre elles, &c.

Variété Enfin le troisième de ces cristaux
de feldspath ne diffère de celui qui précède qu'en
ce que le plan qui, sur chaque sommet, donnait,
avec l'une des faces du prisme, l'angle obtus de

M3
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oo' , s'étend assez pour former avec la face op-

posée, et sur le même sommet, l'angle aigu de 80
complément à deukdroits de l'angle obtus de r oOd;
ce qui change en triangles' les quatre trapézoïdes
opposés deux à deux., et fait disparaître en même
temps l'angle obtus de s des variétés précé-
dentes. Les six grandes faces tant du prisme que
des sommités , varient suivant le plus ou le moins
de profondeur des troncatures, de l'heptagone à
l'octogone irréguIterS, t&c.

De Lisle a prétendu que ce S trois variétés com-
plètent en quelque façon la suite des feldspaths
cristallisés.

0 If 7C- 11. E S.

A une lieue sud-sud - ouest de Roanne, on a
découvert il y a déjà quelque temps, près du grand
chemin qui conduit à Clermont, une carrière d'un
joli porphyre à pâte brune, et feldspath d'un beau
rouge. On en tire des pierres pour les .constructions
de Roanne: il a beaucoup de divisions irrégulières.
Il est vrai qu'on n'a fait, en quelque façon., que
l'écorcer sur une surface sans pente, assez étendue;
peut-être à une certaine profondeur trouverait - on
des masses plus saines. On en a détaché des plaques
minces , assez larges, de forme rhomboïdale, qui
ont pris un joli poli.

VILLEMONTOIS.
Commune à deux lieues sud - sud -.ouest de

Roanne sur' la grande 'route de Clermont, au
pied des montagnes..:. 'On 'y a ouvert, il y a envi-
ron cinquante ans , une mine de plomb ; mais le
C." Blumestein s'opposa à cette exploitation et la
Et reboucher, en faisant -valoir ses droits de con-
cessionnaire des Mines à *dix lieues à la ronde de
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celles de Champoli. On voit encore près. de l'ou-
verture , de très-gros blocs de spath pesant. Cette
mine est à un quart de lieue sud-est du bourg.

CH ERIE R.

- Commune située dans la montagne , à trois
lieues sud-ouest de Roanne.... On voit près d'un
moulin de cette commune, qui est sur la grande
route de Roanne à Clermont, de gros blocs de

porphyre à pâte brune et à feldspath d'Un beau
rouge, dont on pourrait faire de jolis ouvrages.
Un peu plus loin , en montant, on rencontre des
veines de spath pesant , de spath fluor, et des
terres rougeâtres. Tous ces indices font présumer
qu'on y trouverait des mines.

SAINT - MAURICE - EN -ROANNAIS.

Bourg dans la basse montagne, à deux lieues
sud de Roanne, sur le bord de la Loire.... A douze

ou quinze pas d'un ancien pont de pierre ruiné,

dont il ne reste que quelques piles , qui servait ,
dit-on , de communication entre Lyon et l'Au-
vergne du temps de César, on a trouvé une mine

de plomb : elle a été ouverte il y a très-long-temps,
et rebouchée ; on assure qu'elle est riche et enve-
loppée de spath pesant. Les rochers des environs
montrent dans leurs scissures des suintemens jau-

nâtres.
De l'autre côté du fleuve, et à quelque distance

en montant du côté opposé à l'autre, on a décou-

vert des indices d'une autre mine que l'on assure
avoir été éprouvée il y a long-temps, et être de

cuivre. L'ouverture en a été bouchée ; et on a
planté de la vigne sur ce terrain , qui montre de

M
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loin des coureurs noirâtres qui indiquent des subs-
tances étrangères à ce sol.

Très-près du -bourg, au sud, on a découvert
des tiges de bambou longues de neuf à dix pouces,
un peu arquées , ayant des stries longitudinales
et environ deux pouces de diamètre ; elles ont été
découvertes dans une vieille vigne que l'on dé-
fonçait pour la renouveler. Elles étaient enfouies
dans une roche de grès qui ressemble parfaitement
à un granit grossier; et il faut l'examiner de bien
près pourse persuader que c'est un grès ; car il
peut laisser des doutes sur les époques de la for-
mation de certains granits.

Dans cette même commune, on a trouvé quel-
ques gros cubes errans de spath fluor , rouges,
transparens , ayant des teintes plus fortes rappro-
chées du centre , également cubiques dans son
intérieur.

On assure qu'on y a découvert des indices très-
certains de deux carrières de houille.

A un quart de lieue et demi sud-ouest du
bourg , sur le chemin même qui conduit de Roanne
à Montbrison , on rencontre une très-belle masse
de silex elle est disposée par couches assez min-
ces; niais ces couches laissent entre elles de grands
intervalles ; elles ont , dé plus , des divisions per-
pendiculaires qui rompent à tout instant les suites
de cette roche, dont on fait l'extraction avec la
plus grande facilité. Les couleurs en sont très-
variées, et tranchent bien dans quelques couches i
celle qui domine toute la masse , est , en général,
d'un blanc bleuâtre , demi-transparente. On trouve
la même couche , à 'différentes hauteurs, en mé-
lange avec d'autres variétés en couleurs et moins
transparentes : presque toutes sont revêtues , par-
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'dessus et par-dessous , d'une croûte blanche , opa-
que , qui ressemble au cacho long. Quelques
parties de ces silex sont des agrégations de petites
couches minces , dont les couleurs sont très-vives
et qui paraissent s'être formées comme celles qu'on
observe dans les agates polies , rangées par juxta-
position. On les a regardées comme des substances
ligneuses , croyant que ces petites couches étaient
des expansions longitudinales du bois ; mais ils
n'en ont pas l'apparence, et ne montrent aucun
indice d'organisation. J'ai fait les recherches les
plus exactes pour en rencontrer , et je n'en ai pu
trouver qu'un morceau détaché; bien caractérisé.
J'y ai encore vu des vestiges d'un coquillage
bivalve incrusté sur du silex un peu grossier.
Quelques fragmens détachés sont d'un assez beau
rouge de cornaline; d'autres ont des taches vertes,
rouges et d'autres couleurs , et sont opaques. On
y voit de petits mamelons de calcédoine blanche,
et des enduits de pech-stein : quelques poudings
rouges sont composés de fragmens de silex , et
parsemés de petits noyaux siliceux bruns, qui pa-
raissent s'y être infiltrés et formés dans le temps
de la réunion de tous ces petits débris. Des frag-
mens à base de silex contiennent du mica et du
feldspath; d'autres sont en contact avec du granit :
en général, les roches granitiques qui environnent
cette niasse , sont très-grossières , tendres et argi-
leuses. Ce banc peut avoir environ quarante pieds
au-dessus du sol. Il a été divisé par une ravine
assez profonde ; et au-delà à une petite distance
à l'est, on trouve l'autre partie; mais étant isolée
et à découvert, elle est un peu voilée par la dé-
composition : l'autre masse est adossée à une haute
Montagne, et paraît plus vive et fraîche , parce
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qu'on l'a exploitée pour bâtir une maison sur son
pied, et qu'on y a planté une vigne. Le fond de
la pierre de la partie à l'est, est fort rouge dans
certaines veines. C'est près de celui-ci qu'ont été
trouvés le bois pétrifié, le coquillage bivalve et
la cornaline : tous ces morceaux étaient isolés,

SAINT-SYMPHORIEN ET LAY.
Ces deux communes , très - voisines l'une de

l'autre , sont situées dans la montagne du ci-devant
Beaujolais, à trois lieues sud-sud-est de Roanne
et sur la grande route de Roanne à Lyon.... Elles
renferment sous leur sol plusieurs carrières de
houille , qui s'étendent près des communes envi-
ronnantes. Dans quelques endroits , on rencontre
des veines qui aboutissent au jour, sur-tout du côté
d'Amplepuis. En général , çes carrières sont cou-
vertes par un grès ou un pouding granitique

La singularité de cette houille, oui diffère à
beaucoup d'égards des autres houilles connues.,
me détermine à entrer dani-quelques détails.

Il y a environ vingt ans que le Ge Durand ,
de Lay, fit ouvrir une carrière de houille, à la dis-
tance de m5'o pas d'une. des portes,. de Lay située
au levant du bourg. Les ouvertures ont été faites.
dans un pré dont la pente est très-rapide. Je fus
itommé par l'intendant de Lyon pour faire un
rapport sur cette carrière : je me transportai sur
les lieux , où je .-vis trois ouvertures perpendicu-
laires , sut la cime du pré, qui peut avoir trois
cents pieds d'élévation au-desSus du ruisseau qui
coule au 'bas. De ces trois 1.uits',. deux ne sont
quYébauchés ; un seul a pénétré 7jusqu'au lit du
hotiiile, qui se trouve à 5.3 pieds de profondeur.

ne me -fût pas possible 'd'y descendre pour
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Observer la position du charbon et la nature des
différentes couches qui le couvrent ; les ouvriers
n'y travaillaient pas depuis quelques jours , et les
eaux s'y étaient un peu accumulées ; ils m'ont assuré
que les différentes couches étaient composées , de

Terre végétale 2 pieds.
Roche pourrie , ou gor ( terme de

Rive-de-Gier. ) 28.
Grès graniteux, ou piitelée (terme de

Rive-de-Gier. ) 20.
Mo Tasse (ternie de Rive-de-Gier. ) 3-

53 pieds.

La houille se trouve à cette profondeur de 5 3
pieds, et repose sur un grès graniteux. Les eaux
incommodent peu les ouvriers; dans vingt-quatre
heures il ne s'en ramasse que, deux ou trois muids.
D'ailleurs il serait très-aisé et peu dispendieux de
pratiquer une galerie d'écoulement dans une pente
aussi favorable.

Ce charbon est assez brillant à la vue , plus
lourd que le bon charbon de Saint-Etienne; quel-
ques pierres ont assez de dureté. Je fis l'essai de
ce charbon à Lay. Le maréchal choisit le meilleur
sur le bord de la carrière et fabriqua de suite un
fer à cheval bien conditionné. Soupçonnant que
le maréchal pouvait avoir substitué de Celui de
Saint-Etienne, je fis le même essai à Roanne avec
un serrurier intelligent : nous reconnûmes que celui
que j'avais apporté de Lay était plus difficile à
allumer que celui de Saint-Etienne , qu'il ne don-
nait point de fumée, que sa flamme était bleuâtre
et légère comme celle du charbon de bois, et qu'il
n'avait point d'odeur. Le serrurier m'assura ,que
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ce charbon grillait le fer [ le calcinait]. Pour parer
à cet inconvénient, nous avons sablé le fer; c'est
un procédé en usage dans les pays où ce minéral
est fort rare, et où l'on est obligé d'employer le
charbon de bois à la forge : il consiste à jeter -du
sable ou de l'argile en poudre sur le fer, lorsqu'il
approche de l'incandescence. Ayant poussé le feu,
le fer .est sorti sans la moindre altération s'est
prêté à tous les coups de marteau, à toutes les
formes, et s'est bien soudé. Nous avons trouvé des
inconvéniens dans l'emploi de ce charbon : outre
le temps qu'il faut pour l'allumer, il y a des opé-
rations où le procédé de sabler le fer ne pourrait
Convenir à certains ouvrages ; cependant il peut
servir dans bien des cas. Il ne se consume pas aussi
vite que celui de Saint-Étienne ; sa chaleur est
ardente et il rte donne ni fumée ni odeur : plusieurs
particuliers en usaient dans les grilles et dans leS
poêles ; quelques teinturiers réussissaient éga-
lement dans toutes leurs opérations. Son résidu
est fort terreux et conserve après la combustion
presque la même forme qu'avait le charbon. Trois
fours à chaux qui ne sont pas bien éloignés de
ces carrières, et où l'on emploie une pierre cal-
caire noire bitumineuseapprochant du marbre
sont chauffés avec autant d.'ayantage avec ce char-
bon qu'avec celui de. Saintitienne. On regarde
cette espèce de fossile comme un charbon dessou-
fié naturellement, et on prétend que c'est le seul
connu dans ce genre jusqu'à présent. Cette car-
rière est abandonnée depuis long-temps; je ne sais
si c'est faute de moyens de la part des propriétaires.

Il y a environ douze ans qu'on a ouvert _une
autre carrière: de houille, à la distance d'environ
un quart de lieue, au nord de Lay, dans le fond
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d'un vallon ; elle est assez abondante ; mais on a
cessé cette exploitation depuis peu de temps : j'en
ignore les raisons ; je pr'ésume cependant que cela
-peut venir de quelque mésintelligence entre les
associés. La roche qui couvre cette carrière est à

peu près de même nature que celle de Lay, ouverte
par le C." Durand. On y voit de plus quelques gros
noyaux de spath calcaire très-blanc, qui approchent
de près la couche de houille, et une roche noire
qui contient Une très-grande quantité. de, stéatite
verte, tendre, sans figure déterminée, et des pyrites
en feuillets minces.

Le charbon de cette carrière a été analysé par le
C." Sage. Il observe qu'il ne contient ni bitume,
ni alcali volatil, ni acide qu'on puisse en retirer par la
distillation, et il présume que peut-être ce charbon
a éprouvé dans la terre une chaleur propre à en
dégager le bitume et l'alcali volatil.

D'après ces doutes , j'ai cherché à vérifier si on
pourrait -les changer en réalités, en faisant des re-
cherches exactes sur les lieux mêmes et dans les
environs ; mais je n'ai rien vu qui puisse y con-
duire. On voit que le charbon n'a souffert aucune
dilatation, qu'il est dans toute son intégrité ainsi
que le toit qui le couvre. On ne trouve ni cellules,
ni soufflures dans la houille , dans le toit et dans les
rochers qui l'environnent ; les environs n'ont éga-
lement montré aucune substance où l'on puisse
voir les effets du feu.

Pourrait-on imaginer une correspondance entre
ces carrières et les fusées volcaniques éteintes depuis
long-temps dans la plaine méridionale du Forez !
c'est ce qui me paraît sans vraisemblance. Les buttes
volcaniques qui en approchent le plus, sont celles



T90 .MINÉRALOGIE
de Montverdun et du mont d'Usore , distantes de
sept lieues.

Plusieurs personnes du pays . ont fait usage de
ce charbon dans les grilles et dans les poêles. Lors-
qu'on l'emploie dans les fourneaux pour la cuisine,
il faut élever les casseroles de huit à neufpouces,
sans quoi elles seraient bientôt corrodées. Des ser-
ruriers de Roanne ont observé qu'en le mélant avec
du charbon de Saint-Étienne, ils y trouvaient de
l'avantage. Ce fossile pourrait convenir à une infi-
nité d'usages; son emploi dans les verreries, oi les
creusets sont à découvert, pourrait éviter les fuli-
ginosités qui ternissent et souillent le verre blanc.
Il y aurait bien des essais à faire sur cette espèce
de houille , et il me semble qu'elle devrait un peu
fixer l'attention du Gouvernement.

Celle-ci ayant été abandonnée, le pays se trouve
dans ce monient dénué d'un combustible aussi
nécessaire ; les fours à chaux, sur-tout, seront bien-
tôt éteints. Un des maîtres de ces fours vient d'en
découvrir une autre carrière dans le fonds d'un
particulier près du bourg de Lay, qui lui en ac-
cordera volontiers l'usage : niais il semble qu'on
.7v-eut s'y opposer. Le charbon a été trouvé à quinze
pieds de profondeur; if est bon, et les eaux n'in-
commoderont pas. Deux autres ont été ouvertes
dans la même commune du côté d'Amplepuis; mais
on a cessé les travaux : on en ignore les raisons ;
on assure cependant que Ie charbon est bon et
abondant; de ce côté on voit beaucotip de veines
qui aboutissent au jour.

La roche qui domine dans ces montagnes depuis
Saint-Symphorien et Lay jusqu'à Tarare, est en
général composée d'un mélange de granit gris-bleu
et de porphyre. Ce granit .rie ressemble en rien à
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celui qui compose la chaîne occidentale qui sépare
le bas Forez du Bourbonnais ; le feldspath y est
presque par-tout en petits cristaux.

Etant à Saint-Symphorien avec Je C. Faujas ,
qui était venu voir les carrières de houille , je lui
ai montré près du château de la Verpilière , du
porphyre noirâtre contenant de petits grains de feld-
spath, qui avait été nouvellement tiré d'une car-
rière située près du grand chemin de Lyon, au
sud de Saint-Symphorien et tout près de ce bourg.
Ces morceaux de granit étaient disposés en prismes
aussi réguliers que les basaltes volcaniques ; ils

étaient à quatre, à cinq , à six et à sept pans ; ils
avaient des angles bien prononcés et bien droits
la pierre en est fort dure ; ils avaient depuis trois
jusqu'à six ou sept et neuf pieds de longueur. If
est certain que cette roche s'est ainsi formée natu-
rellement, et qu'elle a éprouvé une cristallisation
ou retraite semblable à celle des basaltes volca-
niques ; mais que le feu n'y a contribué en rien
car l'on n'en voit aucun indice ni dans la carrière ni
dans les environs : c'est un vrai porphyre à base de
trap. Le C." Faujas les trouva intéressans, et dignes
de figurer dans un grand cabinet ; il forma le projet
d'en faire conduire deux prismes au Muséum na-
tional. Leur position dans la carrière est perpendi-
culaire à l'horizon , et les scissures du haut en bas

sont très-apparentes.
Toutes les roches situées au nord de Saint-Sym-

phorien ,.et qui gagnent en descendant la plaine
de Roanne, sont presque toutes argileuses ; il s'en

trouve d'assez jolies variétés au commencement de

aplaine ; dans le gr and escarpement de l'hôpital
dont j'ai déjà fait mention.
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THISY.
Commune à trois lieues sud-est de Roanne...,

Dans le bourg manie, il y a une masse de marbre
assez grossier, qui est de la même nature que celui
de Régny; il est couvert d'un grès granitique.

.

AMPLEPUIS.
Près du château de Rochefort , situé dans cette

commune, on trouve un amas ou masse de quartz
qui n'a pas encore été observé.

SAINTCLÉMENT - SOUS - VA LSONNE.

Commune à une lieue et demie sud d'Am-
plepuis , et une lieue nord de Tarare.... On y

déeouvert des indices de mine de cuivre : on
y trouve des filons de feldspath ; il y en a beaucoup
qui sont dispersés dans les champs. Entre Tarare
et cette commune , on voit quelques veines de
calcédoine bleuâtre, mamelonnée ; du quartz cris-
tallisé , et un grès très-fin et dur, d'un gris brun
divisé naturellement en petites pierres longues ; il
aiguise très-bien les outils.

TARARE.
Limites des départemens du Rhône et de fa

Loire. Ce gros bourg est à six lieues sud-sud-est,
de Roanne , et six lieues nord de Lyon Le
pied de la montagne où passe le grand chemin
de Lyon à Paris, est composé de roches argileuses:
dans l'endroit le plus bas , oui voit des couches
de stéatite blanchâtre et verdâtre , ayant quelques
veines de quartz et des pyrites. Ce banc paraît avoir
de l'étendue ; on le retrouve de l'autre côté du val-
lon. On trouve au-dessus un trap noir, qui se divise
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en rhombes et en petites colonnes prismatiques. A la
montée du grand chemin, on rencontre une roche
bleue-noirâtre, calcaréo-argileuse , ayant des veines
de spath calcaire blanc , qui semble se décomposer
assez facilement : cette même roche se retrouve
encore plus haut dans fa montagne ; elle est très-
commune dans ce pays ; elle paraît remplacer les
terres , qui sont, sujettes à descendre dans le bas
des vallons par les averses d'eau. On peut attri-
buer la fertilité du pays à cette décomposition ;
car les productions de la terre, en tout genre
sont très-vigoureuses dans les endroits bas.

Au troisième tournant de la route en montant
près d'un petit bois de sapins , on a fait une fouille
pour découvrir une mine, dont j'ignore les ré.-
sultats. Je n'y ai vu aucune apparence de minérai

de gangue ; on ne -trouve dans ces déblais
qu'une roche noire argileuse, mêlée de poudings
contenant quelques débris de granit. Près de là , on
rencontre encore une roche composée d'un sable
noirâtre, qui forme une espèce de grès un peu
friable ; et des indices de houille, qui s'annoncent
par un schiste qui contient de très-petites veines
de cette substance.

J 0 U X.

Mêmes 'limites ; bourg à une lieue est de
Tarare , en remontant la rivière. . Il y a une mine
de plomb que l'on assure être riche, et dont on ne
fait. aucun :usage.

VILLE-CHENÉVE , LONGESAGNE
ET MON'TROTIER.

Mêmes limites. Ces trois communes sont à troiS
lieues environ, sud-ouest, de Tarare On trouve

Journ. des Mines , Frirn an VI.
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très communément, dans les champs, de S cristaux
de quartz de différentes grosseurs, assez 'bien ter-
minés. d'un côté , et transparens ; ils sont tous
épars.

VENDRA.NGE. Montagne,

Commune à deux lieues sud-sud-est de Roanne...
On assure qu'il y a une mine de plomb fort riche,
même dans son affleurement. On n'y a fait aucun
travail Article à vérifier.

CORDELLES. Montagne.

Commune à une lieue et demie ,sud de Roanne...
.Dans. le territoire du Verdier , qui descend sur le
bord de la Loire , on a trouvé , près de ce bord,
un schiste gris argileux , qui se divise en parallé-
logrammes rectangles et obliquangles. Cette pierre
peut-servir aux charpentiers pour tracer leursjou-
vrages elle radoucit bien également le fil des

instruniens tranchans , quoique tendre. A quelque
distance de là on a Vu des indices de houille. -

BULL,Y. Montagne.

Bourc, situé à trois lieues sud de Roanne
Il y a une carrière de houille, qui est ouverte depuis
environ quarante ans : elle .a été abandonnée , puis
reprise, et on continue les travaux. Le charbon est
de médiocre qualité et difficile à allumer : les
ré chaux n'en font guère usage, et j'en ignore les
raisons ; l'on n'en fait d'autre emploi que celui de
fournir un combustible à des fours à chaux établis
à Saint- Julien-d'Odes , à deux lieues sild 'de cette
commune ; sa qualité est suffisante pour remplir
cet objet. :Le toit de cette carrière n'est composé
esue d'un schiste qui se divise en parallélogrammes
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obliquangles. Il y en a dont la forme est parfaite.
Je n'ai pu encore faire des essais sur ce charbon ;
j'aurais desiré de savoir s'il a de l'analogie avec
celui de Lay, sous les rapports de l'état de cinders.

Quelques terres argileuses de cette commune
montrent des indices de minéral ; elles contien-
nent des pyrites. On y a encore trouvé de la mine
de plomb enveloppée de spath séléniteux.

SAINT- POLGUE. Montagne,
Ce village est situé sur la cime de la chaîne

transversale qui lie les deux chaînes qui longent
de chaque côté les deux plaines du Forez du midi
au nord , et qui séparent ces deux plaines sur un
espace d'environ trois lieues. Il est situé sur la
route de Montbrison , à trois lieues sud de
Roanne. Entre cette commune et BuIly , on a
découvert une mine de houille : on assure qu'elfe
est de bonne qualité. Le C. Dubourg , de Saint-

, l'avait fait ouvrir avant la révolution ; mais
ceux qui y travaillaient ayant reçu des avances
disparurent un jour, et laissèrent les outils dans la.
carrière, qui s'est comblée d'elle-même. Le pro-
priétaire étant mort il y a cinq à six ans , on n'y
a plus travaillé depuis.

Dans le bas d'un vallon de cette commune
gu sud , on voit des schistes noirs feuilletés , qui
indiquent le même fossile : on les retrouve encore
plus loin , dans le fond d'un autre vallon paral-
lèle à celui-ci, près de la commune de Souterrion-,,,
située à une lieue sud de Saint-Polgue.-

SOUTERNON. Montagne,
Près des schistes ci-dessus mentionnés , on trouve

des roches fissiles argileuses qui sont en partie
N 2
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calcaires : ils conduisent insensiblement à des pierres
calcaires que nous allons trouver dans la commune
de S t.-Julien-d'O des.

SAINT-JULIEN -D'ODES.
Commune située à demi-lieue sud de Souternon ,

et à la même distance nord de S.-Germain-Laval
au commencement de la plaine du midi. On y a
construit des fours à chaux, où l'on emploie la
houille de Bully. La chaux en est bonne ; c'est
une espèce de marbre très-fendillé qui se divise en
petits morceaux, d'un rouge brun, un peu veiné
on y voit , mais très-rarement, des fragmens d'en-
traques. On trouve encore dans cette commune,
de gros blocs détachés de schorl en masse.

SAINT-GERMAIN-LAVAL.
Grande commune située au pied de la montagne,

à cinq lieues nord de Montbrison, et cinq sud de
Roanne , sur le chemin qui conduit de l'une à
l'autre commune. En arrivant de S..-Julien-d'OdeS
à S.-Germain-Laval, on voit que la pierre calcaire
dont on y fait de la chaux passe insensiblement
à l'état argileux en conservant sa couleur et la
multiplicité de ses divisions, et elle parvient, dans

cet état argileux, jusqu'au bord de la rivière d'Aix
qui passe au bas de S. - Germain - Laval. On a
trouvé dans une vigne du bois de sapin pétrifié.
Les rues sont pavées en partie avec du schorl
masse , presque noir , très - dur , qui ressemble à
du basalte : on le ramasse dans la rivière d'Aix , qui
prend sa source en partie dans la montagne de

la Madeleine , passe à S. - Just - en - Chevalet
arrive à S. - Germain - Lavai : là, elle change son
cours oblique dans les montagnes , et va se jeter
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dans la Loire , après avoir traversé la plaine à
angle droit. Elle roule encore du schorl en masse
verdâtre, varié par ses ingrédiens , qui sont du feld-
spath , des grains de schorl lamelleux, et des veines
de quartz;

-La pierre de taille dont on se sert à S. - Ger-
main-Laval et dans tous les environs, se tire d'une
carrière située à Césaï , annexe d'Ailleux : c'est un
granit primitif, gris - blanc , de bonne durée , et
qui se prête bien à fa taille. Il contient beaucoup
de mica très - noir, niais sa dureté n'en est pas
altérée : il est à découvert, dans un terrain assez
bas , au pied des montagnes : on en tire des blocs
assez considérables.

SAINT-JUST-EN-CHEVALET. Montagne.

Gros bourg, à cinq lieues sud-ouest de Roanne,
sur la route de Clermont Avant d'arriver à ce
bourg, on trouve un plateau ou plaine sur la hau-
teur: on y rencontre des roches de corne peu dures,
ainsi qu'un porphyre à fond bleu-noir , contenant
de grands cristaux de feld-spath blanc ; on y voit
encore-une espèce de grès ou pierre sablonneuse
d'un blanc jaunâtre, que l'on rencontre encore
dans la descente qui arrive à Saint-Just.

Au-delà de la rivière qui passe près du bourg
au sud, on a ouvert une mine de plomb jusqu'à
cinq à six toises de profondeur. Elle a été aban-
donnée parce qu'elle s'est trouvée pauvre.

Au 'territoire de la Bombarde, entre S. - Just
et Genetine , on a découvert une carrière de marbre
blanc , veiné de quelques teintes brunes ; 011 en
a fait des manteaux de cheminée, et d'autres meubles
assez jolis.

On trouve dans les environs de Saint-Just des
N
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roches argileuses, de la stéatite , du porphyre,
granit primitif et du schorl en masse. A demi-lieue
ouest du bourg, on rencontre une grande masse
de quartz très-blanc : elle paraît avoir été ébranlée,
car ses fentes sont fort ouvertes. Comme elle est
très - décharnée du nord, au, sud , il paraît que
quelques parties de ce bloc se sont baissées.

u RFÉ. Montagne.

Ancien château tout en ruines , sur un rocher
fort élevé , à une lieue sud de S.-Just...II y a dans
cette commune une mine de plomb assez riche,
tenant argent.

JURÉ. Montagne,

, A une lieue sud-sud-est de S.-Just... Il y a dans
cette commune une mine de plomb en exploi-
tation depuis peu d'années. Le puits d'épreuve
montrait sur ses bords , lorsqu'on ouvrait les ga-
leries , du spath pesant et du quartz veiné. Cette
galerie, pratiquée au - dessous de l'épreuve , est

creusée dans une roche contenant de la stéatite
fort dure , veinée de quartz , et enduite , dans

quelques scissures, d'une légère couche de spath
calcaire.

CHAMPOLÉ. Montagne,

Bourg à une lieue et demie sud - sud - est de
S.-Just. Mine de plomb en exploitation, depuis

très-long-temps : on en peut juger par la quantité
de déblais qui sont sur ses bords , dans une grande
pente. On voit beaucoup de substances argileuses
dans ces décombres.II y a un atelier près de la mine:

elle est située dans le territoire du Poyet.

NAULIEU. Montagne.
On a ouvert, dans cette commune , une mine

de plomb ; elle est abandonnée.

SAINT-SIXTE.
Boum situé à m--te lieue nord-ouest de Boen....

On y a trouvé des indices de mine de houille. .
A vérifier,

MARCILL I.
Commune à deux lieues de Montbrison, au bas

des montagnes,dont parlé à l'article des v
La rivière qui passe au pied de la butte volcanique,
roule beaucoup de basaltes noirâtres qui ont des-
cendu de ses pentes ; mais dès qu'on a passé le
pied de cette butte en remontant dans la mon-
tagne , on n'y en trouve plus. Elle entraîne encore
des granits, des gneis, et sur-tout des blocs assez

gros de feld-spath blanc, presque sans mélange
d'autres substances , si ce n'est quelques parties
de quartz, quelques micas verts, un peu de schorl
noir et quelques petits grains de grenats rouges,
bien colorés. Toutes ces substances , sur-tout les

,11
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GRISO LETTE. Montagne.

Territoire de la commune de Grisolles, à deux
lieues ouest de S.-Germain-Laval, sur le bord de
la rivière d'Aix On y a trouvé plusieurs mines
de plomb assez riches.

SAINT-MARTIN-LA-SAUVETÉ. Montagne.

Commune à deux lieues de S.-Germain-Laval...
Il y a plusieurs mines de plomb ;deux sont ouvertes,
et leur exploitation est en activité par des puits
sans galeries.
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deux dernières, n'y sont qu. 'en très-petite quantité
le feld-spath y est fort blanc ; on y voit encore
des cailloux qui sont un mélange de jaspe et de
quartz assez grossiers.

En remontant ce ravin , on parvient à la jonc-
tion de deux autres ravins qui sont bordés par
de grands escarpemens de terres ; c'est dans ces
terres que se trouvent renfermés et isolés ces blocs
de feld-spath : il paraît qu'ils viennent de loin , et
qu'ils ont été détachés et déplacés par d'anciennes
alluvions, et déposés dans une épaisseur de terre
de trente à quarante pieds. Ce fossile pourrait être
d'une grande utilité pour les manufactures de
porcelaine. Le feu lui donne un bel émail.

MARCOUX.
On a trouvé, il y a long-temps, dans cette com-

mune située au pied des montagnes, à l'ouest de
la plaine , à deux lieues et demie nord de Mont-.
brison, une carrière de houille. Elle a été ouverte
et exploitée; mais les travaux ont cessé depuis la
révolution, et j'ignore dans quel état elle se trouve
à présent, et la qualité de la houille.

MONTBRISON.
Grande commune située au pied des mon-

tagnes, à l'ouest de la plaine méridionale. J'ai fait
mention , à l'article des volcans, de la butte volca-
nique qui est dans son enceinte. Ses environs ne
sontpas moins intéressans par les productions litho-
logiques qui s'y rencontrent. Les rochers qui
l'entourent sont presque tous composés de gneis
micacé , assez tendre , et dont le ciment est en
partie de la nature du feld-spath.

Il est bon d'observer que , dans l'étendue de
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pays qui entoure Montbrison au sud, à l'ouest
et au nord, sur une ligne de six à sept lieues,
qui ne montre que du gneis sur les flancs de la
montagne jusqu'à une lieue en montant et plus
il ne s'est pas encore découvert une veine métallique
quelconque, si ce n'est un peu de manganèse dans
des cavités de quartz vagabond.

A demi- lieue de la commune, du côté de la
montagne, on trouve épars des fragmens de roches
qui sont tapissés de cristaux de quartz assez trans-
parens , mais n'ayant qu'une pyramide hexagone,
du quartz cristallisé en rhombes, comme le spath
muriatique , et en dents de cochon. Ils sont tous
adhérens à des roches granitiques, et recouverts de
très-petits cristaux de quartz. On ne peut consi-
dérer cette singulière variété que comme appar-
tenant réellement, quant à la forme , au spath
calcaire , qui , par une espèce de cémentation
analogue à celle qu'on voit tous les jours se passer
dans la mine de fer spathique rhomboïdale , dans le
fer qu'on expose dans les eaux cuivreuses et cémen-
tatoires , se sera trouvé plongé dans une dissolution
quartzeuse acidulée, dont l'acide ayant porté son
action sur le spath calcaire , l'aura décomposé
et ayant à mesure abandonné les parties quartzeuses,
ces parties, dis-je, auront remplacé celles du spath
Calcaire, et auront conservé sa forme. Cette cris-
tallisation n'est autre chose qu'un dépôt dont la
surface est toute hérissée de petits cristaux de
quartz. Quelques-uns de ces rhombes sont creux
en dedans ; j'ai même trouvé dans des cavités un
reste de matière calcaire qui n'avait pas subi le
déplacement. On voit également beaucoup de va-
riétés de quartz, quelques pétrosilex qui approchent
du pech-stein , d'autres avec quelques mamelons
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de calcédoine , des mélanges de pech-stein jaune,
en petits mamelons noyés dans un suc quartzeux
transparent. Toutes ces pierres sont détachées et
éparses.

On trouve encore épars, ,dans le même champ,
des fragmens. de feldspath presque sans mélange,
et dans différens états de décomposition, dont
quelques-uns approchent de l'état de kaolin ; quel-
ques - uns cependant contiennent des noeuds de
quartz , ou sont pointillés de fins cristaux alongés
de la même substance ; d'autres sont jaunâtres
lamelleux et demi-transparens. On y voit quelque-
fois du mica blanc , du schorl noir ; d'autres sont
colorés en jaune par petites taches dues à de l'oxide
de fer ; on y trouve encore quelques quartz ver-
moulus , contenant de la manganèse cristallisée
en petits cristaux très-fins.

A une certaine distance de cette commune,
on a découvert il y a long-temps un assez gros
filon de feldspath. Dans quelques poches qui ont
été mises au jour, on a trouvé des quilles de quartz
cristallisé de six, sept à neuf pouces de longueur
assez grosses ; elles sont presque toutes brunes ou
enfumées ; des prismes de schorl noir striés dans le
sens de leur axe; des groupes de mica blanc argenté,.
dont les cristaux minces, cristallisés en segmens de
prisme hexagone, sont bien nets et bien prononcés
de très-petits cristaux d'émeraude verts et blancs
cristallisés en prismes hexagones tronqués aux deux
bouts. Le feldspath, qui sert de matrice à toutes
ces substances, a participé: à la cristallisation dans
les parties qui ont aboini au vide des poches. J'en
ai vu "qui étaient tétraèdres rectangulaires, terminés
Tar deux sommets trièdres , dont les faces sont
alternativement opposées , quoique parallèles entre
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elles deux à deux. ( De Lisle, pi. HI, fig. 8

A demi-lieue de ce filon , il s'en est trouvé un
autre encore plus intéressant ( r ) ; il renferme
égaiement dans ses poches du quartz cristallisé
enfumé en grosses et petites quilles , qui sont
quelquefois enveloppées en partie d'une terre brune
olivâtre, très-fine ;.des prismes de schorl noir striés
dans le sens de leur axe, à sommets trièdres.; des
groupes de mica blanc argenté , cristallisé en seg-
mens: de prismes hexagones minces ; de très -petits
cristaux d'émeraude verts et blancs , en prismes
hexagones tronqués aux deux bouts ; il s'en est
trouvé un qui était fistuleux , ou percé d'un bout
à l'autre. On y trouve aussi du feldspath critailisé
quelques parties de cette substance contiennent de
petits cristaux de grenat rouge ; le feldspath se
montre quelquefois en larges lames demi-transpa-
rentes; quelques cristaux de quartz sont traversés
en tous sens d'aiguilles de schcris noirs.

Mais ce qu'on y trouve de plus intéressant
c'est du spath adamantin : ce fossile est disposé

T
) On doit cette découverte à l'activité , au zèle et à

l'intelligence que porte dans la science de l'histoire naturelle
ie C.cr,Imbert, de NIontbriSon , aussi bon naturaliste qu'exact
observateur. Une personne que je ne nomme pas s'est attribué
très-mai-à-propos cette découverte ; la manière avec laquelle
elle s'est comportée à cet égard, en brisant et détruisant ce
fion après s'être pourvue de tout ce qui peuvait lui convenir,
autorise en quelque façon le secret que l'on garde sur la posi-
tion de ce filon, parce qu'on craint encore le vandalisme. J'ai
cru devoir rendre cet hommage au C.en Imbert. Le public ne
perdra rien à cette réticence , parce qu'il se fait un plaisir de
faire part du fruit de ses recherches. Je lui dois encore des
remercîmens , pour des observations dans plusieurs genres qu'il
a bien voulu me communiquer, et dont j'ai fait usage dans ces
mémoires. On a tout lieu d'espérer que dans un pays aussi

intéressant , il fera d'autres découvertes.
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en prismes lamelleux striés ; quelques -unes de ces
lames sont couvertes tant k l'extérieur qu'à l'inté-
rieur d'une couche très-mince de mica blanc ar-
genté. Sa couleur est d'un rouge violâtre. Ces
prismes, qui sont enfermés dans le feldspath en
tous sens, n'ont encore montré aucune cristallisa-
tion régulière à leurs extrémités : on n'y voit donc
que des lames et des stries. J'ajoute encore que
quelques- uns de ces prismes ont une divergence
ou un écartement à une de leurs extrémités. Ce
spath adamantin est fort dur ; car il raye le verre
avec beaucoup de facilité.

PRESSIEU
COmmune située dans la plaine, à une lieue et

demie est-sud-est de Montbrison On trouve
dans le territoire de Ruffieux, du côté de Mont-
brison, une colline peu élevée, allant du sud au
nord, sur une longueur d'environ demi-lieue ; elle_
est composée d'une terre calcaréo- argileuse , et
contient quelques pétrosilex minces , dans les in-
terstices desquels l'on trouve beaucoup de calcé-
doine mamelonnée : ces mamelons ont peu d'épais-
seur ; ils ont en général une teinte grise bleuatre
plus ou moins foncée, plus ou moins demi-trans-
parente ou opaque ; leurs points d'appui sont un
mélange de pétrosilex et de matière calcaire.

SURYLECOMTAT. En plaine,
Commune à deux lieues sud-sud-est de Mont-

brison, sur la grande route de Saint-Etienne... On
y exploite plusieurs carrières de pierre calcaire
blanche de bonne qualité, et on la calcine avec de
la houille qu'on tire de Saint-Etienne.-C'est la seule
carrière qui ait paru dans la plaine de Montbrison;
elle fournit de chaux cette commune et tous les
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environs. Je n'ai pas ouï dire jusqu'à présent qu'on
y ait vu des coquillages d'aucun genre ; mais on
y trouve des noeuds de silex bruns presque opaques.
Cette pierre à chaux est blanche et assez dure
d'une cassure nette. La séparation du calcaire et
du silex n'est pas toujours tranchante , car on voit
souvent que ces deux substances se rapprochent
par des gradations insensibles ; et méme la partie
calcaire a une cassure conchoïde et le grain très-
fin aux approches du silex, ce qui démontre un
mélange de silice. Il paraît que ces deux matières
ont été déposées en même temps. La partie calcaire
ayant prévalu, a formé des couches ; et la partie
siliceuse n'a pu que se réimir en noeuds, suivant la
loi des affinités.

MOINGS.
Bourg situé au pied de la montagne, à un quart

de lieue sud de Montbrison, sur la route du V elay
et de l'Auvergne, par Ambert.... On y exploite un.
granit primitif , à petits grains , dont on tire de
gros blocs sans scissures ; il est, d'un gris blanc , se
prête bien à la taine , et est d'un très-bon usage.
C'est le seul qu'on emploie à Montbrison et danS
tous les environs comme moellon et pierre de taille:
Les roches du pats ne sont presque toutes Ce41
posées que d'un gneis tendre , destructible, et
qui tombe en poussière au moindre effort ; il né
contient presque que du mica de différentes cou-
leurs.

Il n'est peut- être pas inutile de -dire, que le
granit de Cesai , près de Saint-Gerinalh-Laval,
celui de Mbings , qui sont en exploitation, sont au
pied des montagnes, et qu'il est fort rare de les

- trouver à découvert dans une position aussi l)elle

is

1

tit
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au pied de la chaîne du haut Forez. On a trans-
porté celui de Moings à quatre lieues de là, pour
construire un pont à Boen , sur le Lignon. Quand
on considère des masses aussi considérables et aussi
saines que l'on détache de ces carrières placées
au niveau des plaines, et qu'on les compare avec
celles des hautes montagnes , qui ont souvent de
grandes divisions , -on pourrait présumer que les
granits primitifs sont mieux composés à certaines
profondeurs, que sur les-hauteurs: mais on ne peut
rien prononcer à cet égard, qu'on n'ait fait des
observations en différens pays sur cet objet.

SAINT-ANDRÉ-LE-PUY. Montagne. .
Commune sur la grande route de Montbrison

à. Lyon , à quatre lieues est de Montbrison, de
l'autre côté de la Loire. On y trouve un beau
schorl lamelleux, ou hornblende très-pur et très-
délié.

SAINT-BONNET-LE-COURAUX.
Commune dans la haute montagne, à l'ouest-

ouest -nord de Montbrison. On voit, dans le
territoire de Lagarde , de gros blocs détaches de
granit primitif composé de quartz et de feldspath,
et.sontenant de petits grenats , des épanchemens
rOuges de la pâte du grenat , du schorl noir en
aiguilles assez petites, et des cristaux de hornblende
-V`.érclâtre , disposés en rhombes et en parallelipi-
.pèdes , qui peuvent avoir une largeur de cinq ou
six lignes. Quelques fragmens de ces roches con-
tiennent beaucoup de schorl noir. Le C," Imbert ,
qui a découvert ces blocs de granit aussi intéressant,
n'a pu encore découvrir les rochers dont ils ont
été détachés. On trouve encore dans la commune
de SaitolMet-le-Couraux , du cluartz laiteux.
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EAUX MINÉRALES DU FOREZ.
CE, département montre à sa- surface plusieurs

fontaines d'eaux minéralesyqui toutes n'ont encore,
indiqué aucun principe malfaisant. En général;,
elles sont en partie ferrugineuses, et le fer y est,
toujours combiné avec l'acide carbonique. Il est.,,
aisé de s'en assurer par l'expérience on les met
dans un grand vaisseau de verre à l'air 'libre, on
observe qu'a mesure que l'air carbonique, se dé-
gage, la première chose qui se- précipite de ces
eaux, est une fort petite quantité de terre ocreuse,
en flocons jaunâtres, très-fine et très-légère. Aussi
voit-on que presque toutes _,ces eaux laissent sur.
les parois des canaux par où elles coulent des
-dépôts de cette terre ferrugineuse. Quelques-unes.
Contiennent de la sélénite, de la terreçalcaire, et
de l'alcali minéral, en plus ou moins grande quan-
tité. Les eaux thermales y sont rares,en comparaison,
des autres : on n'en connaît que deux sources),
dont l'une est à l'extrémité septentrionale du, dé-
partement, et éloignée de treize lieues de:4 butte
volcanique la plus rapprochée dunord ; et. l'autre
est placée au centre du départementprès deFeurs.;
J'observe encore...,-qd,on,-, ne conuaît deuxi
sources minérales , dont.,P,une est froicler,et,l',autre)
est chaude, et quelques indices

" plaineptentrionaleou de Roanne ; etique7,ip'Utes_, lest:
autres se trouvé-nt. ;dans .la partiqruéridionale.dt.
département, tant en plaine qu'en montagne.

SAIL -SO trilm;oltyjiiiv D.
. ,Commune en ptane ,. au pienit nes nasses ilion-

tagnes qui arrivent:én Bourbonnais,,., Qny voit
trois sources d'eaux- thermales daris'f'ir'ritor'ire..cle:'
Games. Le thermomètre de Réaumur i'dôrule z3
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degrés de chaleur au-dessus de la glace ; il paraît,
d'après quelques essais , qu'elles contiennent de
l'alcali minéral. Près de celles-ci, on en trouve
une quatrième qui est froide, et qui paraît contenir
du fer. On croit dans le pays que ces eaux ont
été 'fréquentées par les Romains. On voit bien
qu'on a pris anciennement quelques soins' de ces
fontaines -; mais rien n'atteste des établissemens
clans le genre de ce grand peuple, si ce n'est quel-
ques restes de fondations d'édifices.

SAINT-A LBA N.
Village de la commune de Saint - André-d'Ap-

cbon , situé un peu au-dessus du pied de la mon-
tao-ne à deux lieues et demie ouest-ouest-sud de
Roanne. Ce village est situé sur la croupe d'un
vallon escarpé qui descend de l'ouest à l'est dans
là plaine. Les fontaines sont au nombre de quatre;
renfermées dans une petite cour Murée. Ces eaux
sont très-fréquentées depuis long - temps, et l'on
y trouve des iogemens assez commodes. Duclos et
Chomel en ont fait mention dans leurs écrits , qui.
ont du rapport avec les eaux minérales de la France',
Ces eaux bouillonnent toutes, et déposent , dan-
leur cours, beaucoup d'oxide de fer Sur les parois
de leurs canaux, .à- mesure que l'acide carbonique
s'en dégage: Elles se colorent en rouge pourpre
foncé avec l'infitsion de noix de galle. Elles con-
tiennent -de l'alcali minéral , un peu de sélénite et
un peu de bitume. Elles sont connues, d'après les
observationp,eu,les expériences, pour être rafraî-
chissantes laxatives , apéritives, diurétiques, et
poui guérir les éruptions cutanées, telles qtie la
gale, les dartres, la lèpre. Les environs de ces fon.;:

daines ne, montrent pas, comme bien d'autres, des
masses
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masses de glaise jaune ; on voit seulement que le fer
entre dans la composition des roches , qui sont argi-
leuses et rougeâtres, et qui dominent les fontaines.

PERREU
Commune à une lieue est de Roanne, 'de l'autre

côté de la Loire... Sur les bords de la petite rivière -
de R odon, qui coule au bas- du bourg, on voit sortir
de terre des sources qui déposent de foxide de
fer ; elles ont un goût gazeux, et montrent un peu
de bitume à leur surface. Ces sources sont abso-
lument négligées, et l'on n'en fait aucun usage. Le
terrain qui les domine à une assez grande hauteur,
est tout composé d'une argile jaune.

CREMEAUX.
Bourg situé dans la montagne, à trois lieues

sud- sud- est de Roanne.... On trouve au territoire
du Bois-Duivon une fontaine qui sort à gros
bouillons dans un pré ; elle a un goût gazeux assez.
faible , parce qu'elle se mêle avec deux sources
d'eau douce qui y aboutissent. Il paraît , par les
essais qui ont été faits sur ces eaux , qu'elles ont
des propriétés à-peu-près semblables à celles de
Saint-Alban ; mais on n'en fait aucun usage.

FEURS.
Grosse commune située en plaine, près de la

Loire, à trois lieues nord-est de Montbrison et sept
de Roanne... On trouve près du bourg une source
minérale appelée Eau des Quatre. Elle a un petit
goût stiptique , prend une teinte verte avec le sirop
de violettes, et dépose de la -terre martiale en
petits flocons. relus n'est éloigné que d'une lieue
_et demie du mont Verdun et du mont d'Usoie
deux buttés volcaniques.

Journ. des Mines, Frim. an VI.
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SA IL-EN-DON ZY.

Village 'situé à une petite lieue de Feurs....
voit , dans la cour d'un cultivateur, un bassin d'eaux
thermales dont on faisait usage autrefois. Elles sont
absolument négligées à-présent. l'eut-être que le
foyer qui entretient la chaleur de ces eaux a bien
perdu de son activité; bar les eaux de cette source,
essayées au thermomètre de Réaumur, n'ont donné
que 1.8 degrés, l'air de l'atmosphère étant à 1 3..

SAIL-SOUS-COUZAN.
Commune dans la montagne, à trois lie ues de

Montbrison, au nord-nord-ouest, près de quelques
buttes volcaniques.... On y trouve une source
d'eaux minérales ,qui estdistante du village d'environ
quatre-vingts pas. Elle est contenue dans un bassin
d'environ trois pieds en carré. Les parois de ce
bassin sont enduites d'une couche de sédiment
ocreux. Les eaux bouillonnent et lancent de petits
jets à quatre ou cinq pouces de hauteur. Elles sont
froides, et à la température de x o degrés au thermo-
mètre de Réaumur. Elles sont fort abondantes, et un
"peu fréquentées. Les bestiaux sont fort avides de
cette eau ; ils traversent un ruisseau qui passe près
de la fontaine, et vont s'en gorger. On a fait souvent
les Mêmes observations à Vichy, où il y a des fon-
taines thermales célèbres, dans le département de
l'Allier. Lorsque le vent d'est souffle, et qu'il porte
les émanations des eaux minérales au - delà de

, le bétail accourt d'assez loin, traverse le

fleuve , et va boire aux fontaines. Elles contiennent
beaucoup d'alcali minéral.

MONTIIRISON.
En remontant la rivière de Vézigé, qcii traverse

cette grande commune , on trouve, à cinquante pas.
environ de ses murs, une. source d'eaux minérales
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assez abondante. Elle est sur le nord de la rivière,
et dominée par un grand escarpement qui, en re-
montant un peu plus haut le long de la rivière
n'est composé que d'une grande masse d'argile très-
rouge, d'où paraît venir cette source. Ces eaux
contiennent de l'oxide de fer combiné avec l'acide
carbonique , de l'alcali minéral : on y soupçonne
encore de la magnésie et de là terre calcaire. Il
n'est peut-être pas inutile de dire que cette fontaine
n'est guère qu'à cent cinquante pas de la butte
volcanique qui est renfermée dans les murs de
Montbrison.

MOINGS.

Commune située au bas de la montagne dont
nous avons fait mention en parlant de ses roches
de granit primitif... Entre ce bourg et Montbrison,
près du grand chemin d'Auvergne, on rencontre
une source appelée Fontaine de l'Hôpital ou des
Ladres. Ses eaux bouillonnent , sont un peu
louches, et ne déposent point d'oxide de fer. Elles
contiennent de l'alcali minéral, de l'acide carbo-
nique et de la terre calcaire.

Joignant le bourg de Moings , et tout près d'ut
temple que l'on croit, dans le pays,. avoir été dédié
.à Cérès , on voit une autre source qii est renfermée
dans un bassin, entouré autrefois de Colonnes qui
n'existent plus. Cette fontaine est absolument né-
gligée. Ses eaux sont très-mal-propres ; elles ne
peuvent s'écouler , parce qu'on construit .prs., de
là une grande route fort élevée. On croit 'telle
contient du fer et quelques sels à bâs'e terreà-se.

SAINT-GALMIER.
Bourg assez considérable , situé à sept lieues
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ouest de Lyon , et à trois est de Montbrison , au-
delà de la Loire... On trouve, au bas d'un fau-
bourg de cette commune, à vingt pas de la petite
rivière de Coase, qui passe au-dessous, une fontaine
minérale appelée Font-Fou ; elle est entourée de
pierres de taille en forme octogone ; six colonnes
soutiennent sa voUte, Ses eaux ont eu de la célé-
brité, et on leur attribue la guérison de plusieurs
maladies désespérées. Cette source pousse à sa sur-
face de grosses bulles d'air. La rivière en montre
également dans plusieurs endroits voisins de la
source. II y a apparence qu'elle ne contient pas
de fer , du moins en état de combinaison avec
l'acide carbonique; car l'on n'en voit aucun dépôt
sur les parois du canal d'écoulement : d'ailleurs, la
noix .de galle ne lui donne aucune couleur. Il
paraît par quelques essais ébauchés , qu'elle con-
tient de la sélénite, du sel marin et de la terre
calcaire.

SAINT-PAL-EN-CHALANÇON.
Ce bourg. est tout près du pays où commencent

les volcans du Velay, dans la montagne.... Au
territoire de Brandibras , on voit une source d'eau
ierrugineuse. Elle contient de la terre martiale
combinée :avec l'acide carbonique. Elle laisse un
résidu terreux pae l'évaporation, qui n'a pas été
examiné.

BAS-EN-BASSET.
Gros bourg dans la montagne, sur le bord de la

Loire, près des volcans du Velay.... On voit une
source d'eaux minérales qui sort d'un rocher par
trois ouvertures. ;On y a encore reconnu de la
terre martiale et un résidu terreux.

RAPPORT
SUR LES MINES DE GIROMAGNT

SITUÉES dans les Vosges, département dtt
Haut-Rhin , canton de Giromagny ;

Par le C.e Q,I,PIL-1.; 0Y- D-13-F1-,K1vIE-1.; fis, Inspecteur
des mines dela.;.Répüllique.

POSITION PHYSIQUE.

!. I." LES mines célèbres de Giromagny sont c.tectec4i,
situées dans la chaîne des montagnes des Vosges

sini'X.

qui paraît avoir ,-sa direction à-peu-près parallèle
au Rhin, c'està-dire;:, environ du nord-nord-est
au sud-sud-oilest'; Son extrémité méridionale se ter-
mine .à-peu-Près à Giromagny à douze kilomètres
de Belfort. Sa largeur varie beaucoup : à Cira-
rnagny età Sainte-Marie , elle n'est que de qua-
torze à quinze kilomètres environ ; entre ces deux
endroits , vers Munster, elle est près de trois fois
aussi considérable, car l'intervalle compris entre
la Moselle et une autre petite 'rivière, qui s'y
i'éunit vers Pereçh.eux , et 'qui prend sa source
vers Saint-Léonard au midi et à sept à huit kilo-
Mètres de Saint - Diey , cet intervalle ,' dis -je ,
parait généralement composé de roches.,

Des grès, des cos , de la chaux- carbonatée
sont appuyés sur les flancs oriental et occidental
de la chaîne; on n'a encore trouvé de houille
que sur le revers oriental, à S. - Hippolyte, Lalaye:
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et.Sainte-Croix , mais s'il est permis de tirer des
inductions par analogie , on peut espérer de
trouver de ce combustible sur le flanc occidental.
Les houillères de Champagny, placées à l'extré-
mité méridionale de la chaîne et appuyées sur sa
croupe, indiqueraient assez une communication
avec. I,es deux faces opposées, quand bien même
les pierres qui les composent n'auraient pas une
parfaite ressemblance:

.,Les différentes espèces _de roches qui com-
posent le centre de.lac_liaîne , ne sont point
mêlées indifféremment; chacune d'elles , ou un petit
nombre à - la-fois , semble affecter une place de
prédilection. A Sainte Marie-aux-Mines, les mon-
tagnes sont formées de roches fissiles où la partie
quartzeuse est la plus abondante, de roches gra-
nitiques _DA Thornblencle domine , et de roches
Calcaires': A Remiremont , la terre magnésienne
paraît extrêmement abondante. A, Giromagny, l'on
trouve des roches pétrosiliceuses ou porphyritiques
et granitiques : mais' l'hornblende :y est beaucoup
plus rare ; les cristaux de feldspath y sont beau-
Coup mieux prononcés.

Les- "Vosges sont assez. élevées pour présenter
un aspect, Majestueux.,; mais elles ne le sont pas
assez pour conserver, comme les Alpes et les
Pyrnees.i:des amas éternels ,,',de glaces et de
ne.i&es';., km' plus grande lenteur est au plus
d'un kilornètre. Sueurs pentes aisées, fours sommets
arr6ndis, n'ont point, le ton sévère et imposant
des hautes montagnes, lés épaisses forets qui les
recouvr,ertt,. les beaux pâturages qui jusque. dans
les parties les plus élevées offrent une nourriture
abondante pendant au moins six mois de l'année
à de nombreux troupeaux, sont des paysages qui
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flattent bien autant l'ceil que cette multitude de
pics dont la destruction inspire la tristesse et

l'effroi. D'un abord aussi facile, d'un aspect aussi
riant que les montagnes calcaires qui enrichissent
des pays entiers, elles n'ont ni leur mollesse , ni

leur monotonie.
Une grande variété d'usines placées très- près.

les unes des autres dans chaque vallée, profitent

avec sécurité de la chute des eaux qui roulent
des montagnes, sans craindre leur fureur 'et les

maux que souvent ailleurs elles entraînent après

elles.
Il n'est peut-être pas de contrées plus variées

que les Vosges, en pierres et sur-tout en .roches;

je doute qu'il y en ait qui renfernie.
grande quantité de filons de div.erses esp,Cees-41e

minerais : leur étendue en tous sens paraît consi-
dérable ; malheureusement on ne peut en dite
autant de leur puissance; le plus souvent encore.;
le minérai ne s'y trouve que par nids. Les mines

ont fait autrefois une des principales richesses de

ces montagnes; aussi, quelque -variées qu'y soient

les branches d'industrie , les mines y conseryent
toujours un rang distingué dans l'opinion
Mique.

Un des grands avantages de la situation de
l'école pratique à Giromagny , c'est de pouvoir
n'employer aux travaux des naines que des gens
du pays tous sont nés avec ce gdit , qu'ils tien-
nent de leurs ancetres; :les femmes même le par-

tagent avec les hommes-, il est très-ordinaire de

leur entendre faire la description d'anciens tra-

vaux , avec une précision , un ordre, une clarté

vraiment étonnans. Il n'est pour eux aucun tra-
vail qui puisse remplacer celui des mines; il n'est

0 4.
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peut-être pas de sacrifices auxquels ils ne soient dis-
posés pour avoir la liberté de s'y livrer entièrement!
Que ne doit-on pas attendre d'un goût aussi vif,
d'un goût qui s'est perpétué de père en fils , et
qui chez eux prédomine si fortement ? Il est de
la politique du Gouvernement de le fortifier encore
s'il est possible, et sur-tout de l'étendre aux autres
-pays à mines : les mineurs de Giromagny , aimant'
.à voyager, se répandront sur la surface de Jaz'
République, et Contribueront à régénérer les mines
et à les faire prospérer.

Il n'y a jamais eu d'endroit en France où l'on
ait travaillé aux mines à aussi ,bon marché. En
effet, les mineurs de Giromagny,, ayant tous quel-
ques possessions , peuvent se livrer à leurs travaux
:à meilleur compte que des étrangers : ils ont de
plus acquis une sorte de renommée parmi les
mineurs en général ; ils ont la réputation d'être
probes , laborieux , de manier parfaitement la
masse et le fleuret.

L'école pratique des mines ne pouvait donc
être placée dans un pays qui réunît plus d'avan-
tages ; tout porte à croire qu'elle deviendra célèbre,
si le Gouvernement lui accorde cette protection
sans laquelle aucun établissement de ce genre ne
peut se soutenir : bientôt elle rivalisera aVèc celles
de Schemnitz et de Feyberg; dans peu nous aurons
des mineurs qui 'Vaudront les Hongrois et les
Saxons , et la France aura conquis une nouvelle
branche d'industrie qui influera sur tous les arts
.çt concourra, efficacement à fa prospérité publique,

DE GIROMAGNY, 217

HISTORIQUE
Des Mines de Giromagny.

S. II. L'ORIGINE de l'exploitation des mines de
Giromagny est inconnue ; on sait seulement qu'elles
étaient ouvertes au quatorzième siècle ; que les
anciens souverains de l'Alsace les ont fait exploiter
pour leur compte jusqu'en l'année i 63 6; ils avaient
fait venir de Saxe une colonie de mineurs aux-
quels on donna une portion de terrain sur lequel
ils construisirent des baraques : les travaux y acqui-
rent bientôt une grande étendue ; le nombre des ha-
Litans s'accrut tellement, que les villages d'Auxelle,
du Puits et de Giromagny leur durent leur exis-
tence , et qu'enfin ils s'érigèrent en communes.

L'Alsace ayant passé à la France par le droit de
conquête, Louis XIV- donna à la maison Mazarin
par lettres patentes du mois de décembre r 6
le comté de Rosemont , les villes de Belfort,
Thann , Ferrette , lai baronnie d'Altkirch , les sei-
gneuries de Delle et Ysenheim : les mines firent
aussi partie de ce don; cependant il y a lieu de
croire que ce fut d'une manière.. très-équivoque,
car la maison Mazarin a demandé plusieurs fois
la confirmation de ce dernier droit, et on la lui
a toujours refusée ( )..

Il n'y a rien de bien positif sur l'état des
mines de Giromagny, , depuis cette époque jus-
qu'au dix - huitième siècle.; il paraît cependant
qu'elles furent concédées par la-maison Mazarin.

.13aul,Jules Mazarin les et valoir pour son

Voyer le mémoire intitulé Mines d'Alsace, o55
du catalogue des archives du Conseil des mines,
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propre compte depuis 1700 jusqu'en 1709; et
l'on voit par des comptes arrêtés de sa main
qu'elles ont produit annuellement un bénéfice
net d'environ .400 oo francs. ( j ). Dietrich dit
aussi ( z ) que l'on a déposé aux archives de
Belfort, des comptes par lesquels on voit que ces
mines ont rendu 50 pour i oo de bénéfice.

Depuis cette époque , ces mines furent con-
cédées ou données à bail à différentes compagnies;
elles furent de nouveau abandonnées en l'année
1716 ; on lit dans les Anciens minéralogistes
page 728 , que le seigneur Paul-Jules Mazarin les
fit détruire par des raisons dont il est inutile de
rendre compte, parce qu'elles n'ont aucun rapport à la
qualité de ces mines ; qu'elles restèrent sans exploi-
tation jusqu'en 1733 , qu'on commença à les rétablir.
On lit dans un manuscrit qui m'a été Commu-
niqué , cc. que le duc de Ma7Larin fit détruire

précipitamment par un détachement de la gar-
, nison de Belfort., toutes les machines qui
D, jouaient dans ce.. temps- là , et que tous les

matériaux en provenant furent vendus à son
profit
En 1732 , une société anglaise connue sous

le nom de Floid , fit avec le duc de ilicqarin un
traité qui fut confirmé par une concession du
roi le 13 octobre 1733. Cette société trouva
bientôt son traité onéreux ; en 1740, Saur entra
dans cette société et prit la direction de ces
.nines. En 1743 , uu saxon nommé Kechier lui

( ) Voyez le mémoire intitulé Détails sur les mines de
Ciromagny , situées dans le département du Haut - Rhin ; en
marge , Finances, n.o 712.

(2 ) Description des gîtes de minérai, tome II, page 62.
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succéda; le mois d'août de la même année Gen-
sanne visita ces mines, les trouva dans le meilleur
état , et déclara que l'extraction montait à cent
marcs d'argent par mois (i).

Si l'on consulte les Anciens minéralogistes
page 775 , on voit que Genseme exploitait les
mines d'Auxelle , et qu'en 1744. tous les travaux
furent abandonnés , parce que le traité fait
avec le duc de Alçarin finit à cette époque. Il
paraît cependant , d'après la reconnaissance des

mines pour l'année 1748 , que Dclahaugue et
Gensanne ne résilièrent leur bail, qui avait encore
quelques années à courir, que le 1." octobre
1745 : il y a donc lieu de croire que la com-
pagnie anglaise ne garda pas les mines plus de
huit à neuf ans ; que vers l'an 1 741 ou 1742,
elles passèrent à Dclahauto,-ue et Gensannt, et que
ceux -ci ne finirent pas leur bail ( 2), Après
eux Paul-Jules Cathieny , inspecteur des mines,
pour une D.He Duras, les fit exploiter au compte
du seigneur jusqu'en juin 1747.

Le 23 juin 171-7,. les mines d'argent, cuivre
et plomb.situées à Giromagny, , Auxelle et autres
lieux du comté de Rosemont , furent affermées à
Joachim Huvelain , fermier des domaines de ladite
terre , à commencer dû juillet suivant, et finir
à pareil jour de l'année 1756 (3).

Un traité du 24février 1755 , accorde la conces-
sion des mines à Jassaud; niais il n'a commencé

(1 ) Extrait d'un mémoire intitulé Mines d' Alsace , n.° o6.5

du catalogue des archives du Conseil des mines.

Vgyez, ci-après, la note (2) de la page 230.

Tiqm le procès-verbal cle visite des bâtirnens des mines

de Giromagny, , du 4 mai 1748,,



MINES
à les faire exploiter , que le r." juillet 1756 ;
paraît qu'elles ont roulé pour son compte depuis
cette époque jusqu'au mois de juillet 1 7 7 2 .

Dans cet espace de temps, le produit des mines
fut de 225,521 francs 18 sous Io deniers, sur les-
quels le seigneur préleva pour le dixième qui lui
appartenait, 22,552 francs 3 sous. 9 deniers ( y
compris la fin de l'année 1772 : on voit que, ces
mines étaient déjà bien déchues de leur splendeur.

Le 25 mars i 773 , la duchesse de Ma7tarirt
rassa bail des mines d'argent , cuivre et plomb
pour trente années , à Dufraisse , entrepreneur
desdites mines sous le cautionnement de Pote
Deshautschamps et Duperreux ( Par l'es
articles 3 et , il leur fut permis d'extraire ,
travailler et polir les granits , porphyres et autres
pierres, à la charge par eux de construire les bâti-
mens , hangars , &c. qui seraient utiles à cette
entreprise , et de les abandonner en propriété et
sans indemnité à la seigneurie , lors de 'l'expiration
de leur bail.

Ce traité fut résilié, du consentement des parties
par actes des 13 septembre 1 775 et 18 février 178

Un nouveau traité fut passé , le i 9 février 1781,
à Maugellier et Duperreux seuls , qui se sont
soumis à l'exécution des Mêmes clauses du traité
de 1773 , pour ce qui concerne spécialement
l'abandon en toute propriété, à la seigneurie, des
constructions et nouveaux établissemens , après
l'expiration ou cessation du traité ; mais la fortune
desdits entrepreneurs ayant éprouvé des échecs >

les travaux de toute espèce ont été abandonnés

) D'après les registres, il résulte cependant que les tra-
vaux ont -été fait, au compte de çette compaznie tispuis
.ter 'juillct

sans qu'ils eussent prévenu une année d'avance,
ainsi qu'il était prescrit par l'article 13 du traité.

Cette contravention fit pourvoir le seigneur
contre Mauo-ellier et Daperreux ; il fit ordonner
la résiliation du traité par une sentence du 8
mai 1784.

Depuis le 9 décembre 1783 jusqu'au r ." adit
179 r , le C." Valentinois, ancien seigneur , a fait
exploiter les mines de Giromagny pour son
compte ; mais il ne s'est occupé que de la pour-
suite de deux percemens auxquels neuf hommes
étaient occupés.

D'après les renseignemens que fournit l'histo-
rique des mines de Giromagny, , on voit qu'elles
ont eu deux époques florissantes ; la première du
quatorzième au seizième siècle, lorsqu'elles étaient
exploitées par les souverains d'Alsace; la seconde.,
très-courte, de 1700 à 1709, pendant qu'elles
furent travaillées au compte dePau/-Ju/esMaariu,
,porpriétaire féodal.

Depuis cette dernière époque , elles ont été
abandonnées , ou exploitées avec peu d'art, de
méthode et de succès. Si l'on en croit les rela-
tions verbales, la compagnie anglaise y aurait fait
fortune; cependant, cela ne paraît pas bien probable,
puisqu'elle a demeuré si peu de temps. On croit
encore que Jassaud y a fait de bonnes affaires;
mais à en juger par les comptes rendus au proprié-
taire , il n'a pas été beaucoup plus heureux. Nous
eussions desiré trouver des renseignemens sirs qui
déterminassent l'opinion que l'on doit se former
de ces mines ; mais nous n'avons rien pu trouver
d'antérieur à rannée 174.5. On verra par le tableau
ci-joint, que, depuis ce temps, les mines de Giro-
magny ont été très peu importantes , que leurs
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produits ont été extrêmement faibles ; mais ce qui
doit rassurer pour l'avenir , c'est qu'il est certain
que les moyens employés pour les mettre en
'valeur , ont toujours été extrêmement bornés; que
plusieurs raisons majeures ont plus contribue à

leur perte que la nature elle-même : l'exemple du
passé ne doit donc pas être une présomption dé-
savantageuse pour l'avenir , mais un motif de plus
d'éviter les fautes que l'on a commises.

S. III. Voyez le Tableau ci-joint.

DESCRIPTION
Des travaux des Mines de Giromagny, , et des

filons qui y ont donné lieu.

S. IV. Sous le nom générique des mines de
Giromag-ny, , sont comprises celles qui se trouvent
dans les communes de Giromagny , du Puits et
d'Auxelle-haut : nous allons en donner la des-
cription en suivant l'ordre de leur position. Notre
projet était d'abord de nous dispenser de ce travail
fastidieux, parce que ce sujet a été traité tant de
fois par divers auteurs , que nous pensions ne pou-
voir que les copier ; mais divers renseignemens
nous ayant été fournis , des mémoires particuliers
nous ayant été communiqués, nous avons reconnu
qu'il y avait encore des choses importantes à dire
et nous avons aussitôt conçu le projet de faire le
détail le plus complet qu'il, est possible des tra-
vaux des' mines intéressantes de Giromagny, dont
il ne reste d'ailleurs aucun plan.

Aline d'argent , cuivre et plomb , de Saint-Pierre.

S.
\r mine de Saint-Pierre, située dans la

llq_oiter.ELLE,

JUSQI

IÈRE S.

Ce.

Il

Argent.

9SERVATIONS.

3 5. e pte.
les comptes qui nous ont été

inuniqués depuis l'année 1748
u'à l'année 1773, ayant été ren-

t, " à M.me Mazarin par rapport au
il n' est uestion ue des

par", paa3e. puer eue sa pies nene.

liv. Marcs. onc. gr.

149
190. 2. 2.

186. 6.

84 125- 4.
is cette- époque jusqu'à l'année

1 2 I. Il 2, 5 , nous n'avons trouvé aucun
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ÉPOQUES.

PRODUIT DES MINES DE GIROMAGNY, PUITS ET AUXELLE,
DEPUIS L'ANNFE 174,5 JUSQU'À L'ANNÉE 1780.

NOMS
des

ENTREPRENEURS.

;Journal des Mines , Frimaire an VI. Page 2 2.2.

PRODUIT EN MATIÈRES.

Plomb
en mine.

Plomb
métallique.

Litharge. Cuivre. Argent.

RECETTE. DÉPENSE BÉNÉFICE.IDÉFICIT.

Liv. s. .

880. 1. 3

// II 11

11

If

N p P

14901. 4.

II

11 il 11

Quint. ii, Quint. liv. Quint. liv. Marcs. on, gr. Liv. s. den. Liv. . s. ci. S.

Du .c,f)crobre 1745 au dernier Mai 1747.

Du 15 Juin 1747 à la fin de... 1748.

Cathiény pour de Mazarin .

Huvelain et compagnie...

P

197.

ii

97

482.

266.

43

7'

Ii

I1

II

11

37.

20.

49

63 :890.6. 621 2, I 86:6456. Il 33

16945.

149.3.

19.

7.

Il

3242.

II

13.

Année. '749.
Année. /75o.

Idem

Idem

107.

n

75

P

62.

18.

34

52

56.

. 34.

64

72

'7.
II

84

fi

125. 4. I; 11962.

7013.

16.

6.

7

6 II II

II Il II

II

Du 1.cr Juillet 1756 au dernier Déc. 1757.i De Jassaud. 84. 75 1597. 64. 4. 9. 31. 5. r 42815. 19. 11 11 11 Ii

Année 1758. Idem. p ii P il 11 20948. 4. 5 II II II - II

Année. 1759 Idem. fi fi 11 II fi 18683. 6. 3 Ii 11 11

..cr Janvier au 1.c, Juillet.. . 1760 . Idem. P fi P V Il P fi P 8052. 17. 17 II Il

1.e Juillet 1760 au i.erJuillet 1761 Idem. 140. 80 292. 14 206. 18. 92 78. 5 17147. 16. 10 II

Du 1.cr Juillet 1761 à pareil jour de 1762. 113. 75 205. 54 12,7. 25 79-. 36-i 59. " a 19948- 3- 8 H

Du 1.c' Juillet 1762 à pareil jour de 1763. 116. 85 99. 99 154. 50 46. 65 4., 6. 7 13616. 3. 3 P M n 11 fi

Du i. Juillet x763 au I.Cr Juillet 1764.

Du i.er Juillet 1764 au 1.c Juillet 1765.
17.

i.

75

50

85.

24.

97

57

155.

65.

29

31

46.

38.'

4.
53

47. 7. 6
2 3. 6. 6

12757. 14- 11 JI fi

Du 1.er Juillet 1765 au i.cir Juillet 1766. n n a. H 86. 50 G. 96 53. 4. 22015. 18. 8 tr

Du cr Juillet 1766 au 31 Décembre 1766.

Année. 1767.

n

fi

p

P

ti

42.

I,

84

54.

'4.

50

if

Go.

3.. 44

29. 4. 11

57. 3. 6

Année. 1768. 15. 50. 80. 93 85. # 54. 80 103. 2. 6 25671. 12. 5 P ht 11

Année. 1769. 70. 50 53. 78 28. 25 11 76 20. 6.

Année.. 1.77° 2 1 . 53. 66 39. 92 17. 85 65. 2. 6 7396. 14. p ii ii
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Année. 1772. Duperreux et compagnie.

11

Il

70

Il 14. 5°

5..
il

74 31.

93.

33

9°

135. 4 -;

23. " 3

11412.

5°55.

4.

3.

9

8

II

II

H 1

11 11 II

Année... '773 . Idem II Il II 32. 25 10- 27 67. 4. 4 5281. 9. 9 20182. 13. 10

Année 1774 et jusqu'au 1.er Avril '775.

Du Avril 1775 au d .er Avril 1776.

Idem.

Idem- .

II.

fr

n

8

2.

26.
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65

53.

il

75

11

8,

'3. 99

t. 6.
2. P

2683.

2766.

17.

4.

H

H

II

11

11 11

Il

Il

Du er Juillet 1778 au IO Juin 5780. Idem 3. 11 44. 32 242. 38 5.- 55 fi'37. 5. 18630. 16. Il il

TO TA UX ' 902. 90 3456. 41-1 1553. 55 634. 89 -1 1624. 5. 9 308072. 7.

II

3

11

II

II

II

11

11

11

OBSERVATIONS.

Depuis cette- époque jusqu'à l'année
1756, nous n'avons trouvé aucun
compte.

Tous les comptes qui nous ont été
communiqués depuis l'année 1748
jusqu'à l'année 1773 , ayant été ren-
dus à M.nic Mazarin par rapport au
dixième, il n'y est question que des
produits et non des dépenses.

D'après les registres laissés par la
compagnie.

Depuis le ,Cr. Avril 1776 jusqu'en
Juillet 1778 , il n'y a pas CU de
fonte.
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montagne de Mont-Jean, a son entrée et sa prin-
cipale galerie au pied. de la montagne , près la
maison de Michel Marot, qui a été construite pour
cette exploitation : elle est près de la rive gauche
de la Savoureuse, au nord et à 500 mètres à-peu-
près de Giromagny. Le filon, encore à découvert
dans une galerie supérieure à celle dont on vient
de parler , court entre quatre et cinq heures de
l'est-nord-est à l'ouest-sud-ouest., entre des ro-
ches de pétrosilex. Sa pente est presque recte au
nord-nord-ouest ; sa gangue est un mélange de
quartz, de trap et de chaux fluatée.

La galerie inférieure et principale d'écoulement
a 78 mètres de longueur; à l'extrémité est un puits
de 28 mètres 9 décimètres de profondeur ; vient
ensuite le second, de 3 2 mètres décim. li paraît
qu'immédiatement au- dessous , il y en a un troi-
sième de 62 mètres 6 déchu. , et un quatrième de
3 9 mètres, au fond duquel on trouve une galerie
de 77 décimètres , qui conduit vers l'est au cin-
quième puits, de 38 mètres 9 décim. Au milieu
de celui-ci on recontre une galerie de 78 mètres
de longueur , qui mène a des ouvrages où ,

17+1 , quatre mineurs étaient occupés à un filon
de mine d'argent de 27 millimètres d'épaisseur,
qui promettait augmentation.

De là on revient au sixième puits, de 34, mètres
7 décim. , dont les ouvrages au nord étaient rem-
plis de décombres, que l'o.., enlevait en 1741. Du
fond du même puits, -.ers midi, on a commencé
une galerie de 68 metres , pour arriver aux ou-
vrages appelés du Cougle , où il y a un filon de
mine d'argent, de 67 millimH-es d'épaisseur : trois
mineurs y étaient occupés r Même époque où
on espérait y en employer bientôt vingt. Cette
partie passe pour 81re la plus riche.
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Le septième puits est de 30 mètres 5 décim.
on ne dit point sa position par rapport au supérieur;
I paraît cependant qu'il en est très-peu éloigné.

Une galerie de 68 mètres, vers le nord, conduit à
des ouvrages où le filon a 1 2 à 1 5 centimètres
d'épaisseur de mined'argent, cuivre et plomb.

On n'indique point la position du huitième
puits ; il y a licu de croire qu'il est près du sep-
tième : ce puits a 32 mètres 4 déc. de profondeur.
Au-dessous est le neuvième de même hauteur : à
la partie inférieure est une-galerie de 78 mètres,
vers l'est-nord-est , qui conduit à un filon de s 2 à
I 5 centimètres , où sont employés neuf mineurs.
Rien n'indique encore si le dixième puits de 28
mètres 2 déc. est au-dessous du neuvième , ou s'il
est à l'extrémité septentrionale de la galerie ; cette
dernière supposition paraît cependant. la plus plau-
sible. Le onzième puits , placé au-dessous du di-
zième a 39 mètres : enfin, le douzième n'en a que
19 ; on y trouve un filon de 12 centimètres d'é-
paisseur,, sur 58 décimètres de longueur.

S. VI. IL résulte de cette description, que l'on
peut lire dans le mémoire d'Hérouville (Anciens
minéralogistes, pages 723 et 729 ) , et dans. la
Reconnaissance des mines de Giromagny pour
l'année 1742 , qui nous a été communiquée , et
cil l'on retrouve les mêmes détails , que la mine
de Saint-Pierre est profonde , au-dessous de la
galerie inférieure d'écoulement près la rivière
de 4,18 mètres. En estimant l'inclinaison du filon de
6cpa avec l'horizon , la profondeur verticale srait
de 3 5 9 mètres à-peu-près.

D'Hérouville rapporte que cc pendant le mois de
» mars ir 74 s , on tira de cette mine 14 quintatlx
3.3 de mine d'argent , cuivre et plomb , tenant

» lots
(i) Anciens minéralogistes, page 729.

Journ, aes Mines, :Prim, an VI.
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8 lots ; 8 6 quintaux de mine d'argent, cuivre
et plomb , tenant en argent 4. lots, en cuivre
1 2 lots ( ce sont probablement 12 livres par

33 quintal ) ; plus 30 quintaux de divers minerais,
33 contenant 3 lots , qui sont provenus des pierres
D> de cette même mine , que l'on a fait piler et
.33 laver pour les bocards ( I )

Dans la Reconnaissance des mines de l'année
174.2 , on dit que c. la mine de Saint-Pierre est

naturellement riche vers le midi ; qu'on peut
y employer plus de 30 mineurs coupant mine».
Quoi qu'il en soit , Gensanne s'exprime ainsi

cc Il y a quantité de galeries fort longues en avant
_>> et en arrière, sur la direction du filon : c'est au

D> neuvième puisard, appelé la haute coche, que le
filon est un peu passab1e ; il y a environ z à
3 pouces ( 54. à So millimètres) de mine pure par
bouillons ; dans la profondeur il diminue con-

D> sidérablement, au point que tout au fond du tra-
>3 vail, la mine n'a pas un demi-pouce ( i 8 milli-
>3 mètres ), et quelquefois moins. Ce travail est

maintenant comblé d'eau , et je n'estime pas
>3 qu'il fût prudent de le rétablir , à cause de la
>D quantité d'ouvriers qu'il faut pour en retirer les

décombres et le minerai, joint à la dépense con-
>3 sidérable qu'occasionne la machine nécessaire

pour le tenir à sec ».
S. VII. Nous pensons bien, comme Gensanne

que ce serait la plus grande folie de vouloir relever
les anciens travaux de Saint-Pierre ; mais il ne nous
paraît pas qu'ils doivent être encore condamnés à
un abandon total. En effet, en lisant la description
que nous avons rapportée, on voit que l'extraction
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a eu lieu , au plus , sur une longeur de 215 mètres.
Si une niasse de minerai considérable s'est trouvée
renfermée dans cet espace sur une hauteur de
418 mètres , il serait très-possible qu'il s'en trouvât
quelques autres dans le prolongement du filon, soit
au nord, soit au midides anciens ouvrages : c'est
donc à tort qu'on n'a pas fait de recherches. Broé7-
mann avait sûrement aperçu ce vice d'exploitation,
car son intention était de relever la galerie princi-
pale, pour en poursuivre l'entaille dans le champ
frais; mais la compagnie dont il dépendait lui fit
abandonner cet ouvrage lorsque la galerie était
Presque relevée.

Il y a eu encore quelques ouvrages sut Je filon,
dans la montagne , au-dessous de la galerie d'é-
coulement ; 22 pompes foulantes et aspirantes
mues par une roue de t o mètres décim. de dia-
mètre , que faisaient tourner les eaux d'un canal
extérieur long d'un kilomètre, épuisaient les eaux
de ces fosses.

A l'extrémité de la galerie d'écoulement dont.
nous avons parlé , et qui se prolonge de 107 mètres

- 5 déc. au-delà du premier puits, il y a deux puits
au-dessous l'un de l'autre, l'un de i3 et l'autre de
I 9 mètres: ces ouvrages , connus sous le nom de
Saint-Joseph, étaient comblés du temps de d'Rérou-
ville , qui n'en parle que par relation. D'après ce
qui nous a été dit par d'anciens ouvriers , il semble
-'que les travaux de Saint-Joseph auraient été faits
sur un filon d'embranchement se dirigeant au
nord-nord-est : ce qu'il y a de certain , c'est qu'au-
delà du premier puits de la mine de Saint-Pierre
la galerie se prolonge assez loin, et qu'elle coin-
munique à des ouvrages faits sur un autre filon
qui a la direction que nous venons d'indiquer ;
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croit marne qu'ils vont assez loin , et que 1e puits
rempli d'eau que l'on trouve près de l'ancien canai

. Saint-Pierre , derrière la maison du C.e" Antoine
Perot , y aboutissait. On ignore si la principale
galerie se proldnge au-delà de l'embranchement.

On ne fait mention nulle part de la cause ni
de l'époque précise de l'abandon de cette mine ;
cependant il y a lieu de croire que leur- abandon
eut lieu en l'année 1744.

5. VIII. DE l'antre côté de la vallée , un peu
plus au nord-nord-ouest et dans le même territoire,,
sont plusieurs filons sensiblement parallèles et situés
dans la même montagne : nous allons en donner la
description, en commençant par ceux qui sont les
plus près de la rivière , et finissant par ceux qui
sont les .plus élevés dans la montagne à l'ouest.

Filon de la Cave.

5. IX. IL paraît par les déblais assez considé-
rables qui proviennent de cette mine, que ce filon
a été productif; l'endroit où il doit avoir été le plus
riche , est près des maisons des frères Dupont,
Jean- Baptiste Collier et Nicolas .111aFonnier. Les
hardes près desquelles elles sont construites , con.-
tiennent encore une assez grande quantité de plomb
phosphaté vert : on n'a aucune relation de ces
ouvrages , et leur époque est inconnue ; ce filon
est à l'est de celui de Pheninghturn , dont nous
parlerons ci-après , et n'en est éloigné que de 29
à 30 mètres.

Mine de Pheningthurn.
S. X. ELLE est au nord et à un kilomètre de

Girornagny. te filon passe à une soixantaine de
mètres , et à l'ouest de l'enclos de la maison des

P2
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mines; il se dirige du midi au nord , et incline de
70 à S o degrés à l'est. Cette mine est réputée la
plus considérable du pays ; je doute cependant
qu'elle le soit davantage que celle de Saint-Pierre
elle a eu plusieurs époques d'activité ; au commen-
cement du i 7.e siècle , les travaux étaient déjà
-presque aussi considérables qu'ils le sont mainte-
nant; .ils furent abandonnés avec toutes les autres
mines du pays en l'année 1716.

Les décombres furent trouvés assez riches pour
déterminer à établir , quelque temps après , des
bocards et des laveries pour détacher la mine des
pierres de rebut que l'on avait tirées de cette mon-
tagne depuis plusieurs slécles : ils produisirent et
donnèrent encore raisonnablement de fin clans l'an-

née 1742 ( 1 ).
Ces mines furent probablement reprises par la,

compagnie anglaise vers l'année 1733 ; car d' Hé-
rouville dit qu'en 174.1 , ses travaux étaient ca-
pables de fournir , par mois , au moins 44.o myria-
grammes de minerai gris d'argent , tenant to à i2
pour cent de cuivre et un pour cent d'argent, ce
qui faisait 4.4. kilogrammes d'argent par mois (2).
Il observe cependant que, quand le filon est mêlé
-de roc , le minérai ne donne qu'un demi pour cent
d'argent, niais toujours la même quantité de cuivre.
Voici la description qu'il donne de ces travaux :

s. XI. cc LA première galerie pour l'entrée de
» cette mine, est de 15 toises (29 mètres) jusqu'au
» premier puits ; il y douze chocs ou puits de

I 00 pieds ( 325 décimètres ) de profondeur

(i ) Reconnaissances des mines, année i 742.

(2) Anciens minéralogistes, :inco II, page I et 7; 2,
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Y, chacun. Les ouvrages qui méritaient d'être
travaillés ne commençaient ( en 1741 ) qu'au
sixième puits ; il y avait un filon seulement piçacé
de mine d'argent : rien dans le huitième ; dans
le neuvième, au bout d'une galerie de 3o toises
( 5a mètres ) de long , il y avait un filon qui
pouvait avoir de la suite ; au bout de cette
galerie il y avait encore un puits commencé, où
l'on trouvait un pouce ( 27 millimètres) de
mine , qui promettait un gros filon ; dans le
dixième et le onzième , peu de chose ; dans le
douzième , vers minuit , il s'est trouvé un filon
de 3 pouces ( 8 centimètres ) d'épaisseur, sur
4 toises ( 78 décimètres ) de largeur ; et dans
le fond de la montagne, où la machine prenait
son eau, il y avait un filon de 3 pouces (8 cen-
timètres ) en tirant du côté du puits , de la
longueur de i 2 toises ( 22 mètres 5 déc. ) , au
bout desquelles se trouvait encore un puits com-
mencé , de la profondeur de 20- pieds ( 6 mèt.
5 déc. ) , et de 3 toises ( 5 mètres 8 déc. ) de

Y, longueur , dans le fond duquel est un filon de
6 pouces ( 16 centimètres ) d'épaisseur , de
mine d'argent et cuivre sans roc ; et aux deux
côtés dudit puits, encore le même filon d'une
toise ( 2 mètres ) de chaque côté (1)
A lire cette description., on croirait que d' lié-

rouville avait vu le fond de ces travaux; cependant
il est certain qu'il n'a pu la donner que d'après la
relation qu'on lui en a faite , ou d'après des ma-

D)

D)

DD

Do

D,

op

DD

DD

),
3)

DD

D3

D,

( ) Artc, rninér., pages 7; 1 et73 2o Cet article de d'Ile'rou-
ville est copié mot pour mot d'un manuscrit qui m'a été com-
muniqué , ayant pour titre , leconnaissance des mines. poux
J'année 1 71.2 o.
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nuscrits qui lui ont été confiés; car dans la Recon-
naissance des mines pour l'année 1742 , qui m'a
été confiée, on y voit que cc les entrepreneurs

présumant beaucoup de la richesse de cette
mine, se sont déterminés, de l'avis des mineurs
experts, à la relever ; que pour cet effet ils ont
fait rétablir les deux roues telles qu'elles étaient
avant l'abandon, pour vider les eaux ; qu'ils ont
été jusqu'au septième choc , duquel on a tiré

)3 pendant six semaines , 20 quintaux de mine
mais les eaux n'ayant point été prises depuis la
source de l'ancien canal , elles ont manqué , et
n'ont pu fournir aux deux roues et en mâle
temps aux .autres usines ; que, faute de ces eaux

)) extérieures , les trous des mines ont été noyés
ce qui a causé la discontinuation de cette mine
et son abandon actuel
Gensaime dit (i ) : c, Les ouvrages sont ici assez

profonds : il y a onze puisards les uns sur les
autres ; le douzième est seulement commencé

La description diffère de celle rapportée au com-
mencement de ce paragraphe, en ce que celle-ci sup-
.Pose douze puits , indépendamment d'un treizième
commencé). Nous les avons vidés jusqu'au sep-
)) tième ; après quoi, le peu de minérai , le défaut

d'eau pour les roues de la machine, et sur-tout
les dépenses immenses que ce travail nous occa-
sionnait , nous rebutèrent de cet objet (2). On

23

D)

33

2)

) Anciennes mines, page 77f

(2) En rapprochant ce que dit ici Gensanne, de ce que nous
avons rapporté d'après. la Reconnaissance des mines pour l'année
"1 742 , on voit que Gensanne devait exploiter les mines en 174!

t ' d'après ce que, nous avons dit au s. 11, concernant la com-
pagnie anglaise dans laquelle Saur est entré en 1740 , cette
compagnie a dû cesser ses travaux vers cette époque.
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commence à trouver un peu de minerai an troisième
» puisard ; au cinquième et au sixième le minéral
D, est un peu plus abondant et plus argenteux : mais
D) ce n'est par-tout que de la mine à pilon , et les

travaux n'y sont pas d'une grande étendue )).
A/bain, qui depuis fut directeur de ces mines,

dit à l'égard de celle de Pheningthurn , à-peu-près
la.mérne chose, en termes beaucoup moins clairs.
Il dit cc que les eaux de la superficie manquèrent
)) aux deux machines , quoiqu'on eût réuni les

deux rivières du Puits et de Giromagny )).-II
propose deux machines à feu pour les remplacer.
Cette réunion des deux rivières paraît entièrement
controuvée ; des manuscrits plus anciens , entre
autres un mémoire de Noblet (z) , ancien subdé-
légué à Belfort, prouve le contraire : on y propose
cc de faire rétablir l'ancien canal qui fournissait

2) suffisamment d'eau aux deux roues en question )),
D' Hérouville dit encore , cc que les eaux n'ayant

point été prises dès la source de l'ancien canal
s) elles ont été insuffisantes ».

Il résulte de cette discussion , que lorsqu'on
exploitait la mine de PheningthUrn au commence-
ment de ce siècle, les deux rivières du Puits et de
Giromagny se réunissaient pour le service des deux
roues hydrauliques, et que , faute d'avoir pris en
second lieu la même précaution , les grandes dé-
penses que l'on a faites pour le rétablissement de
cette exploitation ont été en pure perte : il en ré-
sulte encore que le défaut d'eau n'est point un
obstacle à la reprise de cette mine ou à l'exploita-
tion der celles qui se trouvent aux environs..

S. XII. Nous observerons , ainsi que nous

) Mines d'Alsace, n.o i 66+, du catalogue des archives da
conseil des mines.

P
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l'avons fait pour la mine de Saint-Pierre, que
celle de Pheningthurn est loin de ne plus pré-
semer d'espérance : en effet , on voit bien une
profondeur de 390 mètres qu'il faut se garder
de rouvrir; mais on n'aperçoit pas de longs tra-
vaux sur la direction du filon ; il paraît qu'ils ont
tous été faits sur une colonne de minerai qui

piongeaitdans le filon, et qu'on ne s'est guère occupé
de chercher au-delà : ceci paraîtra encore plus vrai-
semblable , quand on aura lu l'article du filon
Saint-Louis, auquel nous renvoyons.

Aline Saint-Louis, -

S. XIII. A l'est et à 195 à zoo mètres des tra-
vaux de Pheningthum , il y a eu quelques ouvrages
sur le même filon. Voici ce qu'en dit d' Héron-
vil le ( ) : cc La mine Saint-Louis, sur le banc de
)) Giromagny, a son entrée au midi par une gale-

rie de I o toises (t mètres 5 déc. ), au bout de
laquelle est un puits de s 2 pieds (3 mèt. 9 déc.);
au bas de ce puits est une galerie de la longueur
de 80 toises (i56 mètres ) , qui aboutit sur la
galerie du premier puits de la mine de Phening-
thurn ; dans le premier puits il y en a une autre de
24 pieds (7 mètres 8 déc. ) de profondeur, où
se trouve un filon d'argent, cuivre et plomb, de

pouces ( z ï centimètres ) d'épaisseur , sur
4 toises ( 7 mètres 8 déc. ) de largeur ».
Si le filon de Pheningthurn s'est prolongé , au

midi, jusqu'aux travaux S.-Louis, 1 95 à 200 mèt.
au-delà des ouvrages considérables dont nous avons
parlé dans les S. X, XI et XII, c'est une preuve
qu'il ne faut pas désespérer du même filon au nord;

D)

DD

D)

>D

D)

>>

) Anciens minéralogistes, rage 7,5, 1
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il mérite donc des recherches. La mine Saint-Louis
nous paraît être une de celles qu'il conviendra de
relever le plutôt, lorsque l'on s'occupera de l'ex-
ploitation en grand.

Filon de Sol gat.

S. XIV. A l'ouest du filon de Pheningthurn ,
-est celui de Solgat : sa direction fait un angle de
15 à 20 degrés avec le premier , et tend à s'y
réunir vers le nord; cependant il paraît changer de
direction pour prendre celle du nord-nord-ouest.

y a eu quelques puits faits sur ce filon ; ils abou-
tissent dans le percement de Saint-Daniel , et sont
éloignés du filon de Pheningthurn d'environ 93
mètres. Ces ouvrages, peu étendus , n'ont que .4.8
centimètres de largeur ; ils sont tous faits à la pointe:
cela prouve assez qu'ils sont très-anciens,

Il paraît que ce filon contenait une mine de
cuivre, et peut-être un peu d'argent gris. Comme
son exploitation devient assez facile depuis que le
percement de Saint-Daniel existe, et que les ou-
vrages ne paraissent pas étendus ni en longueur
ni en profondeur, ce filon paraît mériter quelques
recherches.

Mine Saint- Nicolas.

S. XV. SON entrée , maintenant écrasée , est
placée au levant ,. sur la montagne de Phening-
thurn , au sud-ouest et à 273 mètres de l'entrée
du percement de Saint-Daniel. Une galerie de
15 mètres mène au filon qui se dirige du nord-
nord-est au sud - sud- ouest, et incline de 6o ou
7o degrés à Pest.

Au niveau et à l'extrémité d'un percement au -
jour, de i5 mètres, une galerie de 3 5 mètres a été
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menée sur la direction du filon. Celui--ci a , prèsde son extrémité , sur. 2 mètres de. longueur
54 millimètres de minéral de cuivre iaune mêlé depetites veines d'argent qui donnent 6 lots ( 3 onc. )au quintal , ou par myri.,.gramme 18 grammes185 mil. D'après d'Ilérouville il paraît qu'on aapprofondi , près de l'extrémité de cette galerietrois puits ,, le premier de 1.3 mètres , le deuxièmede 19 mètres 5 déc., le troisième de 6 mèt. 5 déc.total 39 mètres.

Le même auteur dit cc qu'en 1741, on observait» qu'il était nécessaire d'exploiter cette mine pour» l'utilité de celle de Saint-Daniel ». Ce projet aeu son exécution; car une communication d'envi-ron 6o mètres a été établie entre les vieux travauxde Saint-Daniel et ceux de Saint-Nicolas , au ni-veau et près de l'extrémité de la galerie de 35mètres.
On vOit, par cette description, que les ouvrages

Saint-Nicolas n'ont jamais été bien considérables ;les déblais qui sont près de leur jentrée semblent
- contraires à cette observation ; mais ils viennent

presque en totalité des ouvrages Saint - Danielqu'on a exploités à l'aide- de la communication dontil a été parlé. On trouve dans les Anciens minéra-logistes, page 73 o , H.e partie, que la mine Saint-Nicolas fut abandonnnée en 1738 , faute d'argent
pour payer les ouvriers qui n'y travaillaient qu'à
fo rtfait.

Une petite machine hydraulique avait été établie
pour l'épuisement des eaux de cette mine ; on voitmême , dans la Reconnaissarince des mines pourl'année 1742 , 'cc qu'au-dessus de l'entrée de la» mine est le petit étang Saint-Nicolas , qui doit

fournir les eaux pour faire tourner la roue de
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cette machine. Cet étang se trouve actuelle-
» ment presque rempli par les décombres de la

mine Saint-Daniel ; la chaussée est fort élevée
et assez considérable, et se trouve possédée par
le propriétaire des prés au-dessous ».
Le filon Saint-Nicolas a été rencontré dans le

percement Saint-Daniel , à 117 mètres à l'ouest
du filon Solgat , et à environ i oo mètres à l'est
de celui de Saint-Daniel , dont nous parlerons ci-
après : on a vu que dans les travaux Saint-Nicolas,
il n'en é/ait éloigné que de 58 mètres ; ils tendent
donc à se réunir vers le sud-ouest.

S. XVI. QUOIQUE le filon Saint-Nicolas soit
Lien encaissé , que l'épaisseur de la gangue soit
au moins d'un mètre , il est généralement peu riche,
cependant les petits travaux qui y ont été faits
ont fourni quelquefois de joli minéral de plomb
et cuivre jaune: ainsi la certitude de son existence,
l'avantage de .poursuivre un filon réputé vierge
la facilité de l'exploitation depuis que le perce-
ment Saint-Daniel est fini, militent pour la pour-
suite de ce filon.

Je propose de faire sur sa direction vers le
nord- nord- ouest, et à partir de l'endroit où il
traverse le percement , une galerie de 85 à 90
mètres , et d'exploiter ensuite par divers ouvrages
en remontant, par-tout où le filon en vaudra fa
peine. Cette galerie sera plus basse que la com-
munication de 58 mètres , entre la mine de Saint-
Nicolas et Tes anciens ouvrages de Saint-Daniel
d'environ 4.8 mètres ; elle sera encore inférieure
aux travaux Saint-Nicolas les plus bas , de près de
16 Mètres.

))

3)

Mine Saint-Daniel,

5. XVII. LE filon Saint-Daniel contient du

_

'
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minerai d'argent gris, du cuivre jaune et un- peu
de plomb ; il est à-peu-près parallèle au filon de
Pheningthurn S. X ) , dont il est éloigné de
3 i 2 mètres; il parait être aussi bien réglé que ce
dernier : il est peut - être moins riche,, moins
puissant ; cependant les mineurs en ont généra-
lement la meilleure opinion. Il ne paraît pas avoir
été beaucoup exploité avant la compagnie anglaise.
Cette mine se distingue en anciens et nouveaux
travaux.

S. XVIII., Voici ce qu'on trouve dans la
Reconnaissance des mines , année 1742 :cc Cette

mine, nouvellement ouverte, a son entrée au
DD levant de la même montagne (de Pheningthurn)

au pied de Lourdon-Verrier ; elle est actuelle-
ment exploitée. Après une galerie de 30 toises
( 58 mètres ), il se trouve trois chocs différens
( au même niveau ) : le premier et le second de
48 pieds ( 15- mètres 5 déc. ) le troisième, de
36 ( i i mètres 7 déc. ), lesquels se réunissent
dans le fond, où il se trouve une autre galerie
de 24 toises ( 4.7 métres), et un autre puits de
3 2,pieds ( i o --mètres 5 déc.); enfin une troi-

» sième galerie, de 6 toises (il mètres 5 déc.), au
bout de laquelle est un puits de m 2 pieds (3 nié-
tres 8 déc.) de profondeur. L'on tire les eaux

» de cette mine avec une pompe à bras ».
Il paraît que depuis cette description, ce puits

de 3 mètres 8 déc. a été poussé jusqu'à 26 mètres;
qu'au - dessous on en perça encore un autre de

o mètres , au fimd duquel le minérai resta à dé-
couvert; qu'au midi dé ces deux bures, on s'étendit
sur toute leur hauteur d'environ 10 mètres, et que
le minéral n'était point perdu.

On lit dans les Anciens min4ralogistes , page

DD

D).

DD
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3o, les expressions qui suivent : cc Le filon du

» fond de la mine est argent , cuivre et plomb

de la largeur de 6 pouces ( 16 centimètres ) sur
6 toises ( m I mètres ) de longueur ; le filon des
deux galeries est de 6 pouces ( 1 6 centimètres),
de largeur sur 20 toises ( 39 mètres ) de lon-
gueur. Cette mine produit actuellement par

» mois (1741), 70 quintaux (3424 kilogrammes)
de mine de plomb, 40 quintaux ( 1956 kilo-
grammes ) de mine d'argent ; la mine de plomb
tenant 45 lots de plomb pour cent ( c'est proba-
blement 4.5 livres que l'auteur a voulu dire )

D> et 8 lots ( 4 onces ou I 22 grammes à-peu-près. )

de mine aussi pour cent ou quintal ),.
Gensanne dit ( Anciens minéralogistes , page

775) : cc Cette mine-peut avoir au plus zoo pieds
( 6 5 mètres ) de profondeur : le travail n'y. est
pas spacieux ; le minerai rend communément
15 à 18 livres de cuivre , et depuis 3 jusqu'à
4 onces d'argent au plus ( 15 à i 800 grammes
de cuivre, et 19 à 2 5 grammes d'argent au plus
par myriagramme de minerai ) , avec quelque
peu de plomb ; le filon n'est pas abondant,
en mine pure , et ne donne ordinairement que
de la mine de pilon et par bouillons : cepen-
dant on peut choisir des morceaux qui tien-
nent jusqu'à 24. lots ( i 2 onces ) d'argent au

» quintal ; mais ces morceaux sont rares, »
La communication de la mine Saint - Nicolas

avec celle de Saint-Daniel, avait lieu, Comme nous
l'avons déjà dit (5. XV ), par le moyen d'une
galerie de 5 8 mètres qui aboutissait au fond des
trois premiers bures de Saint-Daniel , dans la ga-
lerie de 47 mètres : or, comme ils avaient 5 mètres

5 4c. de hauteur, il s'enquit que l'entrée de Saint-

D)

>D

DD

DD

DD

.DD

DD

DD

DD

DD
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Nicolas est plus basse que celle de Saint- Daniel
d'à-peu-près cette quantité. Ces ouvrages sont ce
que l'on comprend sous le nom d'Anciens travaux
de Saint-Daniel.

S. XIX. LES nouveaux travaux communiquent
avec les premiers à l'aide d'une prolongation de
30 à 35 mètres vers le nord de la galerie de
5 8 mètres. A l'extrémité septentrionale de celle-ci,
on a approfondi un puits ; i 3 mètres au-dessous
de celui-ci, on en a formé un second de so mètres;
on s'est reporté au midi de quelques mètres, pour
en creuser un de 26 mètres; on a exploité le filon
sur toute la hauteur des trois puits, selon sa direc-
tion , en se reportant vers les anciens travaux , la
longueur de 20 à 23 mètres. L'espace qui reste
plein entre les anciens et les nouveaux ouvrages,
paraît être de 6o à 70 mètres ; mais on le croit
très-peu riche en minérai.

S. XX. LE fond du puits de 26 mètre, est au
niveau du nouveau percement de Saint-Daniel ; il
y communique .par une galerie de 78 mètres sur
le filon : ce trajet n'a offert que quelques couches
de minérai.

La même reconnaissance avait déjà été faite
de ce côté dans les hauteurs ; une galerie de 97
mètres , partant du premier puits de x3 mètres à
l'extrémité septentrionale des nouveaux ouvrages,
et au niveau de la communication avec St.-Nicolas,
fut dirigée au nord comme celle qui joint le per-
cement ; mais 43 mètres au-dessus , elle ne donna
aucune apparence de ruinerai , quoique le filon y
fût bien réglé.

Enfin, au-dessous du puits de 26 mètres et au
niveau du nouveau percement, on s'est reporté de
quelques mètres au midi ; on y a approfondi un
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bure de ro mètres. ; le filon y a été exploité sur
une longueur de i5 à 20 mètres en revenant vers
le nord : bientôt il n'a plus rien fourni de ce
côté; il donnait encore un peu 'de mine du côté
opposé.

Tel est l'état des travaux anciens et nouveaux
de Saint-Daniel.

Il en résulte
S. XXI. I.' QUE le percement nouveau de

Saint- Daniel est de i o mètres plus haut que les
fonds des ouvrages anciens et nouveaux, les uns
et les autres étant à-peu-près au même niveau ;

2.° Que le minérai est à découvert au fond de
tous les travaux ; mais que , pour l'en arracher ,--ft
faudrait dès à-présent avoir recours aux pompes
pour enlever les eaux ;

3.0 Que l'intervalle de 63 mètres environ qui
existe entre les anciens et les nouveaux travaux,
offre bien quelques espérances au-dessus du niveau
du percement, mais que cependant le minérai y
paraît très-pauvre et disseminé dans la gangue

4.0 Qu'au midi dès anciens ouvrages , il existe
encore, au-dessus du niveau du perceinent , une
hauteur de 3 o et quelques mètres , où le minéral -

est à découvert; et où l'on 'peut l'exploiter sans
le secours des poinpes ; mais il faut préalablement
faire communiquer les anciens et les nouveaux ou-
vrages au niveau du percement

5.° Qu'au nord des nouveaux travaux J filon
semble être stérile , puisque ayant - été poursu.ivi
par deux galeries l'une de 97 mètres., l'autre de
78 mètres, distantes l'une de l'autre de 48 mètres,
il n'a point fourni de minerai ; il ne faut cependant
pas se hâter de porter ce jugement sans avoir
plus de certitude.
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S. XXII. IL paraît que l'on avait eu autrefois
le projet d'établir une machine hydraulique ; car
Albain, qui a été directeur de ces mines, rapporte
dans un mémoire de l'an 1778 , qu'un canal. de
3500 mètres ayant été amené , vers l'an 1760
jusqu'à 390 mètres près de cette mine , les eaux
n'y sont venues qu'à moitié chemin , et 'qu'elles
ont filtré à travers les terres , de sorte qu'il a fallu
abandonner ce canal. Après avoir rapporté ce
fait , Albqin propose la construction d'une ma-
chine à vapeur.

( La suite au prochain Numéro.)
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Percement Saint-Daniel,

S. XXIII. CE percement, connu dans l'ouvrage
de Dietrich sous le nom de Pheningthurn , est
appelé par les mineurs , percement de Saint-Daniel
nous lui conservons ce nom, parce qu'il est par-
ticulièrement destiné à l'exploitation de cette mine,
et qu'il n'est et ne peut être d'aucun usage à
celle de Pheningthurn. Il est long de 272 mètres
dans la direction de l'est-sud-est à l'o uest-nord-ouest ,
et est sinueux et mal exécuté; il traverse, dans
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toute sa longueur, des masses contintes de pétro.
silex gris le plus dur : au bout des 272 mètres,
il a abouti au filon de Saint-Daniel ; on s'est re-
tourné alors au sud-sud-ouest , et on l'a suivi par
une galerie de 78 mètres, qui a abouti aux travaux
de Saint-Daniel entre le troisième et le quatrième
puits , o mètres au -dessus des ouvrages les plus
profonds. Ce travail a été fini le 1." août 1791:
il est très-précieux en ce qu'il permettra à peu.
de frais et assez promptement l'exploitation des
filons de Saint-Daniel , Saint-Nicolas , le Solgat
et le Saint-Louis qu'il traverse ; on peut examiner
leur distance et leur direction sur le dessin que
l'on voit dans Dietrich , page 72.

Filon de cuivre et argent de Teutsch-Grzind.

S. XXIV. IL est éloigné horizontalement. de
448 mètres de celui de Saint-Daniel. Gensanne

dit ( Anciens minéralogistes , page 776 ) que le
filon. de Pheningthurn , est traversé entre celui-ci et
celui de Saint-Daniel , par le filon de Teutsch-
Grund : Dietrich sur la foi de cet auteur, place
celui-ci entre Pheningthurn et S.- Daniel ( tome II,
page 7 5 )

; c'est une erreur considérable qu'il est
important de relever. Il rapporte encore que Broël-

mann lui a dit avoir reconnu que la direction du
filon de Teutsch-Grund était la mâne que celle de
Saint-Pierre , et qu'il regardait le premier comme
la partie correspondante du second: rien n'est plus
contraire à la vérité ; car ces deux filons sont
à-peu-près à angle droit.

La direction de celui dont nous -allons -panier,
est entre midi et une heure , c'est-à-dire, à-peu-près
du sud au nord; sa pente de 70 degrés (77 degrés
7 dixièmes de la division centigrade) au moins , est
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â Pest.; il est à-peu-près parallèle à cetix de Phé-
ningthUrn et de Saint-Daniel ; il est dans la même
montagne , mais dans une partie bien plus élevée
qui prend le même nom que lui il passe pour être
un des plus riches du pays. Gensanne rapporte
encore que le minerai est en grande partie de mine
d'argent des plus riches du canton , que les dé-
combres y sont en grande quantité et la plupart
bons à piler (1

S. XXV. ON n'a aucune notion exacte sur le
temps auquel cette mine a été exploitée, sur fini-
portance. et la profondeur de ses travaux ; mais-
à en juger par les haldes et par deux grands per-
cemens que l'on a entrepris pour son exploitation,
aucun filon du pays n'a été plus abondant ni plus
suivi. Il a été exploité depuis le haut du pré du
Bois joignant la goutte du Chien , jusqu'au-
dessous des étangs de la Manche près la Goutte-
Close; il est cependant probable que les- travaux
ne se sont pas communiqués dans toute cette
étendue, qui est au moins de ri às8 centimètres.
Les plus considérables ont été au midi vers la
goutte du Chien ; il y a dans cette partie deux à
trois 'raides dans un espace de ioo mètres environ.
Il y en a encore autant dans le reste de la lon-
gueur que nous avons déterminée phis haut, of
le filon a été exploité ;mais elles sont nroins fortes.

S. XXVI. IL y a lieu de croire que ce filon
a été exploité à une assez grande profondeur

(1) Ici Gensanne a raison ; car d'après un compte rendu
en 1749 , il résulte aue ics mineurs ont livré do mine de-
Teutsch-Grun.d , pendant le mois de janvier de cette année
14. quintaux et demi , terrant 7 lots un quart (3 Onces ,3 quarts )
d'argent, 14 livres et demi de cuivre, et 290 livres ce promlj
brut.

Q3



24,6 MINES

dans sa partie méridionale; car on sait qu'il y z
eu deux machines hydrauliques pour l'épuise-
ment des eaux de la mine : l'on voit encore dans
plusieurs endroits quelques restes du canal.

S. XXVII. ON est dans la persuasion que
te filon ne passe guère au - delà de la goutte-
'du Chien ; l'on croit également que tous les filons
de la même montagne, après avoir été riches
quelque temps dans leur partie méridionale , se
perdent sur-le-champ , et qu'aucun ne passe dans
la montagne de Curti-Perci , ainsi que le prolon-
gement de leur direction le ferait présumer.

Percemens du Teutsch-Grund,

S. XXVIII. RIEN ne prouve mieux l'ancienne
richesse de ce filon, que les percemens que l'on
a faits pour l'épuisement des eaux de cette mine.
Il y en a eu une assez grande quantité au-dessous
les uns des autres, que l'on a fait successivement
à mesure de l'approfondissement des travaux ; mais
je ne ferai mention que des deux plus considé-
rables. Le premier a son embouchure à l'entrée du
'village des Planches, entre le jardin de J. B. Dupin
et le pré d'Elietendre ; il doit avoir de 800 à
900 mètres de longueur .horizontale, pour arriver
au filon et procurer un écoulement de s 6o mètres.
Le second est près de la rivière de Giromagny,,
dite Savoureuse , au- dessous de la maison et dans
le verger de Georges Zeller, un peu au-dessus de
son moulin ; son entrée est éboulée ; on ne le re-
connaît que par une jolie fontaine à laquelle
a donné lieu : celui-ci , par approximation, doit
avoir 140 à i 6o mètres de longueur, et procurer
'un écoulement d'environ 200 mètres. Dietrick
commit, d'après un mémoire de Mailet et de moi,
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que je lui avais communiqué, quelques erreurs rela-
tives à ces percemens; ayant été à portée de mieux
observer pendant mon dernier voyage à Giro,
magny , je m'empresse de les rectifier.

Il paraît que du temps de Gensanne et de la
compagnie anglaise, on releva le premier perce-
ment de 200 mètres environ, mais qu'on trouva
le terrain si peu solide, et qu'il fallait une si grande
quantité de bois , que l'on fut forcé d'abandonner
ce projet. Broamann essaya également de le relever;
mais au bout de i i o mètres environ les mêmes
inconvéniens et la lassitude de sa compagnie
firent une seconde fois délaisser ce travail.

Observation.

S. XXIX. LE filon de Teutsch-Grund parait
réglé sur une si grande étendue , il a été si riche
sur une petite longueur et dans une grande pro-
fondeur, qu'il me paraît mériter des recherches au
nord des anciens travaux, dans les endroits où
n'a été probablement que peu travaillé ; et au midi,
au- delà de la goutte-du-Chien, où il n'a jamais
été connu. Si on faisait la découverte d'une partie
neuve susceptible d'exploitation , quelle richesse
ne procurerait - elle pas avec quelle aisance né
s'exploiterait-elle pas ! Le rétablissement d'un des
percemens deviendrait nécessaire, il est vrai ; mais
ce serait bien moins dispendieux et bien moins
long que si l'on était obligé dé le faire à neuf.
Au reste, soit pour ce filon, soit pour ceux qui
lui sont parallèles , et qui sont placés pins près du
pied de la montagne, il me paraît que le perce-
ment inférieur deviendra très -nécessaire , et que
l'on ne pourra guère se dispenser de le relever
incessamment.
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Mine d'inent de Saint-Georges,
S. XXX. ELLE est située sur le penchant dela montagne du Mont-Jean., la même qui renfermela mine Saint-Pierre, mais plus à l'ouest que cettedernière , environ 32 mètres au-dessus du niveau

de la , rivière, à l'est, 'et tout près du village duPuits.
Les anciens avaient déjà exploité ce filon sur'

une longueur de 3 à 4 mètres seulement ; ils en
retirèrent de très-bel argent gris, Broillmann en ayant
eu connaissance, déblaya 4 mètres de galerie, et
la continua jusqu'à 40 mètres ; le filon fournit
sur cette longueur de très-bel argent gris, mais
par rognons : l'on approfondit encore un puits de
»Zo mètres sur le filon; il se comporta de la même

Manière. Brodmann , jugeant que cette eyploitation
pourrait devenir importante, fit commencer unegalerie d'écoulement presqu'au bord de la rivière
pour aller à la rencontre du puits, qui aurait eu
environ 32 mètres de profondeur pour y aboutir :elle ne parvint que jusqu'à 40 mètres ; on prétend
que des contestations survenues entre RiMmann etAlbain en furent la cause. La direction du filon
est de l'est à l'ouest ; la gangue est un mélange
de trapp et de quartz.

Aline de plomb de Sainte-Barbe.
S. XXXI. ELLE est au nord-est du village du

Puits, à droite de la chaussée qui conduit an Bal-lon , dans la montagne Saint-André.
D' Hérnuville disait en 1741 ( ) : cc. La mine
Sainte-Barbe , non exploitée depuis deux ans , est

r Anciens minéralogistes, r(ee 734.
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» exposée .au levant ; on y entre par fine galerie

de 12 toises 23 mètres), au bout de laquelle
D) est un puits de 90 pieds ( 29 mètres ) : elle

donnait argent, cuivre et plomb
Gensanne dit (i) : cc C'est une mine de pIoneib qui
est fort bonne, et qui donne passablement : le
filon est un quartz blanc et noir, avec quelque
peu de spath ».
Les travaux ,consistent en deux galeries à dif-

férentes hauteurs, sur la direction du filon; l'infé-
rieure et la plus ancienne est au-dessous et tout près
d'une maison isolée dans cette montagne : on nous
a dit que cette galerie avait eu 6o à 8o mètres de
longueur ; dans çe cas, elle aurait été prolongée
depuis la description qu'en a donnée d'Hérouville.

La galerie supérieure, faite vers l'année 1770
n'a eu, dit-on, que 19 mètres : l'on a approfondi
à son extrémité, et sur l'inclinaison du filon ,

puits d'environ 16 mètres, qui a communiqué
avec les travaux inférieurs.'

On assure que le filon a toujours été le même
c'est-à-dire par rognons , et que le plomb était
riche en argent.

La direction du filon est du nord au midi, et
.soninclinaison à l'est.

Albain dit que cc cette mine ne produit que par
intervalles ; que le filon a jusqu'à i pied ( 3 à 4
décimètres ) d'épaisseur, presque massif; que cette
mine n'est pasbien dispendieuse; qu'il faudrait
commencer une galerie de 5o toises (97 mètres)
de longueur , éloignée de 40 à 50 toises

80 à 96 mètres ) des vieux travaux , pour
joindre le filon ; que l'on a déjà travaillé environ

(,) Anciens min4yalogistes 'pige 777,,

D)

D)
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D., 20 toises ( 39 mètres ) sur la trace , mais sane
s) trouver de mine dans les anciens travaux. Ce tra-

vail fut suspendu par découragement en 1771').
Le C." Rocher, directeur de la houillère de

Chatripagney,, dans un procès-verbal de visite des
mines de Giromagny , année 1793, dit aussi que
l'exploitation de Sainte - Barbe est très facile et
peu dispendieuse; qu'elle n'est pas incommodée
par les eaux.

'Les mineurs ont généralement une bonne opinion
de cette exploitation.

Mines de plomb de Saint-André.

S. XXXII. ELLES Sotit à r000 mètres environ et
au nord de celle de Sainte - Barbe, au nord et à
demi - lieue du puits , au commencement de la
goutte des Forges. On les distingue en vieux et
nouveaux travaux Saint-André. La direction du
filon Saint-André est la même que celle du filon
de Sainte-Barbe. Gensanne croit que c'est le même
filon ; il ne dit rien des travaux.

Nouveaux S. XXXIII. ILS consistent en un petit percement
travaux,

' fait sur le filon, qui a été ensuite suivi vers le nord
par une galerie qui , au bout d'environ 390 mètres ,
a joint les anciens travaux. On ne sait s'il y a eu
des ouvrages inférieurs à cette galerie, mais on
observe sur la montagne une grande quantité
de puits , d'aiTaissemens et de haldes très-près les
uns des autres. .

vieux tr, s. XXXIII bis. LES vieux travaux consistent en
vaux de Saint- une traverse de 68 mètres de longueur, une galerieAndré.

dirigée au sud sur le filon, ayant 4. à ;oc mètres, et
joignant les nouveaux travaux et une galerie
d'écoulement inférieure à la traverse, d'environ
48 mètres.
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Albqin rapporte que cette mine a beaucoup
produit dans la hauteur, et qu'en approfondissant,
le filon est venu presqu'à rien. Après avoir foncé
depuis le niveau de la galerie, un choc de 23 mètres
et pratiqué des galeries de droite et de gauche ,
n'a rien trouvé ou peu de chose. Un autre puits
de 26 mètres, creusé dans le nouveau St.-André
n'a offert qu'un filet de mine de cuivre dans le
liang- (toit).

cc Après l'abandon des vieux et nouveau Saint-
André , continue-t-il , nous avons pris le parti
de prendre un percement qui est au bas de la
montagne : il a déjà 22 toises ( 4.3 mètres ) de
faîte , à compte de z oo toises ( 390 mètres )
à faire pour croiser les filons, qui sont au nombre
de. deux, éloignés de 20 toises ( 39 mètres) ».
Il Propose ensuite d'abandonner ce percement,

en ayant d'autres plus avantageux à suivre.
Broëlinann, sentant aussi la nécessité de reprendre

ces travaux en sous - uvre et d'exploiter le filon
dans la partie inférieure , mais ne jugeant pas ,le
percement d'A/bain bien situé , en commença un
autre plus au nord-est :celui-ci eut bientôt le sort
du premier.

Les mineurs regardent le filon S. -André comme
susceptible d'une exploitation avantageuse.

Mine de plomb de Saint-Paul,
S. XXXI V. CETTE mine est éloignée de celle

du vieux S.-André d'environ i8 o mètres. Le filon
se dirige également du 'midi au nord il a été
suivi par 'une galerie de 5 8 mètres ; à son extré-
mité , on a foncé un petit puits. Le filon a été
pauvre dans tous ses travaux, et n'a donné que
depuis trois jusqu'à 8 centimètres de minerai

D)

1)

D)
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disséminé dans la gangue ; sa pauvreté a été la
causé de son abandon.

Quelques mineurs prétendent que ce filon est
le même que ceux de Saint-André et de Sainte-
Barbe.

Mine Je plomb de Saint-Nicolas-des-Bois , derrière
le Puits.

S. XXXV, L'ENTRÉE de cette mine est sur le
revers occidental de la même montagne qui ren-
ferme les travaux de Sainte-Barbe , Saint - André
et Saint-Paul , à 200 mètres ou à peu-près au-
dessus de la base de la montagne. Il y existe un
percement d'environ 38 mètres , qui joint le filon
celui- ci a été suivi de 6 à 8 mètres d'un côté
et de i o à douze mètres du côté opposé. On
parle aussi d'un puits de io à I 2 mètres de pro-
fondeur sur son inclinaison. La direction de ce
filon est du sud au nord ; son inclinaison , de 6o
à 7od à l'ouest ; sa gangue est quartzeuze.

Albain a fait pousser, au-dessous du percement
dont il vient d'être question, une autre traverse
pour servir de galerie d'extraction et d'écoulement :
il rapporte, dans un mémoire de 1778, qu'il
existe dans le bas de la montagne une galerie
de 58 mètres , dirigée au nord par les anciens
sur la trace du fi/on; qu'on y a trouvé de la mine
et de la gangue plus belle que dans la partie
supérieure. Ce travail , s'il existe , mérite d'être
suivi.

Cet ancien directeur prétend que c, cette mine a
)3 été abandonnée à cause de sa pauvreté , le filon
s, ne produisant guère , étant dans une gangue
s, assez dure, et seulement picacée de petits bou-
e? tons de mine de plomb »>
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S, XXXV I. CE filon a dû cependant être riche,

au moins dans certains endroits ; car il a été exploité
jusqu'à la goutte Thierry , sur une grande longueur
On y aperçoit des ha/des nombreuses et assez con-
sidérables; j'y ai trouvé de superbes morceaux de
mine de plomb , pesant plusieurs livres ; il est même
probable que ces travaux , peu profonds il est
vrai , , parce qu'autrefois on exploitait par puits
percés à côté les uns des autres , ont en partie ali-
menté une fonderie dont on trouve encore des
chories dans la goutte Thierry. On dit le filon,
antimonial vers la crête.

Les mineurs regardent ce filon comme un de
ceux qui méritent.le plus d'être suivis.

Mine de plomb de Saint-Franfo/s.

S, XXXV II. CETTE mine est située à gauche de
la route qui conduit au Ballon , au nord , et à i 2,
hectomètres de la commune du Puits. Suivant le
rapport d' , cette mine a dû être assez pro-
ductive: au dire des mineurs, elle a donné du ininérai
de cuivre et d'argent. L'abondance des eaux dans les
travaux, est, suivant Albain, la cause de l'abandon
de cette mine : cependant, il y a eu une machine
pour l'épuisement des eaux , et il y a lieu de croire
qu'elle n'était point hydraulique: car on n'aperçoit
aucun vestige d'emplacement de roue.

Il résulte de la description donnée par d' Hérou-
ville (ï ) , que cette mine a son. entrée à l'est, par
une galerie de 29 fliètres , dirigée sur 9 heures
septentrion ; qu'à l'extrémité de certe galerie , on
a approfondi un puits de ao mètres ; -que la galerie
a été continuée, au-delà de ce puits, de la longueur

(1) An.iens minéralogistes 1-1,` rarlie, page 73 2
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» valeur, mais de bonne espérance ». On a regretté
» l'abandon de cette mine.

En 1767, on a fait de nouveaux travaux sur
cette mine ; ils consistaient en une traverse de
39 mètres , pratiquée un peu' au-dessous de la
galerie de 15 mètres des anciens , et destinée
-joindre le filon que l'on a ensuite exploité de
quelques mètres vers le midi.

Il y a encore à cette dernière époque une galerie
d'écoulement d'environ 58 mètres ; mais elle est
tout au plus inférieure de 16 mètres aux travaux.
Le filon a sa direction du sud au nord ; son incli-
naison est à l'ouest. Des mineurs prétendent qu'en
menant un percement dans le haut du village du
Puits, à la rencontre de ce filon, on le joindrait dans
un espace de 29 mètres , et que l'on pourrait
très-incessamment retirer de joli minerai à bocard.

Mine de plomb de Sainte-Marie..

S. XL. EL LE est située dans la même montagne
qui renferme celle de Saint-Michel , mais plus près
du village du Puits : la montagne prend alors le
nom de Sainte-Barbe.

Le filon a la même direction que celui de Saint-
Michel : on pourrait croire que c'est la prolon-
gation du même filon , s'il ne différait pas par la
gangue.

Les ouvrages faits sur le filon de Sainte-Marie
sont peu considérables; cependant Albain, qui l'a
exploité , prétend qu'il y avait déjà des travaux
anciens. Suivant lui, iI est médiocre , n'ayant que
3 , 6 et 8 centimètres d'épaisseur de gangue mêlée
de boutons de mine de plomb.

Les travaux faits par Albain paraissent être de
1767: il déblaya une ancienne galerie de travers
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de 13 mètres; et qu'à cette distance, on a pratiqué
un second puits de 30 mètres.

Le filon, d'après ce même auteur , commence à
être productif; au premier puits jusqu'au fond du
second, il donne, sur une longueur de 26 mètres,
du côté du sud, et de temps en temps, 8 centimètres
de minérai. Dans le fond du puits, il y a une autre
veine de z 8 à 12 centimètres , mêlée de gangue
par moitié. Il y a encore un autre filon de 8 à z o
centimètres d'épaisseur sur 6 mètres de longueur,
plus productif en argent que les autres.

S. XXXV III. Dietrich dit, d'après Gensanne (1),
que les travaux de Saint- François furent abandonnés
en 1743 par la compagnie de M. de Gensanne, après
qu'on eut dressé procès-verbal, en présence de tous
les mineurs,qui reconnurent que cette mine ne valait
rien : elle fournissait 8 à z o centimètres de ga;ène
donnant par myriagramme 4 kilogrammes de plomb,
et 93 décigrammes d'argent ; mais elle était sou-
vent mélangée de roches et de quartz.

Mine de plomb de Saint-Michel.
g. XXXIX. CETTE mine est située dans la

montagne du même nom , au nord et à i5 ou
16o o mètres du Puits , sur la droite du chemin
qui conduit de cette commune à la colline de la
Buzinière.

Voici ce qu'en dit d'Hérouville ( 2 ) : (c Cette
?) mine, non exploitée en 1741 , est de plomb

pur : elle a son entrée entre le midi et. le cou-
>> chant , par une galerie de 8 toises ( 15 mètres ) ,

au bout de laquelle est un puits de 30 pieds
>D ( o mètres ) ; son filon est petit et de peu de

(I) Description des gîtes de minerai , tome II, page 77.
(2) Anciens minéralogistes, ILe: partie, page



( ) Dans un mémoire manuscrit fait en 1778.
Anciens minéralogistes , page 733 .
Mémoire intitulé Mines d'Alsace, o64,

Mine

( ) Mémoire intitulé Mines d'Alsace, n.. zo64.
Joui-1z. des Mines, Niv. an VI.,
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Mine d'argent et plomb de Saint-Jacques.

S. XLIII. I e paraît qu'elle estclans la même mon-tagne que les mines de Saint-Nicolas et des Trois'-Rois. On n'a pas de renseignetnens sur ses travaux.Noblat dit que pour l'exploiter,, il faut établir de&machines à bras ou à chevaux, pour ne pas nuireà la mine de Pheningthurn, en fui enlevant les eauc.qui sont nécessaires à son service ( ).
Mine de plomb de la Goutte-Colin,

S. XLIV. ELLE est derrière le Puits, près leChant oiseau, Albain dit qu'elle a été exploitée àplusieurs époques, et particulièrement de son temps.Il y a six entrées à différentes hauteurs : la plusélevée est près du sommet de la montagne. Cettemine n'a été en général exploitée que dans la hauteuroù l'on a trouvé le filon seulement picacé de petitsboutons de mine de plomb : elle a été abandonnéeà cause de sa pauvreté et de son éloignement.
Mine Sainte-Claire.

S. XLV. DANS la Reconnaissance des mines del'année 174.2, on. parle d'une mine Sainte-Claireau milieu de la montagne de la Buzinière', au-dessusde l'étang de ce nom, découverte au commence-ment de 174.2. On ne peut, y est-il dit, en recon-naître encore la valeur : on n'indique pas sa nature;c'est probablement celle dont Albain dit quelquechose dans un mémoire de l'année 5778. Il parled'une mine de cuivre au haut de la Buzinière, qui
a été travaillée peu de temps : elle fournissait très-peu de cuivre. Le filon est petit ; il a été abandonné

a5.6 MINES
de quelques mètres ; il entra dans le filon , maïs
il l'abandonna bientôt.

Au-dessous de cette traverse, il y en /a encore
une autre dont on ignore fa longueur ; on ne sait
pas davantage si à ce niveau le filon a été tra-
vaillé. Ces diverses galeries au tour sont écrasées.
il est difficile de porter un jugement sur l'importance
de cette mine:

Mine de cuivre et plomb des Trois Rois.

S. X LI. ELLE est située près l'étang de' la Buzi-
nière , à 2000 'mètres environ et au nord du Puits.

Albiqin dit (1) que cette mine a produit autrefois
suivant le rapport des anciens mineurs ; qu'elle tient
plomb et cuivre, et qu'on l'a abandonnée comme'
les autres -par découragement , le filon ne produi-
sant pas assez promptement. D' Hérouville dit qu'elle
n'a pas été exploitée de mémoire d'homme.

Mine de cuivre de la Seligue eu Schlick.

S. X LII. c, LA mine de la Seligue, ban du Puits,
non exploitée en 174,1 , dit d'Hérouville , estD3

de cuivre pur ; elle n'a qu'une galerie de 20
DD toises ( 39 mètres ) , au bout de laquelle il y a un

puits commencé qui n'a pas été continué : le
filon n'en était pas en règle (z)
Suivant un mémoire de Ndblat , ancien sub-

délégué de Belfort , cette mine ae été abandonnée
parce que les cuivres anciennement se vendaient
à vil prix (3).
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parce qu'il ne produisait pas asse vite. On y a fait

des bouts de galerie de i 0, 20, 40 et do mètres.

Le même parle d'un autre filon qu'il a découvert
au bord de la rivière, près l'étang de la Buzinière ,

qui n'a jamais été exploité ; il a été foncé seule-
ment un choc de 2 mètres 5 déchu. sur la trace du
filon, dans lequel on a coupé de la mine à petits

boutons.
S. XLVI. IL y a encore d'autres mines sur le ban

du Puits , sur lesquels il n'existe aucuns renseigne-
mens ; telles sont celles de la montagne Schelogue
de Saint - Guillaume , de Buzencère. Gensanne
parle ( s ) d'une mine d'argent vers la montagne
Saint-Antoine , et d'une mine de cuivre jaune et
verte trouvée près du sommet ; il croit que ce
dernier filon est le même qu'il a rencontré dans

un percement fait pour parvenir aux grands filons.

de la vieille halde.
./Plines situées dans la commune d'Etufont.

S. XLVII. IL y a , dit d' Hérouville , au ban
d'Etuffont, une mine d'argent , cuivre et plomb
distante dé 7 kilom. de Giromagny ; elle n'a point

été exploitée de mémoire d'homme. Les décombres,

dit Pioblat (2), font juger qu'elle a été bonne.

Mines d'Auxelle- Haut.

S. XLV111. LA plupart des mines d'Auxelle
existent dans' la montagne dite de la Suisse, située à
l'ouest dela montagne qui renferme les mines de Phe-

ningtum , Saint-Daniel et Teutsch-Grund , et dont

(I) Mémoires des savans étrangers , tome IV, page 1 69.

(.1) Mémoire intitulé Mues d'Alsace , N.° 1064 du cata..
logue des archives du Conseil des mines.

DE GIIIOMAGNY. 259
.elle n'est séparée que par une gorge profonde qui
se dirige à- peu - près du nord au sud : cette mon-
tagne de la Suisse est liée par un embranchement
au Mont-Saint-Jean, qui renferme la plus impor-
tante mine de plomb de cette contrée.

_Mine de plomb de Sainte-Barbe,

S. XLIX. CETTE mine est -située sur le revers
-oriental de la montagne de la Suisse, et dans la
partie supérieure de la gorge; elle a été exploitée
presque depuis le sommet de la montagne , sur-
plus de moitié de la hauteur.

Suivant d' Hérouville l'exploitation que l'on acessée en 1739 , consistait en Une galerie de 23
mètres, à l'extrémité de laquelle on avait foncé
un puits de 29 mètres de profondeur. Cette mine,
ajoute le même auteur , donnait argent, cuivre etplomb.

Il paraît qu'elle avait déjà été exploitée, bien
avant cette dernière époque, par les anciens ;.car
on reconnaît leur manière de travailler, à la dis-
position d'un grand nombre de puits situés près
du sommet de la montagne, entre lesquels on ne
laisSait que l'espace nécessaire pour servir de
massifs.

Depuis l'abandon fait de la mine de Sainte-
Barbe en l'année 17 39 , Albain y a fait travailler à la

,moitié de la hauteur de la montagne; il a fait con-
duire sur la direction du filon une galerie dont on
ignore la-longueur. On prétend qu'il y a eu unpuits de 13 metres approfondi au-dessous de cette
galerie; mais qu'il était encore 64. centimètres plus
haut que les anciens travaux : ce fut probablement
iette circonstance qui engagea Alba7,in à commen-
,Ëer un autre percement _ inférieur aux travaux ci--

R
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dessus ; mais ne pouvant être fait sur le filon,
fut ouvert de manière à le .croiser. On ignore si ce
projet parvint à sa fin ; quoi qu'il en soit,
dit que cette mine a été -abandonnée d'après son
rapport et celui des mineurs , parce qu'elle conte-
nait trop de blende ( sulfure de zinc ).

S. L. QUOIQUE nous ayons dit qite cette mine
est -exploitée depuis Je sommet de la montagne
jusqu'au tiers de sa hauteur , les travaux n'ont ce-
pendant jamais été considérables ; le filon a toujours
été exploité près du jour. Vers le sommet de la
montagne , ce sont des puits qui ont peut-être 3
.à o mètres de profondeur ; sur la pente, ce sont
des galeries de s o , 6o à S o mètres, conduites à
différentes hauteurs sur la direction du filon, avec
quelques puits de in à 1_2 mètres.

Le filon est très-bien encaissé ; son épaisseur est
de r 4 à i 6 décimètres de gangue ; sa direction est
du levant au couchant, et parfaitement réglée ; sa

pente, de près de 9.0 degrés avec l'horizon, incline
néanmoins au nord.

Il est très-vrai que le sulfure de zinc domine
considérablement dans ce filon ; les haldes , qui en
sont remplies , en font foi ; néanmoins nous pensons
qu'il a été abandonné avec légèreté ; la blende n'y
existe peut- être pas par- tout, du moins en aussi
grande quantité. D'ailleurs les filons de Saint-
Martin, Saint-Urbain et Saint-Philippe, qu'il croise,
doivent nécessairement y apporter des change-
mens ; il était donc très-intéressant de diriger ces
travaux vers cette section.

MW de Schelinuth ou Schertniitte,

S. LI. CETTE mine de plomb, située dans la

même montagne et sur le triale revers que cel.le
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de Sainte-Barbe, en est éloignée d'environ 270
mètres vers le midi.

La direction du filon de Schermiitte est sensi-
blement parallèle à celle du filon de Sainte-Barbe;
-comme celui-ci, il est presque vertical , inclinant
seulement de quelques degrés au nord: sa gangue
est un quartz grenu très-solide.

Ce filon est à découvert, dans une galerie située
à-peu-près à mi-côte, qui est encore ouverte de
quelques mètres , mais dont la longueur est in-
connue'.

Voici ce qu'en disait d'Hérouville , en 1.741 ( r
La mine de Schermütte , non exploitée, a son
exposition au levant ; elle est de plomb ; sort
filon était, à ce que disaient les ouvriers, d'un.
demi-pied ( r 6 centimètres ) d'épaisseur
Albain, dans le mémoire cité, parle vaguement

de deux mines sous les noms de grande et petite
Schermiitte. Il commença à relever la première ; mais
il l'abandonna bientôt.

D'après ce qui nous' a été dit, à Milet et à moi;
en 578 s , cette mine a été exploitée par puits
supérieurs et inférieurs à une galerie qui traversait
en partie la montagne et aboutissait dans le puisard
de la mine Saint-Martin.' La mine de Scherminte
passait pour être riche en cuivre.

Suivant un extrait d'un mémoire de Noblat (2 ,
elle fut abandonnée avant l'année 1716 des
ouvriers avaient entrepris de la relever en 1740;
mais les directeurs ne voulurent faire aucune

D-, avance

ce

>D

te
DD

'D)

) Anciens minéralogistes, Il.` partie, page 7Jf.
( ) N,. /064 du Catalogue drs archives du Conseil des

mines.
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S. LIII. LE percement qui conduit au filon de
ce nom , a son entrée dans le village d'Auxelle à
Pest, et de l'autre côté du ruisseau qui passe au
pied du vieux château d'Auxelle, Un mineur -très-
ancien nous a dit'qu'il se dirigeait du midi au nord
qu'il avait environ 400 mètres de longueur ; que
les travaux faits sur le filon auquel il aboutissait
étaient considérables ; qu'il y a près de deux siècles
que cette mine fut abandonnée , à cause d'une
maladie épidémique qui désola ce : il pré-
tend que la mine était très riche; qu'on laissa sur
un puits plus de soixante voitures de minéral.
C'était alors la famille Gerard de Strasbourg qui
faisait exploiter ces mines.

(x ) Anc. minée. page 73f IL' partie.

(a ) N.° t o6.4 du Catal. des archives du Conseil des mine;,.
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D' kiérouyille dit ( I) que les mines de Lakelchafe
et du Mont-Ménard , non exploitées , sont d'argent,
cuivrer et plomb, et que dé vieux mineurs les disent
très-riches,

Geiganne 'rapporte,:(-2.), que cet
ouvrage,'..n'apoint été ouverl.depuis les anciens, qu'il doit être

considerabie,,à.en juger par les décombres; et que
le filon est, la plus graridé -partie, de mine d'argent
mêlée- de mine de plomb eude cuivre.

clans son mémoire de 1778 dit qtie
cette. mine est-partagéeen quatre galeries , où il y a
quantité de chocs pour lesquels>il y a eu fusqu'.1
sept-roues de machines. On ne doltpas beaucoup
comptersup.çette assertion, parce queson.mémoire;
très-récentr, est le premier ouVrage où roi, ait parlé
de ces ro:nes,

-Mines

S . LIV. E LT.E a Sort;enfit'iréec'a; VoueP-st,-4re9.':Uit) n-
taane élite' de la Suisse : aucun titre ancien lien fait
mention, Ir parait qu'élre Lta1 inconnue en 1744.,
époque Maquelle d' HéroUv'ee,donna une description
générale des mines de

D'aprâles renseignetnens recueillis-par
let et moi eri' l'année -e"785., elle est 'située ,peu
au-dessouS-de celle du haut Saint-Urbain, et' une
quarantaine de mètres plus au midi une galerie
d'environ 6o mètres , et un puits de 23 mètres de
profondeur sur l'inclinaison du filon , forment tous

( Anc. minéralogistes, page 73f
, tome jl. .P71h:eyille

paraît confondre ces deux mines ,.quisont cependant derentcs
et écartées l'une de l'autre d'un kilbinetré ; peut-être rie'là
réunies que parce qu'elles étaient de même nature etiline
observations à faire sur l'une s'appliquaient également à l'autre.

) ldf,n, rages 77.3. et 77f.
R4
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II paraît que ce filon donne des espérances , car.
Broélmann voulait l'exploiter.

Mines de Saint- Georges.

S. LII. EL LE est située pareillement sur le revers
oriental de la montagne de la Suisse, pi-ès de la
mine de Schermiitte ; Albain la place au"- dessous
de celle-ci : elle pourrait être, d'après cela sur le
même filon. D' Hérouville dit ( ) Elle est de
D, cuivre ; son puits est sans galerie , et n'a que
DD i8 pieds de profondeur ». D'après Noldat
CC cette mine de plomb est abandonnée depuis

cinq ans ( c'est probablement en 1736 ) , parce
que les ouvriers qui y travaillaient à forfait n'y
trouvaient pas leur cortipte

Mines de Gesellschaft.
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les travaux de cettë: rnine.,, qui a été abandonnte
vers l'an 1779, du tempS. de Broëlmann.

D'après les nouveaux renseigneinens obtenus
cette année, ce filon contient du cuivre et beau-
coup de fer spathique, dans une gangue mêlée de
calcaire, de spath fluor et de quartz. Il court à-
peu-près sur deux heures, c'est-à-dire au sud-ouest,
et incline de 6o degrés; à l'est.

Les travaux faits sur .ce filon ..peuvent être
éloignés de 330 mètres -du. percement Saint -Phi-lippe , dont nous parlerons plus loin, et lui être
supérieurs d'environ-44i mètres.

Il para/à que la petite quantité de cuivre et
l'abondance de fer carbonaté qu'il fournissait, ontété une des principales raisons de son abandon.
Cependant le C. Grandidier , qui a dirigé ces
mines au compte du---,,Q.:Çn Valentindis , assure que
c'est plus encore l'abondance des 'aux qui en fut
la cause: ce qui 'donne de là vraisemblance à cetteassertion , c'est le percement de Saint- Philippe
que l'on'a exécuté en grande partïe:' II n'est pasprobable, en effet, igue l'on se Ait' porté.- à uneaussi grande dépensé, si le filon pour lequel il est
destiné ne présentait pas d'espérance.

Mine de plomb, argent et cuivre de Saint-Urbain.
S. LV. ELLE était exploitée à forfait en 1743,du temps de d'Hérouville. Voici ce qu'il en dit (1)
Elle est de plomb ; on y entre par une galerie
pratiquée au midi, de 5-- à 6 toises (ro à ir
mètres). La découverte de cette mine est de
1734. ou 173 5 ; son filon , qui parut d'abord à

la ;superficie de la terre, est maintenant de 2

DD

,D)

) Anci-éns minéralogistes , tome H, page
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e, pouces (3 à 4 décimètres) d'épaisseur en des
» endroits, et de 6 pouces (2 décimètres ) dans

d'a u tres ; et sa longueur, de 5 toises (lo mètres)
avec espérance de continuité ».
Suivant Gensanne , cette mine est assez abon-

dante; lés filons ne donnent que par bouillons. Les
travaux ont été abandonnés en 1744.

CETTE mine a eu deux époques d'exploi-
taticin et deux ouvrages difiérens connus sous les
bonis de haut et bas Saint-Urbain, ou petit et grand
*Stiiiit2 Urbain,

IL paraît que ;Io ,travaux antérieurs à 1744Ï
comprennent cetiX du bas Saint-Urbairi ; on nous
a dit qu'ils consistaient en une galerie de 116
mètres ,.-dirigée sur le filon vers cinq heures, et en
plusieurs puits de:tout au plus 8 mores de pro-
fondeur , où il n'y .a jamais eu d'échelles. Les
lialdes sont peu considérables : on prétend que le
Mo,' a. ,est bien encaissé ;. que la gangue qui le corn-
pose a 8 décimètres' de puissance; que le minéral
n'est:p.as perdu; que dans un mois quatre ouvriers
extrayaient 98 myriagrammes de minéral prêt à
fondre. Albain rapporte que le petit Saint-Urbain
a été abandonné; ne payant pas les frais ; que le
filon n% quer .3, millimètres de chaque côté de la
gangue, qui est très-dure.

S. L VII. LE haut Saint-Urbain est environ
mères plus élevé que le précédent, à 4o ou 5 o
mètre à l'ouest, et àllà même hauteur que les tra-
vaux:faits Sur le filon Saint-Philippe.

.Les ouvrages du bas Saint-Urbain consistent en
une galerie de 5 5 mètres et un puits de 1 3 mètres.
Le minéra.i n'est point perdu ; mais la galerie est
difficile à entretenir. prétend encore que
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la gangue est sauvage et dure, et qu'elle n'est gtIère'
propre à produire;

Dans un procès-verbal de visite de fan 2, le
C.cn Rochet prétend au contraire que la veine -a, un
pied d'épaisseur sur ta Mètres de longueur ; qf elfe
est très-riche , et qu'elle a été exploitée iparjes
ouvriers, à forfait, à raison d'un sou six deniers par
livre de plomb fondu (15P centimes par kilogramme ).

Nous n'avons jamais bien pu savoir la diré,Ctiotit
de ce filon, dont on ne voit aucune trace
et dont les ouvrages sont éboulés. Les
mens que nous avons pu nous procurer ont varie
à'cet égard ;'çependant elle paraît être entre quatre
et cinq heures, et sa pente au: sud est Toutefois
nous paraît que le filon Saint-Urbain doit',)cônper
incessamment ataord-est le filon de Saint-Philippe',
et joindre celui de Saint-Martin , dont notepail-
'ferons plus bas.

L'exploitation de cette mine nous paraît devoir
être d'autant plus avantageuse, que pOurrala
travailler sur une grande étendue 'IOrsque' lé per-
cement Saint-Philippe sera achevé, sans "ci'aindre
d'être incommodé par les eaux. -

Mine de Saint-eartin.
S. LVIII. LE filon de ce nom passe à environ g

mètres et à l'ouest des- travaux du haut Saiiit4.
Urbain ; mais les ouvrages, quoique très- rappro-
chés , sont un peu plus élevés dans la montagnè,'.

cc La mine de Saint-Martin, dit d'Hérouvilk
non exploitée depuis un an, est de plomb : son
exposition est au midi ; :on y entre par une

» galerie de zo toises ( 39 mètres ) , au bout de

( ) Aociens minéralogistes, II.partie, page 734.
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s, laquelle est un puits de i 8 pieds (6 mètres ) seu-
lement de profondeur; le filon de cette mine a.
4 à cinq pouces ( I o à 14, centimètres ) d'épais-
seur , et ,4. toises ( 7 à 8 mètres ) de longueur:.
c'est la même qualité de f. mine -'qu'à Saint-
Urbain sp.

Suivant Albain , ce filon a 3, 6, S-ét.'io centi-
mètres d'épaisseur ; mais il est très-tizaidé'Pealigue.

D'après le procès-verbal du R po. e'h et, année':
1793, ce filon a été exploité par Une galerie de 58
mètres, à l'extrémité de laquelle est mi puits de
23 mètres de profondeur : la veine: a i mètre
d'épaisseur , contenant 13 centimètres"d minérai
de plomb pur ; le surplus est de la mfiieà bôcard.

Cette mine a eu deux époques d'exploitation,.
1.° celle antérieure à l'année t74.5),,; époque. de
son abandon ; et celle qui a eu lieu,SottsJa.directiati
de Broëlmann , vers 1778 ou 1779... .7D

S. L IX. IL a été commencé, dans la mie du haut
Saint-Urbain , un percement pour venir à la
contre du filon Saint-Martin , et l'exploiter au,-,
dessous des travaux actuels ; cette galerie , qui
devait avoir environ 97 mètres' ,! été poussée
qu'a 78 mètres. Il reste donc une :,vingtaine de
mètres à percer ; les ouvriers de cè percement et
ceux de Saint-Martin S'entendaient parfaitement
travailler.

Çe.percement serait facile à relever ii ne serait
pas long à terminer ; et une fois achevé, il proctt-i
Ferait une exploitation qui pourrait être d'autant
plus Importante, que les filons de

Saint-Philippede.Saint-Urbain et de Saint-Martin, paraissent de-.
voir se réunir vers le nord-est, peu au-delà deS-
travaux_ de Saint-Martin.
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S. LIX. Ks. LES mineurs prétendent que Tes
travaux sont restés en plein minerai ; que le filon
avait depuis 16 centimètres jusqu'à cinq déci-
mètres d'épaisseur : ils voulaient l'exploiter à leur
compte ; Mais Broilmann s'y opposa. Ils assurent
que pendant son activité , cette mine fournissait
par mois à la fonderie de Giromagny,, 490 my-
riagrammes de miné rai de casserie , composé de
plomb et d'un peu de cuivre, et une dixaine de
voitures de minérai à hocard,

S. LX. Nous pensons que cette mine mérite
attention ; qu'il est pressant de relever et de conti-
nuer le percement dont il est parlé ci -dessus , afin
de disposer, ensuite des ouvrages qui aident inces-
samment à alimenter la fonderie et à diminuer les
dépenses de l'exploitation. Quoique, d'après ce
plan , l'extraction se fasse un peu près du jour,
ce ne sera:pas manquer aux règles de l'art, parce
qu'on sera toujours à même de reprendre ce filon
en dessouS par le percement de Saint-Philippe,
dont nous parlerons plus loin. Il convient d'ailleurs,
pour la suite de ce même percement, de bien re-
connaître la marche de ces filons, sur lesquels on
n'a pas de notions bien précises.

D'après les renseignemens que nous avons pu
prendre de l'ancien maître .mineur d'Auxelle
Piningre , le filon Saint- M.artin aurait sa direction
sur 4 heures 1. Il tendrait non-seulement à -couper
très-prochainement à l'est-sud-est les filons Saint-
Urbain et Saint-Philippe, mais encore il se porterait
:à la rencontre du filon de Saint-Jean , vers f ouest-
nord-ouest ; sa pente pourrait être, d'après les mêmes
yenseignemens , de 25 degrés (27'1,77 de la division
çentigrade) au sud-sud-est,
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Andenne mine de cuivre et argent, dont le nom est

inconnu.
S. LX I, IL passe au nord, et à environ 87 mètres

du filon Saint-Martin, un autre filon qui a été re-
connu par une galerie d'une centaine de mètres, dont
l'ouverture est près d'un ruisseau , à I oo mètres
environ au - dessous des haldes du petit Saint-
Urbain,, On ne connaît rien des travaux faits sur
ce filon ; il paraît cependant, d'après sa position,
que cette mine est Ta même que celle dont parle
Albain dans son mémoire de 1778 , ot il dit
qu'au-dessus d'Auxelle- Haut en, _commençant à
monter pour aller au Petit-Saint-Urbain, on trouve
une mine de cuivre et argent ; qu'on y a fait, sous
la direction de Paru des Hauts --Champs , une
..galerie d'environ 15 toises ( 3o mètres ), et un petit
choc ( puits ) à droite. Cette mine, ajoute-t-il , a été
abandonnée ; mais il n'en donne pas la raison.

Filon de fer, cuivre et plomb de la Bagrane.

S. LXII. IL existe, à 6 ou 8 mètres plus bas, et à
l'ouest des travaux ci-dessus, un filon que l'on a
exploité quelque temps pour le fer on a mêmeporté
de ce minerai aux forges de Belfort , qui l'ont
employé avec avantage ; mais à mesure que l'on
continuait l'exploitation , le fer diminuait , et on le
trouvait plus ou moins mêlé de cuivre et de mine
de plomb.

Les travaux qui ont été faits sur ce filon sont
si peu considérables, qu'il peut être regardé comme
vierge. D'après le petit espace où il est à décou-
vert, on juge que sa direction est du nord au
midi sur deux heures , et sa pente à l'ouest. Les
filons Saint-Urbain et Saint-Martin tendent à lit
couper SOUS 1,111 angle de Lio degrés à peu,près,
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Mine de Saint-Jacques.
S. LXIII. LA situation de cette mine m'est in...

cônnue ; je n'ai pu me procurer d'autres renseigne-
mens que ceux donnés par d'Hérouviile (1). cc La

mine Saint-Jacques, dit cet auteur, non exploitée
depuis deux ans , a son exposition au midi, sans
galerie d'abord ; elle n'a qu'un puits de 24. pieds
( 7 à 8 mètres) de profondeur, au bout duquel on
trouve une galerie de 4 toises ( 8 mètres ) qui

D) conduit à un autre puits de 6o pieds z6 mètres)
où sont des ouvrages à pouvoir occuper 5o mi-
neurs coupant mine Il ne dit pas ce qu'elle

produit.
Noblat observe que les eaux ont leur écoule-

ment par la galerie de la mine Saint - Jean : il y a
donc lieu de croire qu'elle est située sur le Mont-
Ménard.

Mine de plomb de l' Homme-Sauvage.

S. LXIV. ON n'a également aucuns- renseigne--
mens .sur cette mine : d'Hérouville dit cc qu'elle
D, n'était point exploitée de son temps : elle a

son exposition au midi , ajoute cet auteur , par
'5, une galerie de 3 toises ( 6 mètres ) seulement

et est travaillée à découvert : son exploitation a
D) cessé depuis trois ans. Cette mine est de plomb

son filon est de 2 pouces ( 54 millimètres )
» d'épaisseur Noblat de qui d' Hérouville paraît
avoir extrait une partie de ce qu'il rapporte
ajoute : cc On observe qu'il y a une pente naturelle

pour l'écoulement des eaux ».
.Mine de cuivre Saint-Joseph.

S. LXV. LE 'Seul auteur qui parle de cette mine

)3

)3

DD

(f ) Anciens minéralogistes , tome If, rage 734.
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est Noblat : il dit que c'est une mine de cuivre que
l'on croit très-médiocre , et qui a été abandonnée.

Mine de plomb' et argent de Saint-André.

S. LXVI. SA position n'est indiquée dans aucun
mémoire ; il paraît cependant que son entrée prin-
cipale est au sud-ouest et au pied de la montagne
de la Suisse, dans la partie supérieure du village
d'Auxelle-Haut.

Albain est le seul qui en parle : il dit qu'à en
juger par les déblais, elle a fourni cuivre et argent;
qu'elle a été abandonnée depuis long - temps : il
propose de pousser, de la galerie d'entrée de cette
mine , une autre galerie dans la montagne de la
Suisse, pour croiser tous les filons et filets. Cette
mine a été probablement riche , car, d'après des
registres que nous avons consultés, des ouvriers
ont entrepris de trier ses haldes ; et depuis le 22
mars 1746 jusqu'au 29 mai 1747 , ils ont livré
à la fonderie 2 196 myriagrammes de mine, tenant,
d'après les essais d'A/bain, 3477 grammes d'argent,
et 9744.00o grammes de plomb, ce qui donne par
myriagramme de mine , 1,58 gramme d'argent,
et 4437 grammes de plomb (1).

Mine d'argent, cuivre et plomb du Mont-Menard,

S. LXVII. D'HÉRouviLLE (2) dit que les
mines de Kel ch affe et du Mont-M éna rd, non exploi-
tées lors de sa visite, sont d'argent, cuivre et plomb ;
que de vieux mineur S les disent très-riches. D 'Hérou-
ville s'est probablement trompé sur la position de la

) ; Extrait du compte rendu par Cathieny,, inspecteur des
mines de M.mc de Mactrin., le a4 septembre 1748.

(2) Anciens minéralogistes , page 73f.
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mine de Reid-taire, qu'il réunit à celle du Mont-
Ménard. Il y a lieu de croire que la mine qu'il.
appelle Kelchaffè est la même que celle dont nous
avons rendu compte sous le nom de Gesellchaft
S. LIII : or elle est au pied de fa face orientale de
la montagne de la Suisse , et non dans le Mont-
Ménard , dont elle est éloignée de plus de 8 à
900 mètres.

Albain rapporte que les ouvrages du Mont-Mé-
nard consistent en une galerie , aveç plusieurs
ouvrages faits sur la trace du filon de Saint-Jean
il ajoute que l'on a voulu plusieurs fois relever la
galerie- d'entrée ; mais que chaque fois l'ouvrage
de la journée était le plus souvent écrasé le
lendemain.

Mine de plomb du Grand-Saint-Jean.
s. LXVIII. C' ES T d'après les mémoires de

plusieurs auteurs , et les relations des mineurs , la
mine de plomb connue la plus riche des environs de
Giromagny et d'Auxelle : elle nous paraît d'un.
si grand intérêt pour l'établissement de Giromagny:,
par l'utilité de ses. produits pour les opérations
métallurgiques , que nous ne craignons point d'en-
trer dans de trop longs détails sur cette mine
importante. Au rapport de Gensatme ), cette
Inine produit jusqu'à 75 oo grammes de plomb
6,25 grammes d'argent, et quelque peu de cuivre
par myriagramme de minéral:elle est très difficile
à fondre. Il y a trois filons qui se croisent au centre
des travaux ; le premier a sa, direction. du nord au
sud, le second se dirige sur i i heures, et le troisième
sur dixheures. c, Tous ces filons, ajoute ce minéra-

logiste , se jettent en cousté , et le dernier sur-tout

(il Anciens minéralogistes., litre 773 , Ionie 11.
vies-IL
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vient croiser. celui que je fais travailler , à peu
de distance .de l'endroit où sont mes ouvriers
Là Planché-les-Mines ] (1) ».
c( Le minéral ,.dans les travaux de Saint-Jean
poursuit le même auteur , est d'une abondance
surprenante.-Ce travail a été commencé parles
anciens, vers le milieu du coteau de la montagne
de Mont - Ménard ; et dé là, en descendant de
percement en percement, on est parvenu jus-
qu'au dernier dont on se sert aujourdhui,-'à une
profondeur-de plus dé 2.00 toises (390 mètres):
ici , ne pouvant plus pratiquer de percement à
cause de la lcmgueur du. chemin et du travail
qu'il aurait fallu faire , on a approfondi par des
puisards au nombre de o , les uns sur les autres
de x to à 120 pieds ( 3 6 à 3 9 mètres ) de pro-
fondeur, ce qui fait environ zoo toises ( 3.90
mètres au - dessous du dernier percement
en sorte que ces travaux , dans l'endroit où ils
ont été commencés , jusqu'à celui où ils abou-
tissent', ont plus de 400 toisbs ( 780 mètres ) de
hauteur perpendiculaire (2.. ;Le filon est composé

) Le mémoire paraît imprimé en f 7 5 6 ; mais le temps au-
quel l'auteur écrivait, est antérieur à l'année 1744, car Gensanne
déclare lui - même qu'à cette époque il 'a cessé de faire'-tra-
vailler aux mines d'Auxelle. C'est une mine exploitée sÏr le
revers septentrional du Mont-Ménard , par Gensanne, dont cet
auteur entend parler au sujet des filons de Saint-Jean.

(2.) Nous pensons que Gensanne est fortement dans l'erreur
d'abord cette hauteur est impossible , car elle égale celle des
plià-hautes montagnes des Vosges. Gensanne dit que l'exploi-
tation a cornmencé vers le milieu du coteau de Mont-Ménard,
et en descendant de 'percement en percement or comme lés
travaux sont .èticbre loin d'arriver Wialase de la montagne ,
s'ensuit que le coteau de Mont - Nénard , ainsi que ensanne
l'appelle lui-même , serait au moins de 1500 mètres de
hauteur. Cette montagne étant moins élevée que la chaîne du

'hen, des MiRe's an
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)3 de toutes sortes de quartz , la plupart blancs
mêlés de spath.
» Les anciens tenaient ces travaux à sec , au
moyen d'une machine placée au centre de la
montagne , pour laquelle ils faisaient venir l'eau

3) de fort loin. Les sources y sont fort petites
D) tous les puisards au - dessous du percement sont
3) actuellement remplis d'eau ; on ne travaille pré-

sentement que presque au niveau du dernier
3) percement le filon est aussi riche dans la

profondeur que dans le haut. Les travaux ac-
tuels fournissent , comme nous l'avons dit , quan-
tité de minéral qui est transporté à la fonderie
de Giromagny

s, LXIX. LA mine Saint-Jean , au rapport
de d' Hérouville ( 1),, est entièrement exploitée à la
première galerie- seulement : on y entre par une
galerie de 1 oo toises (1 9 5 mètres ), pratiquée au
pied du ,Mont - Barnard ; vingt mineurs y sont
occupés. Il y a dans cette mine dix chocs ou
puits de différentes. profondeurs , depuis 5 6
qu'à 57 pieds ( I 8 jusqu'à t9 mètres) chacun ».
Le rapport de G ensanne diffère donc essentiel-

lement de celui de d 'Hérouville , sur la profondeur
des puits.

D'après le premier , ils ont au total . 36 5 mètres.
Suivant le second s 8 5,mètres.

Différence 18 o mètres,

33

33

DD

3D

D)

D)

D)

D)

Ballon Saint-Antoine, de 65o mètres de hauteur, qu'elle ter-
mine à son extrémité méridionale , nous croyons qu'elle a
depuis son sommet jusqu'à sa base , au plus I6o mètres de
hauteur.

Vnyez la Note du paragraphe 73.

isi) Anciens minéralogistes, tente II, page

DE fliOMAGN't
S. LXX. D'APRÈS le procès-verbal de visite duC. Rochet, directeur des mines de Chatnpagney(année 179 3), on voit qu'il y a eu, depuis le sommetdu Mont-Ménard jusqu'à sa base , trois percemensdifférens.
Le premier ou le plus élevé écoulait les eauxdu fond des puits que l'on avait creusés sur le filon,près le sommet de la montagne.
Le second, déjà beaucoup plus Tong, arrivaità' la partie inférieure de onze puits qui ont étéapprofondis entre cefuici et le percement supé-rieur, formant une profondeur de 320 mètres en-viron , suivant l'inclinaison du filon .Enfin le troisième, qui était destiné à écoulerles eaux des nouveaux travaux, lesquels consistaienten cinq puits de r ôo mètres à-peu-près au-dessousdu second percement, n'a pas été poussé à sa finet a été suspendu par Broélinann au bout de 4omètres ( ) .

Albain, qui a été directeur de Ces mines à" deux époques différentes , donne, d'après le rapport
d'anciens mineurs qui avaient travaillé à Saint-Jean,la profondeur des différens puits.

Il divise la _mine en anciens et nouveaux ou-
S. LXXI. LES premiers paraissent comprendre vietp< ronds -les travaux dont parle Gensanne et d' Hérouville; il dit: S'`'`-j"'<, Les vieux fonds Saint-Jean ont Ir puits , le)) premier, de 72 pieds ( 2.3 mètres ) , le second,» de 36 ( i 1,7 mètres ) , le troisième, 36 ( î 1,7mètres ) , le quatrième, 96 ( 3r mètres) , le chi-), quième, 1 20 ( 3 9 mètres ), les sixième, septième,huitième, neuvième , dixième; -chacun 72 pieds.

(i) C'est une erreur il paraît constant que cette longueurC.5i de 45 mètres: Vcycz S. 1...XXVI.

S
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( 23, 1 4. Mètres enfin le onzième , 36 pieds$

( 11,7 mètres ). Total 245,5 mètres D).
Il entre ensuite dans quelques détails dont voici

l'extrait : depuis le troisième choc , en descendant,

on trouve de la mine jusqu'au fond , en abondance;

depuis le cinquième jusqu'au fond , il n'y a que de

l'eau et point de décombres : la mine y est de

centimètres d'épaisseur, et peut occuper t a mineurs'

par poste. Il paraît que le minéral continue en

descendant jusqu'au fond, où il a 32 centimètres

d'épaisseur sur 97 mètres de longueur il consiste

en plomb mêlé de mine d'argent ; on peut y placet

un grand nombre dé mineurs.
Albain dit qu'il y a environ 70 ans ( son mé-

moire est de 1778) que les anciens travaux ont
été abandonnés à cause de la disette d'eau riéces-

sAire à la machine hydraulique.
S. LX XII. LES nouveaux travaux consistent en

quatre puits : le premier a 23 mètres ; à sa partie

inférieure est un bout de galçrie pour aller au second,

qui a 20. mètres, et communique au trdisième pe.

7,5 mètres de galerie : au bout de celle- ci est
troisième puits , qui a t i mètres : il part de so
extrémité une galerie de 3,9 mètres, qui conduit

au quatrième; celui- ci a 23,4 mètres : il existe un

galerie de 5,8 mètres à sa partie inférieure. La làe:

gueur des nouveaux travaux est donc, sur la direet

tion du filon , environ de 2.0 à 2 5 mètres , et V

profondeur totale de 77,4 mètres.
D'après la hauteur des anciens (

nouveaux travaux est donc. de 3 23 mètres.

Les nouveaux travaux: fournissaient très -pe

d'eau : le filon y est,,à,,découvert ; sur 16 mètres

de longueur, il a depuis 8 , 10 , 1 2 , 1 5 , -

et jusqu'à . 2.4. centimètres d'épaisseur en mille dl

plomb.

DE GIROMAGNY:

II parait qu'Aib'ain..a-,repris pendant quelque
temps les anciens travaux Saint-Jean , car il dit
que les dépenses grosissant de plus, en plus , il a
abandonné les anciens, qui avaient été:relevés de
12 mètres seulement.

Il ajoute aussi que les nouveaux :travaux ont
eu Je même Sort, le S février .1768 parce que,
la partieinférieure des anciens étant trop .près de

la partie Supérieure des nouveaux , ceux-ci étaient
continuellement noyés par les eaux ries premiers
qui fournissent quatre. sources très - abondantes,
éloignées de 5 à i o mètres: en descendant. Le
filon a jusqu'à 32 centimètres de minerai massif
près de ces sources.

S. LXIII, ON ignore l'époque où a commencé Résultat oTe

Pexploitation de. la mine Saint-Jean; les travaux

les plus anciens consistent en une. grande quantité mine saine.

de puits , .depuis le sommet de la montagne de
Mont-Ménard, jusqu'au percement supérieur, sur
une hauteur, de 100 à.;t3,c); _mètres.

Les ouvrages de la seconde époque , connus
sgus. le noin d'anciens travaux, ont existé entre le
premier percement ci-dessus:et:une seconde galerie

qui lui était inférieure d'environ 200.mètres;its ont
consisté en i puits ayant ensemble 245 mètres de

profondeur, sliivaht l'inClinaiSbia du filon.
La troisième époque: comprend Cél:que. fort

désigne par nouveaux travaux sont inférieurs
aux anciens, de 55 à .5.11,,inètre, et consistent ert
quatre puits , ayant, sur l'inclinaison du filon, 77
mètres ; leur partie iterieure doit être plus élevée
que la:- base de la 'montagne ., de 30 mètres:
environ (,

( )Il résulte de ces descriptions , que la hauteur du Mont-.
Ménard est -à-peu-près de 410 mètres.
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S. LXXIV. LE filon a été exploité sur uno

hauteur de 437 mètres ; il a fourni beaucoup de
minerai, sur-tout dans les ouvrages de la deuxième
époque. Il ne paraît pas qu'il ait été jamais Suivi
sur sa direction ; il semblerait au contraire, d'après
la description des travaux , qu'il y aurait un massif
de minerai de 20 à 40 mètres de longueur qui
s'enfoncerait dans te filon dans le sens de sa di-.
rection, depuis le jour jusqu'à la partie inférieure
connue.

Il paraît que les -anciens travaux Promettent
encore une exploitation avantageàse.,

S. LXXV. LE filon n'étant pas perdu , On pourra
l'exploiter encore près d'une trentaine de mètres
au-dessous du niveau des nouveaux travaux, avant
d'avoir besoin d'employer des machines d'épuise-
ment ; niais pour cela , il faudra, continuer le perce-
ment entrepris par Albain , dont nous parlerons ci-
après : enfin, il conviendra de s'assurer si le filon
ne fournit pas de minerai au-delà des parties exploi-
tées, sur toute la hauteur de la montagne. Pourvu
que l'on trouvât un second massif, quelle quantité
de minerai ne pourrait-on pas retirer sur une hau-
teur de 4 à 5o o mètres !

Percement da grand Saint-Jean.

S. LXXVI. IL est sur ta rive droite et près du
ruisseau des Maux, venant du village d'Auxelle-
Haut , et allant se jeter dans te Raban', au-dessous
de Plan-cher-bas.

Ce percement a été entrepris , ainsi que nous
l'avons déjà dit, par Albyqin , pour écouler les eaux
de la mine Saint-Jean. Sa longueur devait être de
986 mètres , et devait aboutir à 32 mètres au:--
dessous du niveau des nouveaux travaux., Lors4
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qu'Alba2n écrivait, en 1778, ce travail avait déjà
273 mètres de faits ; ce directeur prétendait qu'au
bout de 584 mètres, le percement atteindrait, sous
un angle très-aigu, le filon : son projet était alors
de se retourner sur sa direction , et dé le suivre sur
une longueur dea400 mètres qui resterait à percer
jusqu'aux nouveaux fonds Saint-Jean.

D'après un mémoire du C.cn Rocher , cet
ouvrage a été continué jusqu'au moment où
Broélmann prit la direction des mines de Giro-
magny ; il paraît , d'après les registres , que c'est
en août 1778 ; le percement n'a donc pu être
prolongé que de très- peu depuis le mémoire
d'A/bain. Cependant un ouvrier d'Auxelle-Hatit ,
qui prétend y avoir travaillé le dernier, nous
assuré qu'il était avancé de 54o mètres , et qu'il
n'en restait plus à faire que 442 mètres ;- mais
paraît plus sir de s'en tenir au rapport d'
Ainsi il y a lieu de croire qu'il reste encore 71 3
mètres à percer pour terminer cette galerie d'écou-
lement.

Le percement Saint-Jean nous paraît essentiel
sous plusieurs rapports; careabord il écoulera les
eaux de cette mine importante , qui jusqu'à présent
'est la seule mine de plomb sur laquelle on puisse
avoir des espérances fondées ; de plus , étant dans
,une situation la plus basse qu'il est possible , on
pourra s'en servir pour vider les eaux des travaux
que l'on fera sur les autres filons parallèles ou
croiseurs de Saint-Jean, Soit à l'aide de traverses
soit à l'aide d'ouvrages entrepris sur quelques filons
joignans.

C'est en concevant de loin de grands travaux
que l'on exécute successivement ; c'est en aban-
donnant ces petits projets mesquins que l'on a

S
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formés pour chaque mine-en ,particulier sans jamais
s'aviser de les lier, de les coordonner les uns aux
autres , que l'on , parviendra à tirer parti de ,ces
mines.

Percement Saint-Philipper

S. LXX VII. IL a son entrée au snd-ouest, sur le
revers occidental de la, montagne de la Suisse; quoi-
qu'il soit près de lagorge qui sépare cette montagne
du Mont-Ménard, il est très-élevé par rapport au
niveau le plus bas dela montagne de la Suisse, vers
la mine 'de GeSellschaft ( S. LIII ) , près le vieux
château.

S. LXX VIII, J'IGNORE en quel temps et par qui
il a été entrepris. On V 'Oit Seulement sur les registres
laissés à Pheningthurii lesquels ne datent que du

1778 , qu'on y a travaillé depuis le
inois de septembre i 778 ,jusqu'en juin 1779; que
pendant ce temps, il a été poussé de .5, 9 mèt. 7 déc.
Il paraît qu'a cette dernière époque il a été sus--
pendu ; il a été repris depuis:, et continué jusqu'en
17 91 , où if a été de nouveau abandonné, et est
resté à 280 mètres'. Sa direction est sur 2 heures
ir à 2 huitièmes, c'est-à-dire', à-Peurès du sud-
sud-ouest au nord-nord-est. Son entrée est éboulée ;
il y a lieu de croire Cependant qu'il 'n'en est pas
ainsi du reste. Les otiVriers comtrieneaient à man-
quer d'air à son extrernite; de sorte qu'après chaque
coup de mine qu'il' § tiraient, ils étaient forcés de
laisser écouler un certain laps de- temps avant de
rentrer.

Le nom de ce per.Cernent indique- qu'if était
destiné à aller couper le filon Saint-Philippe dont
les travaux peuvent être éloignés de 34,0 à 36o
mètres horizontaux clesort entrée, et lui être supé-
rieurs d'environ 6o mètres.
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S. LXXIX. EN rapprochant ce que nous avons
dit de la direction du filon S.-P.hilippe ( S. LIV ),
et de celle du percement, on voit que ces deu.,
directions ne font entre elles qu'un angle de 2 à 3
degrés ; elles -sont, donc sensiblement parallèles ; et
le percementne pourrait jamais rencontrer le filon,
si sa pente à Pest ne le rapprochait de cette ga-
lerie. Nous avons remarqué, en parlant des filons
S.-Philippe, -S.-Urbain et S.-Martini (
LVIII et LIX ) 'que .leurs directions étaient
telles , qu'elles tendaient à se réunir vers l'est-nord-
est. Le percernent est à-peu-près dirigé vers cette
sectiOn.; mais il en-est encore. éloigné à-peu-près
de 300 mètres, et il serait presque impossible de
l'y. conduire, à cause du défaut, d'air, sans des
travaux très-corisidérables et flirt dispendieux.

S. LXXX. '01\t.. peut reprocher à ceux qui ont
entrepris ce percement plusieurs fautes.majeures ;

direction...étant . presque . parallèle ...à celle des
filons qu'il devait croiser , il en résulte

. Que sa, longueur doit. -e'tre - considérable
avant d'avoir rempli son objet

Qu'il 'ne peur couper, dans un très - long
espace, qu'un-petirnombre de filonsasans en dé-
cdiuvrir d'autres' que :ceux pour leSquels ilest

On pouvait ,Je faire sur la. face orientale de la
montagne de la Suisse, Ie mener à angle droit.:de
sa direction actuelle, et aller diamétralement à la
rencontre de la pente des filons Saint- Philippe
Sain i-Urbain et Saint-Martin.'

JOn pouvaitIefaire sur la direction du. filon ..de
Schermlitte, ,qui ',fend à croiser les filons Ci-deskts
peu au-delà de l'extrémité du ,percement actuel

attrait eu un avantage de plus .celui de' reCbn-
a
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il n'a été poussé qu'à roo mètres. Il a détouvert
une fente pourrie et un filon de iiLrcl, sulfure de fer;
il se dirige à l'ouest. Il paraît que Brodniann l'avait
entrepris dans plusieurs -vues : son projet était
d'abord de couper plusieurs filons de la montagne
dela Suisse, qui, se dirigeant à-peu-près du nord
au midi , doivent passer de cette montagne dans
celle qui lui est opposée, et où ils ne sont pas
connus ; tels sont ceux de Gesellschaft et de Saint-.
Philippe. Mais des ouvriers nous ont assuré que
-son but principal était d'atteindre le filon de Saint-
Jean , de détourner le ruisseau qui passe au pied du
château , de le conduire, à l'aide du percement
Saint-Nicolas , sur des roues qui auraient été placées
dans les travaux de Saint-Jean pour l'épuisement
des eaux de cette mine, et de faire écouler les eaux
qui auraient servi à ces roues , par le percement
inférieur de Saint-Jean, qu'il aurait fait achever.
Ce projet était beau, vaste , bien entendu ; mais
'malheureusement, il était inexécutable de la part
d'une:compagnie dont les moyens étaient resserrés
et.qui avait trop peu de temps à jouir.

MIES
De Planché-Haut, départem.t, de lallaute-Saone,

QUOIQUE les mines de Planché-
HauCne soient 'point comprises nominativement
dans la décision du ministre sur le placement de
l'École.pratique des mines à Giromagny,, cepen-
dant les mines de Planché sont si voisines de celles
d'Atixelle , étant au revers oppbsé des mêmes
montagnes , que leur exploitation doit un jour
devenir commune" : elles ont eu jadis un si
grand degré d'importance, leurs produits sont si
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naître dans la profondeur le filon de Schermiitte,
On pouvait encore se servir de la galerie faite sur
ce filon , en la prolongeant, et éviter beaucoup
d'ouvrage.

Enfin, on pouvait Te placer à-peu-près dans le
même endroit où il est , et seulement quelques
mètres plus haut au nord-ouest ; alors on suivait la
direction du filon Saint- Philippe même ; on le
reconnaissait sur une longueur de 4.00 mètres : de
sorte que ce travail eût pu être payé par le minerai
qu'on aurait extrait.

S. LXXXI. CEPENDANT4 quoique mal Situé,
ce travail est si avancé, que je crois très-utile .de
le conduire à sa fin.

Je propose donc de continuer ce percement,
suivant la même direction , jusqu'à la rencontre
d'un plan vertical qui couperait le filon à angle
droit, etpasserait par les puits qui sont approfondis
au jour sur ce filon, et ensuite de faire communi-
quer ces ouvrages.

Si l'on ne veut pas continuer le percement dans
sa première direction, pour aller à la rencontre des
filons de Saint -Urbain et de Saint- Martin , ce qui
serait, comme nous l'avons dit, très- long, on fera
une traverse à angle droit qui , au bout de 30 et 6o
mètres, les coupera l'un et l'autre vers l'ouest. Alors
l'exploitation pourra s'en faire facilement par le
percement de Saint-Philippe.

Percement Saint-Nicolas.

S. LXXXII. L'ENTRÉE de cette galerie est
sur la rive droite et près du ruisseau de la Chapelle,
à l'entrée du village d'Auxelle-Haut , au pied du
vieux château, et dans la montagne de ce nom.

Il a été entrepris par b'roëlmann , vers l'an 1 77 8 ;
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intéressans: que leur réunion à l'école pratique
nie paraît 'nécessaire et devoir être extrêmement
avantageuse à cet établissement.

Je ne puis que copier ce qu'a dit Gensanne (qui
lui-même a fait exploiter ces mines), pour en donner
la description, ne connaissant aucun autre auteur
qui les ait fait connaître.

Mine de plomb de la Grande-Montagne.

S. LXXXIV. LA première mine -que l'on ait
travaillée à Planché, est Celle appelée la Grande-
Montagne.: :..cc C'était , dit Gensanne (1) , une :ren-

contre ,de plusieurs .filons qui formaientyclahs
cet endroit un bloc deminerai que les Allemands
appellent. stock ; le Minéral est mêlé de-enivre
plomf;:,et .argent. ,Lorsque .1a mine est bien -pure,
elle ren4.:6o, à65. livres de plomb , 2 Ity.liVres
de cui,ife elots d'argent ( ce qui donne- par
myriagramme ;-de mine 6o à. 65 hectogrammes
de ploint);à 3 hectogrammes. de cuivre et 6
grainini,...crargent ) est très-difficile à

» fondre à ,e-à..use de la quantité de blende et d'ar-
» senic qu'elle renferme.

» Au reste cette montagne ajoute le même
auteur,-est épuisée ;-. il, ne reste que quelques
rameatiX'qUT ne Méritent 'pas attention: Ces tra-

» vaux; sont poussés à une:profo.ndeur considé-
rable au4déssous même du niveau.du' pied de. là.

montagne
Travaux de Sainte-Barbe etSaint-Jaigziée

:

LXX-X.V.''IÉS sont Situés sur le même filon.;

le Minerai y est de la mente _qualité que ci -.dessus:
il rend cependant un peu pins iie-Citiv`re. tra-

.

>>.

(t) Anciens minéralogistes , I1,e partie , page 74.6 et sitty,
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vaux, sur-tout celui de Sainte-Barbe, sont encore
très-vastes ; ils furent recouverts en 174.0 : on y
travailla quelque temps ; mais la petite quantité de
minérai , l'abondance de l'eau, et sur-tout le peu.
de solidité du terrain, les firent abandonner.

Mine d'argent- de Notre-Dame.
LXXXVI. ee C'EST, dit Gensanne , un an-

cien travail qui n'est pas considérable ; il fut
recouvert en 1738 : c'est une des plus riches
mines d'argent qu'il y ait dans le canton ; elle a
rendu jusqu'à 2 marcs d'argent par quintal , 5 à
6 livres ,de cuivre et 15 à 20 livres de plomb
( faisant par myriagramme de mine, un hecto-
gramme d'argent, 5 'd 6 hectogrammes de cuivre
et 15 à 20 hectogrammes de plomb). On a pour-

» suivi ce' travail jusqu'en ti741, qu'on fut obligé
de l'abandonner , parce que le filon -se trouve

» entièrement coupé par un roc sauvage ».
Gensanne dit ensuite ee qu'au mois d'octobre
1745 , il fa trouvé , à environ -200 toises
( 400 mètres ) au-dessus des anciens travaux
sur son alignement, qui est presque est et ouest,
et qu'il y a lieu de Croire qu'il ne sera pas in-
fructueux ».

Mine de cuivre et plomb du Lowry.

S. LXXXVII. cc IL y a ici deux filons joints
D) ensemble qui se suivent parallèlement ; l'un est

de cuivre, l'autre est de plomb : ils ne donnent
que par bouillons ; et ce qu'il y a de singulier,
c'est qu'ils donnent alternativement tantôt l'un
tantôt l'autre; que la mine de cuivre est picacée

» de mine de plomb , et que celle de plomb est
picacée ,de mine de .cuivre. Le minerai y est-

3)

D)

D)

3)

DD

D)

D)

DD

DD

DD

D)



( r ) Anciens minéralogistes , pages 7.,A9 er 511iY.
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excellent et facile à fondre ; il rend, à la grande
D> fonte, 12 à 15 livres de cuivre, 30 à 35 livres

de plomb et 3 lots d'argent ( par myriagramme
D> I 2 à I 5 hectogrammes de cuivre, 30 à 35 hec-
DD togrammes de plomb et 109 décigrammes d'ar-
D) gent). Cette mine , à l'essai., rend aussi 2 &los

par quintal ( 5 6 centigrammes par myriagram. )
d'or ; mais à la fonte cet or reste uni au cuivre , et
il en passe si peu dans le plomb , que l'argent<

DD qui en provient ne mérite pas le départ ».
Mine de cuivre, plomb et argent du Cramaillot.
S. LXXXVIII. -cc LE filon du Loury se pro--

D> longe jusqu'au revers d'une montagne voisine
D) appelée le Crainai/lot, oi il y a un petit travail
DD ce ne sont plus deux filons particuliers; il n'y en
D) a plus qu'un seul, qui est de la mine de fer à la
D, surface. A 3 ou 4 toises (6 ou 8 mètres) de pro--
D) fondeur, c'est de la mine de cuivre ; plus pro-
DD fond , ce n'est presque que de la mine de plomb,
DD qui , à mesure qu'on approfondit , se convertit

en mine d'argent. Le minéral y contient égale-
» ment de l'or, mais bien moins qu'au Loury

Comme ces filons ne donnent que par intervalle,
ils paient à peine les frais ; il conviendrait de les
attaquer par un percement qu'il faudrait pratiquer
au pied de la montagne , il écoulerait les eaux
d'environ r 20 mètres , et permettrait une exploi-
tation neuve sur cette hauteur.

Mine de cuivre et plomb de la Vieille-Hutte.

S. LXXXIX. c, IL y a ici un amas immense de
scories ou crasses de fonderie. Il ne reste au-

» cune tradition de ce travail ; mais à en juger par
les indices , il paraît être le plus ancien et le
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plus considérable qu'il y ait 'eu dans le canton.

» En creusant , il y a une trentaine d'années , les
D> fondations de divers bâtimens et jardins dé-
» pendant de la verrerie qu'on y établit aussi à
DD cette époque, on y a trouvé quelques lingots
33 d'argent , plusieurs grandes plaques de métal
D) composé , à-peu-près semblable à ce que nous
D> appelons cuivre noir ; elles avaient 2 à 3 pouces

( 6 à 8 centimètres) en carré irrégulier , et un
D> bon demi-pouce ( i4. millimètres ) d'épaisseur
>> ce régule, à l'épreuve, n'a rendu du cuivre, de
DD la speiss et un peu d'argent ; il est très-arsenical.

On y a trouvé plusieurs outils , mais aucun de
ceux dont on fait usage dans les travaux à la
poudre. L'endroit du cimetière qu'on a dé-
couvert , est aussi spacieux que les cimetières des
paroisses ordinaires.
» II y a une dixaine d'années qu'un ouvrier de
la verrerie y trouva quelques espèces d'argent

D; monnoyé d'une figure particulière.
On y découvre journellement de la speiss ;

>D c'est une espèce de régule composée de cuivre,
DD de plomb , d'argent , et sur-tout d'une grande
D) partie d'arsenic. Tous ces indices prouvent que
D) ces travaux n'ont pas été abandonnés par la faute
>> de la mine , mais que les ouvriers et autres ont

péri tous à la fois par quelque grande calamité ».
S. XC. Gensanne , de qui j'ai emprunté tous ces

détails ( , a découvert trois gros filons qui se
suivent parallélement et qui forment ensemble plus
de 6 mètres de la7rgeur ; il présume que ce sont
eux qui ont donné lieu à la mine de la Vieille-
Hutte. (c Les anciens , dit-il , ont travaillé au jour,
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c'est- à-dire qu'ils ont creusé , sur la longueur
des filons. , une fente de plus de ï oo toises
( zoo mètres ) de long : on ne saurait en Con-

., :naître la profondeur , cette excavation étant
.2tresque entièrement comblée ; ce qu'il y a de

sùr , c'est que le minerai doit être profond
La direction du filon est du nord au sud.
S. XCI. Gensanne , après avoir aperçu la

direction du filon, suivit son alignement ; il re-
connut que les anciens l'avaient marqué sur une
longueur de 25,00 à 3000 mètres , par des- puits
pratiqués de 20 à- 24.'mètreS,declistance.

En faisant cette recherche trouva' dans un
précipice ces trois filons découverts par la chute
des eaux d'un petit ruisseau. cc Ils y Sont très-gros

celui qui est à l'est , est une mine, de plomb dans
une pierre jaune ; celui du milieu est un quartz
parsemé de cuivre jaune et 'de Malachite ; le troi-

JD sième à l'ouest , est une marne noire', entrecoupée
d'un quartz bleuâtre mêlé de blende et de quel-
ques yeux de mine d'argent Comme cet en-

droit est haipraticable , il commença un percement
au pied du précipice , à environ 2.0 o mètres de
hauteur perpendiculaire , plus bas. Il ne restait
mois de mars i756 , qu'environ 'a j,:mètres à faire
pour parvenir au gros filon. cc Le roc qui accom-

pagne ces filons, ,est , ajoute-t-il , une espèce de
» quartz tirant sur le granit ", .tout pariemé ,de

blende à plus 'de i o toises ( 20 'mètres-) de dis-
tance des filons
S. XCIL Ai L LEURS Censmme dit ( ).: cc C'est
une mine de cuivre , plomb et argent j'y soup,,
onne aussi de l'étain , ou tout an moins une

' D)

)3

D)

D>

D)

(1) Anciens minéralogistes, Me partie., page 752.
» espèce
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» espèce 'd'arsenic fixe qui se régtilise avec le
» plomb , parce que le métal que j'ai tiré de ces

scories, en grand. , a toutes les propriétés de
ss , si on en excepte les phénomènes de la

coupelle, où il ne fait aucune boursouflure
Cet auteur parle ensuite longuement des essais

qu'il a faits sur les divers minerais de ces filons
niais il n'indique rien de positif ; il n'a encore
que des doutes. Ses analyses sont pour le moins
incomplètes ; il paraît très-intéressant, 'non pas de
les répéter , niais d'en faire d'autres qui fixent le
jugement que l'on doit porter sur cette mine, qui
doit être très-importante, non-seulement à cause de
sa nature , mais encore à cause de sa position et de
la puissance du filon.

Filon de plomb , au revers nord - nord - ouest
du Mont-Alénard.

5. XC111. cc Au revers de la montagne du
Mont-Ménard , il y a un filon de plomb que j'ai
en plein travail ( ) ; ce fi/on est sur les limites
de fa Franche-Comté( département de la Haute-
Saone , ) tout proche des mines d'A uxelle. Il faut
observer que les gros filons de mine de plomb
de Saint-Jean-d'Auxelle se jettent en Franche-
Comté , à très-peu de distance des travaux de
M. de Maurin , et viennent croiser le filon que
je fais exploiter dans cet endroit , à environ
125 toises ( 24.0 mètres ) de mon travail , en
sorte .que ce ne sera que dans quelques années
que nous parviendrons à cette croisée. Le mi-
nérai que je fais tirer a la même qualité que
celui d'Auxelle ; il rend à l'essai 2 lots '( 6,2.5

(1) Anciens minéralogistes , II.' partie, page 7ff.
Jauni, des Mines, Niy. an VI.

D)

DD

DD

D)

D)

D)

D)

D)

D)

DD

)3



D, grammes par myriagramnie ) d'argent, 6o à 65
livres (6o à 65 hectogrammes par myriagramme
de plomb ; mais à la fonte il ne rendrait pas 2 5.

D, Il faut absolument le mêler avec d'autres mines, si
D) on veut en tirer parti , et sur-tout avec des mines
.13 cuivreuses et ferrugineuses. Cette mine renferme

quantité de blende antimoniale qu'on ne saurait
>D distinguer d'avec la mine de plomb

S. XCIV. IL y a encore à Planché quelques
autres mines dont Gensanne ne parle pas ; telles
sont celle . de cuivre de la montagne du Chêne,.
celle de la Montignotte , &c.

O B S T ION.
Comme la description des mines de Giromagny

est très-longue , et qu'il serait fastidieux de lire un
chapitre entier pour savoir quel degré d'importance.
mérite tel ou tel filon, j'ai pensé qu'il était conve-
nable de faire un tableau de tous les filons, d'indi-
quer en peu- de mots les travaux qui ont été faits
dessus et les espérances qu'ils présentent. Ce tableau
a encore cet avantage , qu'il peut être considéré
comme une espèce de table qui, è l'aide des numéros
des paragraphes, facilite la recherche de tout filon
dont on voudrait connaître la description.

(Voyq: le-Tableau ci-contre ).

OBSERVATIONS GÉNÉRALES'
Sur les filons des environs de Giromagny.

s. XCVI. LE S filons principaux de Giromagny
et d'Auxelle paraissent se diriger à-peu-près du sud
au nord : tels sont ceux de Pheningthurn, de Saint-
Nicolas , Saint -Daniel , Teutsch-Grund , dans la
même montagne, à l'ouest de la maison des mines;

tels sont encore ceux de Saint-Nicola-des-Bois, de

Idem.

Idem,

Inconnue. In

'nt été riche; car des ouvriers ont trié les haldes à leur
rs 1746 jusqu'au 19 mai 1747 , 2196 myriagrammes de
ut et 974 kilogrammes de plomb.

, suivant Gensanne 6000 à 65oo grammes de plomb
Inconnue, grammes un quart d'argent.

l'exploitation en a cessé vers l'année 1738.

tménard sont faits sur la trace du filon de Saint-Jean.

is de plomb connus dans ce pays; -aucun ne présente
navantage d'être suivi : mais avant ,d'y parvenir , il faut
:jever un percement de 986 mètres qui n'en a encore

aussi basse qu'il est possible , ne procurera une

Irdes travaux actuels ; il faudra ensuite une. machine
machine à feu , parce que les eaux de fa superficie

bondance des eaux , et sur-tout le peu de solidité des

one des plus riches mines d'argent qu'il y ait dans le
mmes d'argent , 5 à 60o grammes de cuivre et 1500
gramme de minerai.

rapprochés , de sorte que les travaux se communiquent,

le ; il donne par myriagramme , a. à 15oo grammes de
omb et un gramme 93 centièmes d'argent ; il rend en

réunion des deux filons du Loury ; en pratiquant un
, on pourrait exploiter le filon sur une hauteur de

commode par les eaux.

us puissans que l'on ait travaillés dans les environs ; il

paraissent avoir cessé très anciennement par quelque

des travaux qu'y a faits Gensanne , le filon de plomb

;donc intéressant de relever ce travail pour reconnaître

estakencese-ecreawcarmaarsescr

.2 9 0 MINES:



Jo end des Mines, Ariviise an VI, page z9o,

NOMS
des conumme,

NOMS
où "'RI situés

D E S
le ilions.

F I L 0 N S.

NU 1FROS
des

Paragraphes
fada..

N A T U R E
du

.

MINÉRAL

DIRECTION INCLINAISON
des des

F I L '.0 N S.. FILONS.

NA'f LIRE
de

LA GANGUE

NATURE
. de

MONTAGNE..

LONGUEUR
des travaux

SUR LE FILON.

PROFONDEUR
des travaux

SUR LE FILON.
OBSERVATION'S.

I:, Saint-Pierre
>.,

Z

V. Argent grh, cuivre
et plomb.

4 à 5 heures. Est- Pente presque recie
nord-est à l'ouest- Mt nord-ouest.
sud -ouest.

Quartz,trap et
chaux flua-
tee.

Pétrosilex.

.....,..........,.....
a 1 y mètres. 4 t 8 mètres. Mérite des recherches au nord et au midi des ouvrages , parce que., quelque considérables

qu'ils paraissent ils re le sont que dans L profondeur , et que le filon a été tres-peu reconnu
au-delà cies travaux d'extraction.

CD 2. La Cave
@.

Plomb phosphaté
vert.

Do sud au nord Quartz, et chaux
'Élatée.

Idem, Inconnue. Inconnue. si on exploitait un jour le filon Saint-Louis dans la profondeur , il conviendrait d cher-
cher celui de la Cave par une galerie vers rest qui aurait environ 3o mètres.

0 3. Pheningthurn et S.,Louis
a

. X et XIII. Argent gris, cuivre
et plomb.

Nord au sud. Presque verticale à
l'est.

Idem. 3 90 mètres. Mérite d'être exploité au midi vers Ls travaux Saint-Louis ; if convient aussi de faire des
recherches au nord du percement de Saint-Daniel.

.

u- 4. Le Solgat
0

XIV. Sud - sud - ouest , Sud-sud eut,
nord-nord-est.

Idem. Quelques mètres. .3' mètr's cou ii Mérite mielques recherches , parce que le percement Saint Pastel, qui le traverse , faciliterait
singulièrement son exploitation , que d'ailleurs les travaux n'en sont pas étendus , et
cependant annoncent qu'if contenait assez de minerai pour ks défrayer.

.11

g 5. Saint-Nicolas
41

XV. Cuivre et argew
ri.sg .

Idem. Idem. Très-petite. 3) mètres. Je propose de suivre vers le nordnord-ouest , par une galerie de 273 mètres qui sera infé-
rieure de '16 mètres aux travaux anciens ies plus bas de Saint-Nicolas ; ce qui procurera.
une exploitat.on neuve.

Z
6. Saint-Daniel.

u-u

'I':

XVII.
.a

Minérai gris d'ar
gent, cuivre jan-
ne eete-peu de
plomb.

Nord - nord - est , Idem.
sud-sud-ouest.

,

Idema ut à 120 uuugtrcu. mètres depuis le joàir
jusqu'au fond des travaux
qui sont phis bas de a,,
mènes que le percement

Ce filon est un de ceux sur lesquels il y a le plus d'espérance ; le percement Saint-Daniel
en facditeral'exploqation : on propose , comme travmx d'urp;ence , de comnanniquer les anciens
travaux Saint-Daniel par une galerie de 78 mètres , au niveau du percement ; elle sera
cependant encore élevée de ro mètres au-dessus des fonds.

0
U 7. Te,u>r, 'I

. I

/

XXIV. Argent gris, cuivre
I aune , un peu dc
plotnla;

Sur une heure à-pen- Est.
Prés `-k.lnddi. "°rd.'se rarocant ceen-pp h p
dant (Ill sud-sud-ouest
au nord,ard_esi.

Idem. [ 5 à 1 8,.. n.5. tre5.

ra'a''' de g"interruptiotli.

Saint-DauieL

inconnue ; cependant depuis

1,'",+: , 'r'ne.,;7',';',',.
.,'" m°1" à,.,s1,0it=,a ao a ago meurs.

Tout annonce qu'if est considérable et très-important ; on propose de le rechercher par

tIre lesv'e','.' p'a'r Irs'ite't l'e'' Per''e'ena'ert. inct'ice'usV'7578 'n,i7tnrJ',;',,i'a e,1i'diii7."'al»',,,i :
été achevé , il facibtera L recherche du,nimerai à gauche et à droite.

.

Les Sua n.... 2 , 3 , 4 , 5 , 6 et o sont dans fa même montagne,

8. Saint -Georges. XXX. Argent gris. Est - ouest. Q uatuuetun.1c. 39 mètres. / 9,5 mètres.
Ce filon paraît mériter attention.

ISainte-Barbe
9. 1 Saint André

XXXI.

XXXII.

A's'ut:O'°".tIon,b,
Plomb.

Nord au sud. Est.

Idem. Idem.

Idem.

Idem.

...
.

78 mètres.
3 9. mètres.

/G mètres.

26 mètres lans les travaux
modernes.

Les mineurs' regardent ce filon comme susceptible d'exploitation.

tri 1 o. Saint-Paul XXXIV. laient. Ide.m. 39 mètres. Environ / mètres. A été abandonné à 5.cause de sa pauvreté:
H

É t Saint-Nicolas-des-Bois
à

XXXV. Idem. Sud au ndrd. de à 70.° à Pouest Quartz.
,c lon

à 2o rnètres par les
.dernes sur ussneur auoe ur
d ,,, ,dir.d.

/G mètres. Parait mériter d'être suivi , quoique Albazin dise que cette mine a été abandonnée à cause
d ue sa pauvreté.

D, F 2. Saint-Français XXXVIL Plomb teAunt 3 lots
1 OnCe =,-. d'argent.

Sud-ouest au nord-
est.

43 mètres. 48 mètres. au,Çï.re ,11,0%; eds'aeps, Gersraacme, ,,,,n,eonn? périute j,,as,1,',e,:ploitation .; il le fit abandonner après

n 3. Saint-Michel XXXIX Plomb. Du sud au nord. 0 ueist. / 5;5 mètres. 9,7 mètres. Les mineurs prétendent qu'on en pourrait tirer de joli mMérai à bocard.

r.a

4
14. Sainte-Marie........ XL. Idem. Idem. . .,

.

. Inconnue, quoique
très-peu étendue.

Inconnue , mais très-
petite.

'
Le filon n'a que depuis =7 jusqu'à Ro millimètres de minerai déposé par petits rpg,,,,

dans la gangue ; il est diffiCile de porter un jugement sur cette mine.

.'
1 5. Les Trois Rois

16. Schick

XL I.

XLII.

Cuivre et plomb.

Cuivre.

Inconnue. Inconnue. ,-

Idem. Idem.

Inconnue. ,......
..... ... .. . .

Inconnue.

3 9 mètres,

Inconnue.

Un puits seulement
commencé.

Albazin dit que cette mise, été abandonnée par découragement de la compagnie.

'Nal, prétend qu'ae n'a été abandonnée que parce que les cuivres se vendaient autrefois
à vil prix.

0 17. Saint-Jacques XLIII. Argent et plomb. Idem. Idem. Inconnue Inconnue. Inconnue. Noble dit que pour l'exploiter , il faudait établir des machines pour l'épuisement des
eaux , et que c'est ce à/Obi qui est la cause de son abandon.

18. La Goutte Colin XLI V Plomb, Idem. Idem, 1,1..m. Idem. A été exploité par six galeries
à différentes hauteurs deux:h
t dL me sommet- e ontagne.

Cette .n6ne a été abandonnée à cause de son éloignement et de sa pauvreté ; I inérai
ni est déposé que par nids très-petits.

.

Les travaux faits sur chaque
galerie som peu profonds. .

I y. Sainte-Claire X LV. Cuivre. Idem, Idem,' Idem. , 8,5 mètres. .Nulle. A été abandonnée parce qu'elle donnait peu ale minéral,

UFFOUD 2O. Étuffoud . XLVII.
plomb.

Argent , cuivre et Idem. Idem. Inconnue. Inconnue. Inconnue. Les baldes un peu conài:lérables et sur une certaine longueur , indiquent que cette
mine acte importante ; elle n'a pas été exploitée de mémoire d'homme.

s. ainte BarbeS

SSchelmuth ou Sehermiitte.

Saint George

XLIX.

LI.

LII.

Plomb et blende.

Plomb ou cuivre.

Idem,

Esi , ouest. 8o.° au nord.

Idem. 88 à 86.5 au nord.

Idem.

Qt;art stéati -
. teux solide ,

auxch fluatée.

Quartz blanc
très-dur.

Pétrosilcx

Idem.

Ielem,

5o , Go à 8o mètres
à différentes haut-
-Leurs. .

p,,, ,,,, -,,,
sa ,

saler:é très-longue.

Inconnue.

o s6 et ' ;s 'mètres à
udifferens niveaux.

,,,,.u, rincum,,
du filon paraissent très-peu
comMérables.

Inconnue.

Ce filon contient beaucoup de sulfate de zinc , c'eut probablement ce qui est cause de
son abandoMn ; ncependant il est bie encaissé : il tend à nse réunir à ceux de Sains-Philippe,

USaint-rba, Saint-Martin ; il nous parait mériter l'exploitation.

Il paraît que ce filon donne dés espérances , car Broelmann voulait l'exploiter.

.

Cçtte mine parait être sur le même filon que Schelmuth et lui être inférienre ; elfe a été
abandonnée parce que les ouvriers qui y travaillaient à forfait n'y trouvaient pas lem compte.

H . Gesellschaft LIII. Argent , cuivre et
Plon a

Présumée du nord Inconnue.
au sud.

Inconnue.Inconnue. Pétrosilex. Inconn mai
consid7rable.

Probablement considé-
rable.

Cette mine est abandonnée depuis près ale deux. siècles : on prétend qu'elle était très-riche
qu'une maladie épidémique est la cause de son abandon , et qu'il reste encore .r un
puits plus de soixante voitures de minerai.

@
I

R ri. Saint-Philippe
04

1-à

LIV. Cuivre et fer car- 3. heures, à- peu - Go.. à l'est.
bonaté. près, du nord-est

au sud-ouest.

Ortartz,chaux
tluatée et car-
bonatée,

Idem. 58 mètres. 22,7 mètres.
,...

Les uns le disent abandonné à cause de fa quantité de fer carbonaté qu'il fournit ; les
autres écrase les eaux s cependant il est probable qu'on n'a jainais eu intention que de
suspendre son exploitation , puisqu'on a Fait un percement qui a déjà i9,7 mètres pour
aller à sa rencontre.

>à
.

kt ag. Saint Urbain
k

L V. Plomb. 4 à s heures. Sud-est. Idem. mètres la
rentes hauteurs.

g ,,,,,,,,,,,.,,,,
' '''''

Ce filon ne fournit du mine ar que par rognons, cependant il 'mérite exploitation.

G. Saint Martin
...

1:1

27. La Bagrelle
r.t.I

e

LVIII.

LXII.

Idem. 4 heures+ est-nord.
est, ouest - sud-
ouest.

Cuivre et plomb. Nord-sud.

S ud-sti d-est.

Ouest.

Idem,

Ide.

Exploité à différentesha.teers des a..n
da da, mata

s'
Filon neuf

qui
etc" que tâté.

li différana pais, daea,
6 d, ,,,a_

Meur dans les soieries e.
côté.,

Fiiem tem-, à me_

tres.

Les .mineurs fondent beaucoup d'espérances autre filon ; Us ont. demandé plusieurs fois à
ploiter .a leur compte ; Il mente ia plus seneuse àttentton,s en Msposant quelques trayaux

sur fut amsr que sur Saint-Urbain , on pourrait extraire du plomb pour ahmenter la fondene.

élidvit,,,é6t,érezp!,Cééq,ueàbil:eprtoe2now,mzequu,,,:tedécfiurtelsfoupranrisds,a.lerbe%11,e,truiltimteb.q,,i

28. Saint -Jacques LXIII. Inconnue. Inconnue. Inconnue, Inconnue. 7,7 alÙrres. 07 mètres. D'Hérouville dit que cette mine est abandonnée depuis trouas, (année r739 I; qu'il y a
des ouvrages à pouvoir placer cinquante mineurs coupant mine : ,d'après ce rapport, il semble
qu'elle meriteran. qu'on fit des frais pour sou rétablissement.

0 29. L'Homme-Sauvage

V

3 O. Saint-Joseph

LXIV.

LXV.

Plomb, Idem.

Cuivre, Idem,

Idem,

Idem,

Idem.

Idem. Inconnue,

ii pare, ,,
pioité ,,u'it tranchée au-v.,,

incono-', roba"cmoo
peu con5idéraide.

ta par,t, ,,,,,,, sué ,,,,,,,,,,,
qu'à ..d." .""''

Inconnue.

Le filon a 34 millimètres d'épaisseur; l'exploitation en a cessé vers l'année r738,

On croit cette mine très-médiocre,

3 r. Saint-André LXVI. Plomb et argent, Présumée du nord
avec probablement an sud
du cuivre.

. Idem. Idem, Inconnue, Idem. Cette mine a cependant probablement été riche; car des ouvriers ont trié les haIdes à leur
conlpte', et ont livré , depuis le a, mars r.j46 jusqu'eu 29 mai n747 , al96 myriagranunes de
minerai , tenant 3466 grammes d'argent et 974. kilogrammes de plomb. '

.

3 2. M on ttnénarcl.

Sa int-Jean... ; ,

LXVII.

LXVIII.

Inconnue. Inconnue.

Plomb et argent ,à.1 II heures sud-
avec Mt peu d d t nor-e su-es au d
cuiyre, nord-est.

Inconnue.

Est-nord-est.

Idem, Idem, Idem.

Diverses galeries à
d sifféren niveaux,
de 5o , Go à i t É
mètres au plus.

Idem.

354 mètres.

Alben dit que les travaux du Montmenard sont faits sur la trace du filon de Saint-Jean,

Ce Won est- le plus riche des filons de plomb connus dans ce pays ; aucun ne'présente
autant d'esp.erance , aucun ne mérite davantage d'être suivi : mais avant d'y parvenh , il faut
entreprendre de grands, travaux et achever un percement de 986 mètres qui n'en a encore
que 584 mètres de faits. Cette galerie , aussi basse qu'il est possible , ne procurera une
extraction que de 3a mètres au-dessous des travaux actuels ; il faudra ensuite une machine
pour épuiser les eaux s on propose une machine à feu , parce que les eaux de à superficie
sont extrêmement rares.

3 4. Grande-Montagne

3. S.,.Barbe et S.,-Jacques

LXXXIV.

LXXXV.

,

Plomb , cuivre et ..
urgeas,

Plomb , cuivre et
argent.

Inconnue. limon ue. Inconnue.

Considérable.

co,,smérable, au-deSSaus me-

...tame
du niveau du pied de:ta
g.,

Considérable.

Cette mine rendait par myriagratume , suivant Gensanne , Cons 'à 65oo grammes de plotnb ,
zoo à 3oo grammes _de cl.ivre et 6 grammes un quart d'argent.

Le peu de
travaux , fes onprodfait abandonner,

uit en minerai , l'abondance des eaux , et sur-tom le peu ale solidité des
t

-

36. Notre-Dame. LXXXVI. Argent avec un peu De l'enta l'ouest.
de cuivre cade
plomb.

C'eut, au rapport de Gensanne , àlne des plus riches mines d'argent qu'il y ait dans le
canton. Elle 6 rendu jusqu'à 'ou grammes d'argent , 5 à 600 grammes de cuivre et tic.°
à a000 grammes de plomb pur myriagramme de minerai.

17. 'Cui, te et un peu 'd'or Les deFrx filons sont parallèles et très-rapprochés , de sorte que les travaux se communiquent.
Loury

38.

.1
LXXX VII.

Plombai argent. . Le Ininerai y est d'une fonte facile ; il donne , par myriagramme , il à.d.sou grammes de
cuivre , 300o à 3500 grammes de plomb et MI gramme 93 centièmes elle., ; il rend en

Cramaillot.

OUtre o gramme 781 d'or,

19' 4xxxviir. Cuivre, plomb, or
et argent.

. .. Cette exploitation -a eu lieu sur la réunion des deux filons du Loury ; en pratiquant un
peacement au pied de la montagne , on pourrait exploiter le filon sur une hauteur de
lem mètres à-peu-près , sans être incommodé par les eaux.

4e. Vieille-Hutte LXXXIX.
argent.

Cuivre , plomb et 3 000 mètres au
moins.

Inconnue , mais pro_
bablement très-consi-
dérable.

Le filon principal est un des plus puissans que l'on ait travaillés dans les environs ; il
mérite des recherches ; les travaux paraissent aVoir Cesse tres -anctennement par queque
grande calamité.

4s. Au revers N. N. Onest
du Mont-Ménard

4a. Montagne du Chéne

XCIII.

XCIV.

Plomb. . Ce filon croise, à peu de distance des travaux qu'y a faits Gensdnne , le illon de plomb à

de Saint-Jean d'Auxelle ; il annula donc intéressant de relever ce travail pour reconnaitre 1

cette jellaion. e,

43. Montagne de la Menti-
gnotte XCIV.

...,,.,...

s. XC V. RÉSUMÉ DE LA DESCRIPTION DES FILONS CONNUS DE GIROMAGNY.
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Sainte-Barbe, de Saint-André , derrière le Puits.

A Auxeile , les filons de Saint-Philippe , de
Gesellschaft, de Saint-André et de Saint-Jean, font
tout au plus , avec la méridienne-, un angle de
30 degrés.

Il est à remarquer que tous, tant ceux de Giro-
magny que d'Auxelle inclinent à l'est , à l'excep-
tion de celui de Saint-Nicolas-dés-Bois, qui penche
à l'ouest.

La plupart de ces filons sont de cuivre, d'aro-enc
gris avec un peu de plomb ; il n'y a que les filons
de Saint-Nicolas-des-Bois et de Sainte- Barbe au_
Puits, et Saint-Jean d'Auxelle , qui ne fournissent
que du tniné.rai de plomb , ou du cuivre en très-
petite quantité.

5. XCVII. LES filons de ce pays sont très--
multipliés ; nous en avons décrit trente-trois sur
Giromagny et Auxelle- Haut, et neuf sur Plancher-
Haut, qui ont été exploités. il y en a encore plu-
sieurs autres dont les ouvrages sont ignorés ; un
plus grand nombre encore n'ont pas été reconnus
on peut dire avec vérité des montagnes de ce pays,
qu'elfes sont lardées de filons.

S. XC VIII. ILS paraissent se prolonger au loin;
ils sont ordinairement bien encaissés ; l'épaisseur
de leur gangue, qui est depuis 3 jusqu'à Io à tz
centimètres, se soutient bien ; ils s'enfoncent même
assez profondément en terre : presque tous con-
tiennent ou de l'argent, ou du cuivre, ou du plomb;
mais plus souvent encore ces métaux sont réunis
deux à deux , et quelquefois tous les trois.

S. XCIX. ON a pu voir, dansie cours de ce
mémoire, que les Ouvrages faits sur les filons les
plus riches, tels que ceux de cuivre e argent de
Pheningthurn , Saint-Daniel , Saint-Pierre , ceux

T2
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de plomb de Saint-Jean-d'AuxeIle , &c. , s'en-
foncent à de grandes profondeurs ; et que , sur la
direction des filons, ils n'ont que 40 , Sa, oo et

au plus 200 mètres de longueur ; qu'au-delà
ces filons sont ensuite stériles de chaque côté ; que
la colonne de minéral plonge fortement dans le
filon dans le sens de sa direction.

S. C. IL semblerait que les fentes qui ont donné

lieu à ces filons, auraient été d'abord à moitié rem-
plies de substances lapidifiques ; qu'ensuite une
dissolution métallique aurait eu lieu et se serait
précipitée avec .d'autres dissolutions lapidifiques ;
qu'enfin , à une troisième époque, ces fentes au-
raient fini d'être remplies par d'autres précipita-
tions pierreuses.

Cependant, il ne faut pas trop se hâter d'adopter
cette opinion : peut-être les travaux ont-ils été mal

dirigés jusqu'à ce jour ; peut-être , 'après la perte
du minérai , a-t-on fait peu de recherches pour le
retrouver ; peut-être enfin existe-t-il encore d'autres
tranches parallèles à celles exploitées : ceci mérite
bien confirmation ; il appartient à l'école pratique
de lever ces doutes.

S. CI. IL résulte encore des connaissances ac-
quises sur les filons de cette contrée , qu'ils sont
généralement très-pauvres : on cite avec enthou-
siasme un filon qui a i 6 à 20 centimètres de mi-
nerai; le plus souvent ils n'en ont que depuis 3
jusqu'à 8 et J o , encore y a-t-il de fréquentes in,
terruptions.

S. CII. CES désavantages sont en partie com-
pensés par les localités ; les filons situés dans
des montagnes de 3 à 600 mètres de hauteur
peuvent être exploités sur line grande hauteur sans
beaucoup de frais pour l'extraction des eaux. Deux
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rivières, à Giromagny, peuvent suffire à l'entretien
des machines et des usines. Les habitons du paya
sont mineurs , aiment cette. profession alitant par
goût que par besoin, et s'y livrent à bon mar-
ché. Des bois suffisans Ont été affectés jusqu'ici
aux mines..

S. CHI. ON peut donc, d'après ces avantages
bien réels , être étonné que ces mines n'aient pas
eu généralement plus de succès.; cela tient à plu-
sieurs causes.

1.° Depuis rannée r 6 , ces mines ont été
accordées à la maison Alaarin , qui les a concédées
le plus souvent à des compagnies pour un très-court
espace de temps quelquefois huit ou neuf ans.
Ces sociétés, n'étant pas slhes de pouvoir renou-
veler leur bail , n'entreprenaient aucun ouvrage
considérable et travaillaient au jour le jour.

2..° La maison Mazarin., en indemnité des bois.
qu'elle fournissait aux mines , percevait, le dixième
du produit des exploitations : cette- taxe énorme
était seule capable de les faire échouer.

3° Ces mines ont été ,. comme beaucoup d'autres
de la République, toujours livrées à des variations
de systèmes , et souvent à l'ignorance , à l'inexpé-
rience et à l'inconduite des directeurs.

4.0 A chaque renouvellement de bail, la nouvelle
société a adopté de nouveaux plans ,. ou plutôt
n'y en a jamais eu.

5.° On a multiplié mal-à-propos les percemens;
chaque mine en a eu quelquefois jusqu'à quatre Ou
cinq , tandis que si l'on en eût fait deux. ou trois.
principaux , la dépense aurait été bien moins.
grande ; un plus grand nombre de filons auraient été
reconnus , et l'exploitation aurait pu s'en suivre
sur une plus grande hauteur.
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6.° La maison Mazarin retirant plus de profit
des bois que des Mines , n'en accordait qu'avec
beaucoup de peine , quoiqu'il y eUt des cantons
affectés à cet usage , et qu'elle y fût tenue par le
don même que lui avait fait Louis XIV , d'une
partie de l'Alsace ; les entraves les plus ridicules
étaient toujours mises aux coupes les plus indis-
pensables.

S.:CI-V. Si jamais des exploitations ont exigé une
grande réunion de connaissances, ce sont celles-ci
à chaque instant on a besoin de faire des opérations
délicates; le défaut de richesse des filons ne peut se
compenser en partie, que par une économie sévère,
leur multiplicité est bien encore un dédommage-.
ment de leur pauvreté ; mais il faudrait substituer
aux plans isolés, incohérans, adoptés jusqu'ici, un
plan vaste et suivi , qui embrassât l'ensemble des
exploitations , sans quoi ces mines retomberaient

-bientôt dans leur état de langueur habituelle. Il faut
moins s'attacher à jouir à présent, qu'à préparer des
ressources pour l'avenir : la patience , la persévé-
rance à suivre des plans conçus avec sagesse, sont
donc les bases essentielles sur lesquelles on peut
appuyer le succès de cette entreprise. Il est très-
douteux qu'un simple particulier , et même une
société riche, puissent remplir toutes ces conditions
la République seule peut tirer parti de ces mines
d'une manière vraiment utile; et l'école pratique
en assurant à l'État les avantages qu'il a droit d'en
attendre, trouvera, dans les difficultés toujours crois-
santes que présente l'exploitation de ces mines, de
grands moyens d'instruction , et pourra bientôt of-
frir des travaux dirigés d'après les vrais principes
de l'art , qui pourront servir de modèles d'exploi-
tation.
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TRAVAUX D'URGENCE
Préliminaires à ceux de .rexploitatioà.des mines

de Giromas-,ny.

S. CV. MON but n',est point de présergér..nn
plan d'exploitation ri e,peut être arrêteqtté par
la réunlonIesprOfessènr'skjue le conseil et le mi-
nistre 'choisiront pour 'chefs de Pécore. pratiqUe
mais comme *son organisatioii entraînera nécessai-
rement quelque temps ;«-qu'ir y a des travaux. in-
dispensables et extrêmement longs, sur la nécessité
desquels il ne peut y,.a%Toirauctin doute j'ai pensé
qu'il était de mon devoir de présenter quelques
vues Snr- ces 6livrages-Piéfirninarres. Le 'Conseil des
mines en a lui-même senti nécessit&hinisqu'il
m'a invité 'par s'a-lettre'dùi." fruCtidor , 'lui

dési,,melesfrevaux qu'il).étdirnecessaire d'entreprendre
et la lizotité des fonds, qu'il faut aecter à chacun
d'eux.

S. CV-I. LE percement Saint-Daniel à Giro-
magny est achevé ; il :pour but l'exploitation du
filon dont il,a pris le nom: on a vu (s. XX et XXIII)
que de l'extrémité du percement aux nouveaux tra-
vaux de Saint-Daniel yers-Iesitd, il y, a 78 mètres ;
que de ce point aux anciens ( S. XIX )1i1 y aencore
environ.63.;mètres; que cet:espace est-déjà en partie
exploité.; q'ue les endroits qui ne lé, sont pas
n'offrent qu'un filon très-pauvre ; et que, pour en-
trer dans une partie neuve ,; il faudrait diriger ses
travaui des anciens ouvrages. Il est donc
indispensable de se porter de ce côté , et de pro-
longer , d'environ 70 `Mètres Vers le sud, la galerie
de 78 mètres - désignée ci-dessus : elle sera con-
duite sur le filon ; une partie des frais: qu'elle

T+
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occasionnera , sera Compensée pat le minéral; elle
facilitera les moyens d'exploiter les massifs qui
restent entre les anciens et les nouveaux travaux , et
permettra l'exploitation d'une partie neuve ( ).

Si l'air manquait, ce qui n'est pas probable ,
serait forcé de rétablir différens puits qui s'élèvent
au-dessus les uns des aufies, iusqu'au )(mir , de 8 r
-mètres au-dessus de cette 'galerie : ce -travail serait
peu coâteux ; car ces puits, faits datil'.1e filon qui
est, solide ne peuvent être ébouléf que dans des
espaces trs-courts.-- '-

Percement 'Saint-Jean' à Anxelle.

S. CVII. LE percement .,Saint-Jean,_ dont nous
avons: rendu compte S. LXXVI, est

indispensable,sil'on lieu-LI:élever cette Mine importante.
-.On doit d'autant plus, .s'empresser d'y faire tra-

vailler promptement:, qu'il faudra plus de trois ans
pour le terminer.

CVIII. Si Von ne-lravaillait que dans un
endroit à la fois , ilfeidrait sept ans sept mois pour le
mener à sa fin, en supposant qu'on en fiti7e mètres
pat mois, et dix ans deux mois, si ,-é(D' "iiiinè le plus
souvent , on n'en fa.isaitque 5 imètres 8,décimètres
on peut heureusement, p a tee i; s cet: lireOnvénient ;
il suffira d'approfondirlin:puits sur ce Percement ,
Jusqu'au point et à la, prb:fontleur à laquelle il doit

,(1) Quoique nous ayons dit-, S:XX, que 49 mètres au-dessus
de cette galerie de 78 mètres , il y en avait une autre de
97 mètres dans laquelle on n'avait rien trouvé, quoiqu'on
présume que le filon Saint-Daniel ne produise. rien au nord
des ouvrages , il conviendra çependant de faire des,recherches
de ce Côté; inaiS cela n'est aussi Urgent, et peilt "être remis
au mornenf-eir l'école sera organisée.
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passer : on y placera deux mineurs, à la ren-
contre des travaux Saint-Jean, l'autre vers l'ouvrier
placé à l'extrémité. actuelle de la galerie ; par ce
moyen il y aura trois mineurs continuellement oc-
cupés.

On doit d'autant moins hésiter de faire ce puits,
qu'il est , de quelque manière qu'on s'y prenne
indispensable pour procurer l'air nécessaire à ce
bel ouvrage.

La profondeur du puits dépendra de la distance
à laquelle on le placera de l'entrée de la galerie.

S. CIX. IL doit être placé de manière, I.° qu'il
suffise à donner de raira tout ce qui reste à faire
du percement;

que la durée de son approfon-
dissement soit tellement combinée, que les deux ou-
vriers qu'on posera à- sa partie inférieuie , achèvent
leur travail en même temps que le mineur placé
l'extrémité actuelle'de-la. galerie.

On sentque-pour résoudre ce problème, il faut
avbir -quelques données -qui manquent maintenant.

eu:dr-ait unTnivellement
exact du terrain, 'depuis la partie Supétieure des
ribUveaux ouvrages,- Saint-Jean :,:_litsqu'à l'entrée
dnpetcement ; 2:9; connaîtrew'; distance précise

y, a entre cesv:Pointi; êtres; assuré. de la
longueur du percement:; 4.°-enfin,'irfaut savoir le
rapport qui existe entre la dureté des divers bancs
qui composent la montagne sur la longueur du
percement ; cette donnée sera la plus difficile à
obtenir, mais on peut supposer cette dureté égale
par-tout, sans beaucoup d'erreur.

Percement Saint-Philippe à Auxelle.

S. CXL QuoIQUE nous ayons dit, S. XX, que
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le percement Saint-Philippe avait été maI dirige
dans son principe , nous avons observé qu'il était
tellement avancé qu'Il serait maintenant avanta-
geux de le terminer ; il peut rester encore 78 à

oo mètres à prolonger : ce travail sera difficile
parce que l'air y est rare à l'extrémité , cependant
avec des précautions , avec quelques canaux- d'ai-
rage en maçonnerie ou en planches , on y pourra
parvenir ; ce travail pourra durer 16 mois.

Percement Saint-Martin,

S. CXII. S'IL est indispensable de se livrer
promptement aux travaux que nous venons d'in-
diquer, en raison du temps considérable qu'il faut
pour les achever:, il est aussi important de pré-
parer des ouvrages qui assurent une prompte ex-
traction, et couvrent une partie des dépenses de
l'établissement. La mine Saint-Martin paraît pro-
mettre ces avantages ( S. LIX bis); mais pour les
réaliser , il faut relever le percement de 78 mètres
(S. LIX et LX) qui était fait pour aller de la
mine Saint-Urbain à sa rencontre,; il reste encore
I 8 à 20 mètres à prolonger, avant que le perce-
ment soit terminé, que l'écoulement des eau i se
fasse , et que l'extraction du niinérai puisse..i:s7ef-
fectuer.

DÉPENSE

PAR MOIS.GNÉRALE.
Percement et travaux de Salat-Daniel.

S. CXIII. 68 MÈTRES de galerie

sur le filon Saint-Daniel , pour com-
muniquer les nouveaux travsMx. avec
les anciens , au niveau du percement,
à 25 francs le mètre , compris les
outils, leur réparation , la lumière et fr. c.

la conduite des déblais.
On en pourra faire 6 mètres par

mois, ci
204. Kilogrammes de poudre de

mine , à raison de 3 kilogrammes par
mètre , s. francs le kilogramme

Cie qui fait par mois , pour 6 mètres
36 -Mètres de stinges- (1), à 9 cen-

times le mètre , y compris la façon
et la conduite

Pour la dépense d'un mois
Mètres de madriers peint porter

les 'stinges , à 5 décimes par mètre
Ce qui fait, pour un mois..
Peise des madriers ét'stingés., ésti-

1

45,00.

mée à 25 centimes le mètre- 17,00.

Par mois. 1,50.

Une quinzaine d'étançofis dans les
.......

eildrOits mauvais.; -à j francs déci-

fa pièce , y compris la pdse.... 37, o.
Par mois. ' V70 1,05.

(1) Petits madriers sur lesque's courent fr. c. fr. Ç..;

les chiens. 2z19;711'. r /93,63.
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DEVIS ESTIMATIF
DES OUVRAGES D'URGENCE PROPOSÉS.

fr. C.

150,00.

1700,00.

4o 8,00
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le percement Saint-Philippe avait été mal dirigé
-dans son principe , nous avons observé qu'il était
tellement avancé qu'.il serait maintenant avanta-
geux de le terminer ; il peut rester encore 78 à

oo mètres à prolonger : ce travail sera difficile;
parce que l'air y est rare à l'extrémité , cependant
avec des précautions , avec quelques canaux d'ai-
rage en maçonnerie ou en planches , on y pourra
parvenir ; ce travail pourra durer i6 mois.

Percement Saint-.44-artitz,

S. CXII. S'IL est indispensable de -se livrer
promptement aux travaux que nous venons d'in-
diquer, en raison du temps considérable qu'il faut
pour les achever , il est aussi important de pré-
parer des ouvrages qui assurent une prompte ex-
traction , et couvrent une partie des dépenses de
l'établissement. La mine Saint-Martin paraît pro-
mettre ces avantages ( S. LIX bis ); mais pour les
réaliser , il faut relever le percement de 7$ mètres
( S. LIX et LX) qui était fait pour aller. de la-,
mine Saint-Urbain à sa rencontre,; il reste encore
a 8 à 20 mètres à prolonger , avant que le perce-.

soit terminé que l'écoulement des eaux se
fasse , et que l'extraction du minéral puisse s'ef-
fectuer.

( /) Petits madriers sur iesque% courent

les chiens.

DÉPENSE

GÉNÉRALE. PAR MC1S.
Percement et travaux de Sain-Daniel.

s. CXIII. 68 MÈTRES de galerie
sur le filon Saint-Daniel , pour com-
muniquer les nouveaux travriux avec
les anciens , au niveau du percement,
à 2.5 francs le mètre , compris les
outils, leur réparation , la lumière et fi., c.

la conduite des déblais.
On en pourra faire 6 mètres par

mois, ci
204. Kilogrammes de pkiudre de

mine , à raison de 3 kilogrammes par
mètre , à z francs le kilogramme 408,00.

Ge qui fait par mois, pour 6 ihètres
1.36 -Mètres dé stinge§ (t ), à '9'cen-

times le mètre , y compris la façon
et la conduite (!jr-24.

Pour la dépense d'un Mois
-''''O'Mètres de madriers pour porter

les stinges , à 5 décimes par mètre 45,00.
C:e qui fait, pour un mois,
Pime des madriers ét'stinges , esti-

mée à 25 centimes le mètre
Par mois.
Une quinzaine d'itançoris- dans les

endroits mauvais , -à. -2 francs déci-

mesla pièce , y compris la pci.se....
Par mois.

1700,00.

193,63.

.

y
?

4,°°'

, , 0.
. ....

37,50.
\no 1,05.

fr. c. fr. c.
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DEVIS ESTIMATIF
DES OUVRAGES D'URGENCE PROPOSÉS.

fr.

150,00.

36,00.

1,08,



I I

I

1

Report . . . .
Environ t 2 jOurnées de travail pour

nettoyer le percement de Saint-Daniel,
la galerie sur le filon , et le puits d'ai-
rage , à un franc la journée

TOTAUX.. ,..
AUXELLEHAUT.

Percement Saint-Jean.(1).

Coutimtatinn S. CXIV. 713 MÈTRES de galerie r
duper"Ine" à 36 francs par mètre, y compris les

outils , leur réparation, la lumière et
la conduite des déblais

Ce qui, à raison de 68 décimètres
par mois, fait Une dépense de. . ....

r 39 Kilogrammes de poudre de
mine, à raison .de 3 kilogrammes par
mètre

Pour un mois
t426 Mètres de stinges , à un dé-

cime le mètre..
Pour un nic;is
950 Mètres de madriers pour sup-

porter les stinges , à $6 centimes par
mètre

Pour un Mois
523,°

fr. e.
25668,00.

4278,00.

142,6,0.

fr. c.
(i) Après douze ou. treize mois, quand 39611.6o.

le' puits d'airage sera terminé , on pourra
placer des mineurs dans trois endroits; is
dépense alors e'et:3 triplée.

'of

2444i,o.

4°,8°.

s,,6,

5,07-

292.,;f53

Report

Pose des madriers et stinges , à rai-

son de 25 centimes par mètre de ga-

lerie
Pour un mois
Étançons : comme il n'en faut pas

par-tout , on peut en supposer un

pour deux mètres , faisant 3 56 , à

raison de 3 francs , tout placés

Pour un mois.
S. CXV. 273 MÈTRES de galerie à

relever. Comme il n'y en a probable-

ment qu'une partie d'éboulée , on

pense que dix jours de trois postes de

deux hommes , .ce qui fait Go jour-

nées de travail , suffiront ; à s franc

la journée
Cette dépense sera supportée dans

le premier mois
Il faudra placer des stinges dans

toute la longueur de la partie relevée,

546 mètres de stinges , à i décime

le mètre
728 Mètres de madriers pour sup-

porter les stinges , à raison de 8 mètres

pour 6 , et de 25 centimes par mètre.

Cette dépense aura lieu pour le

premier mois.
Pose des madriers et des stinges

à raison de 25 centimes par mètre

de galerie

fr. c.

30611,60.

178,25.

t 068,00.

11*.01,

54,6..

182,00.

fr. c.
3222.2,70.

fi. c.
292,03.

1,70.

10,20,

60,00.

5 4,6Os

8,0o;

68,25.

fr.

668,78.

lisent teé tfaald: tieei sdela-
percement..

GÉNÉRALE. PAR MOIS.

fr. e. -cs

22.19,74: 193,63.'

11,00. 0,25,

fr. c. h. ct
2231,74. 193,88.

^00 MINES
; D i.PENSE

EirE G1ROMAGNY.
DÉPENSE

GÉNÉRALE, PAR MOIS.
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Rétablisse-
ment du puits
sl'airage.

Continuation
dia percement.

DÉPENSE

CI,ÉRALE. PAR MOIS.

fr. c, fr. c..
Report 3 2222,70. 668,78.

Étançons on pense qu'il en faudra
une soixantaine, à 3 francs. 18o,00. 18o,,00,

s. CXVI. LE puits d'airage placé
à environ / 56 mètres de l'entrée du
percement , a tout au plus -io mètres
de profondeur ; il pourra occuper
une vingtaine de journées, à t franc

Il faudra une dixaine de cadres
pq-ur supporter les terres, à 6 francs,
posés

Planches, coins , &c.
Approrondis- S. CXVII. LE nouveau puits d'ai-

sement d'un
nouveau puitspui rage pourra, avoir 16 décimètres de
d'aicage. longueur sur r mètre de largeur en

dedans' des bois ; sa profondeur sera
environ de 100 mètres, qui , à 46 fr.
le mètre , font une dépense de.

On en pourra faire 8 mètres par
mois , ce qui fera , pendant douze
mois et demi , une dépense , par
mois, de

Comme ce puits sera établi dans
le rocher, on ne compte qu'un cadre
pour deux mètres, à 6 francs

-

T o TAUX

Percement de Saint-Philippe

S. CXVIII. 88 MÈTRES de perce-
ment , à 43 fr. déc. le mètre , y
compris les out-ilrïltur réparation

20,00.1 20,00.

60,00, Go,00.
20,00.

4600,00.

37402,70. 1 340,78-

GÉNÉRALE, PAR MOTS.

ia lumière et la conduite des déblais. 3828,00.
On en pourra faire 57 décimètres

par mois , au plus .

264 Kilogrammes de poudre de
mine , à raison de 3 kilogram. par
mètre , et de 2 francs par kilogr. 528,00.

Par mois .

176 Mètres de stinges , à i décime
le mètre

Et pour un mois

117 Mètres de madriers pour sup-
porter les stinges , à 56 centimes par
mètre 65,52-

Par mois

Pose des madriers et stinges , a

raison de 2.5 centimes par mètre de
galerie

Par mois.

o Étançons , à 3 francs l'un.. ..
S. CXIX. IL est à présumer qu'il

n'y a que les premiers mètres d'é-
boulés , et peu de réparations à faire
dans le reste de la longueur.

On estime 4o journées de travail
pour cette opération , à franc....

. 20 Étançons à placer, à 3 francs . .

Il faut probablement des stinges
'neuves , ainsi que des madriers.

56o Mètres de stinges, à r décime.
373 Mètres de madriers , à raison

22,00.

3 o;oo.

4647,

fr. c;
256,65.

35,4°,

1,18.

4,3"5.

r

2,00.

fr. c.

457,°5.

Rétablisse,
ment de la par-
tie f,ite du368,00;

300,00. 24,00:

fr. c. fr. c.

percement.

40,00. 40,00-
o,00. 6o,00.

6,00. 56,00.

pli GIROMAGNY. 303
DÉPENSE
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Continuation
du percement.
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DÉPENSE

GÉNÉRALE. PAR MOIS.

O. c.
Report

de 8 mètres pour 6, et à 56 centimes
le mètre

Toutes ces dépenses sont pour le
premier mois

Pose des madriers et stinges , à

raison de 25 centhnes par mètre de
galerie.

TOTAUX

Percement de Saint-Alartin.

S. CXX. 20 MÈTRES de galerie à
continuer , à 30 francs le mètre , les
outils, leur réparation , la conduite
des déblais et la lumière compris..

On en pourra faire 68 décimètres
par mois

Go Kilogrammes de poudre de
mine , à 2 francs l'un

Pour ,un mois.

40 Mètres de stinges , à i décime..

mauvais et en grande partie éboulé;

70,00.1 70,00.

4926,0°.

759,12.

457,°i Report
on n'en pourra faire que trois mètres
à-peu-près par journée de trois postes
de deux hommes chacun r cela em-
ploîra aG jours, et 156. journées à
I franc

Il 'faudra renouVeler tous les étan-
çons et les placer près les uns des
autres, à environ un mètre de dis-
tance. il en faudra 8o garnitures , à

3 francs
Cet ouvrage sera fait en trois mois.

56 Mètres de stinges , à I décime
mètre.

91. Mètres de madriers, à '56 cen-
iimes par mètre

O_ c.
204,00. Pose des madriers .et itinges , à

raison de 25 centimes par mètre de
percement

208,88.

fr. c.

. 735,93.

256,06. -

on

Ri ÇA PITULATION.

s. CXXII. GALERIE de S.-Daniel.

Percement de Saint-Jean

'Percement de Saint-Philippe.. ...:

Vercement de Saint-Martin....

TOTAUX

DÉPENSE

GÉNÉRALE. PAR MOIS.

i56,00.I 156,00.

240,00.

i 5;6o.

;8,z4.I 19,42.

fr. c.

45808,9-..

Joui-n. tics Mines , Niv. an Tri. V

80,00.

fr. c.

'493,86.

19,5°. 6,50.

fr. C.

1.24846.
fr. c.

52-3,27-

fr. c. fi.. c..

2231,74. 193;88.

3740'2,7.. 134°,78.
4926,00. 735,93*
1248,46. 523,27.

27 Mètres de madriers, à 56 cen-
thnes par mètre

Pose des madriers et stingcs , à

raison de 25 centimes par mètre de
galerie 5,00.

3,05.

1,75 .

Réparation
de la partie
faite.

Cinq paires d'étançons, à 3 francs.

s. CXXI. 78 MÈTRES de galerie à
Il le

15,00. 5,1 o.

relever. paraît que terrain est fr. c. fr. c.

40,80. TOTAUX
1,36.

4647,

208,88.

75902. 56,o 6,

120,00.

4,00.
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COURS -D'EAU.
Étangs.

S. CXXIII. IL y a cinq étangs pour le service
des mines de Giromagny.

5. CXXIV. 1." L'ÉTANG neuf : il est dans la
vallée dite le Pied-des-Belles-Filles , se dirigeant du
nord-nord-est au sud-sud-ouest à 25 oo mètres, et
au nord du village du Puits ; sa surface est de 3000
mètres environ ( a ). La plus grande hauteur de
l'eau est de 3 à 4 mètres ; la- chaussée que l'on
m'a dit en dépendre , a 6o mètres de longueur
le côté oriental de l'étang est fermé par une digue
de 126 mètres de longueur; cette pièce d'eau peut
alimenter, environ sept à huit jours, la roue du
bocard de Pheningthurn. On pourrait lui donner
plus de capacité, soit en relevant la chaussée et
la digue , soit en triplant la longueur de la pre-
mière , et lui faisant occuper toute la largeur- de
la vallée ; mais cette dépense serait considérable,
à cause de la hauteur et de l'épaisseur des terres
à rapporter. Il y a des réparations à faire à cet
étang : le cheneau et le canal de dégorgement
sont détruits. Cet étang peut contenir cent carpes:
on le pêchait autrefois tous les deux ans; .ses eaux
se rendent dans la rivière du Puits.

5. CXXV. ii,C L'ÉTANG de la Bqinière : il est
dans une petite gorge de ce nom, qui se dirige
à-peu-près du nord-nord-est au sud-sud-ouest, et
aboutit au- sud-sud-ouest- à la partie supérieure de
celle du Pied-des-Belles -Filles. Cette gorge,

(I) La fauchée était fa ,mc,,su.re ancienne des terres de ce
pays, faisant 864 toises dc supe.rlicie, répondant à 1683 mètres
à-peu-près.
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étroite, profonde, et très-peu capable de culture
tant elle est pierreuse , est formée par un des gra-
dins inferieurs du Ballon-Saint-Antoine , et sur la
gauche, par la montagne Sainte-Barbe, concourant
à former la base du Ballon.

La chaussée peut avoir Sa mètres de longueur
et environ ô mètres de hauteur ; -elle est coupée
dans le milieu sur une longueur de 13 mètres
aussi l'étang est à sec depuis long-temps.

De tous les étangs qui appartiennent aux
mines, c'est celui qui peut rendre le plus de ser-
vices , non-seulement parce qu'il est le plus grand,
mais encore parce que le ruisseau qui l'alimente
est le plus considérable. On prétend qu'il pourrait
fournir ,de l'eau à une roue, pendant près d'un
mois et demi ;. cela nie paraît cependant un peu
exagéré. S'il était empoissonné, il pourrait con-
tenir cinq à six cents carpes ou truites ; les eaux
de cet étang se rendent dans. la rivière du Puits.

S. CXXVI. iii.e L'ÉTANG des Belles-Filles :
est au milieu des bois, dansune position très-élevée
sur le revers oriental de la chaîné du ballon Saint-
Antoine, à 75 hectomètres et au nord de Giro-
magny. Une chaussée circulaire de 3 mètres de
hauteur à-peu-près , et d'une centaine de mètres
revêtue en dedans de grosses pierres sans cirnent
ni mortier , forment cet étang , qui peut avoir en-
viron 1725 mètres carrés de surface , il est ali-
menté par un petit filet d'eau qui, au reste, sèche
rarement. Cet étang aura besdin de grandes répa-
rations , si on veut le rendre tnile aux mines..

1.0 II faudra exhausser de 2 à 3 mètres , la
chaussée, qui est beaucoup trop basse.

2.° Une infinité de grosses roches occupent
V2
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une partie de sa capacité, et doivent en être en-
levées.

3.0 Il serait indispensable de le nettoyer, car
il est rempli de vase.

4.:° Enfin, le cheneau a besoin d'être refait à
neuf ; il a été brisé lorsqu'on a pêché dernière-
ment l'étang.

Il peut contenir deux cents carpes, et alimenter
une roue pendant cinq à six. jours.

Les eaux de cet étang se rendent dans la ri-
vière du Puits;

S. CXXVII. iv.e et V.` LES étangs de la
Manche sont placés immédiatement au-dessus l'un.
de l'autre, dans la montagne de la Manche , à
l'ouest et un quart de lieue du village du Puits.
Leur surface peut être de 1 26o mètres environ;
le supérieur et le plus petit : il y a à-peu-près
trois mois qu'on a rompu leurs chaussées pour
Pêcher peut-être une centaine de carpes qu'ils
pouvaient contenir ; ils sont .maintenant à sec.

Les eaux de ces étangs dégorgent dans le canal
des mines qui côtoie la montagne de Phening-
thurn ; elles peuvent alimenter une roue pendant
cinq à six jours.

S. CXXVIII. lu y avait .autrefois à Auxelle trois
étangs qui n'existent plus ; leurs chaussées sont
en partie détruites : nous ignorons leurs noms et
leur emplacement. L'administration municipale du
canton , à qui nous nous sommes 'adressés pour
avoir des' renseignemens sur cet objet , nous a
déclaré par écrit , que deux de ces étangs sont
convertis en prés , et que l'autre est en ruine.

Canal de Pheningthurn,

S. CXXIX. CE eanal,,lopo- de14.à i5 oo mètres.,
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côtoie la montagne de Pheningthurn , et prend
naissance à 400 mètres au nord du village du
Puits, 'près d'un moulin ; il s'empare des eaux de
la petite rivière. du Puits , formée par différens
ruisseaux et par le dégorgement des étangs neufs
de la Buzinière et des Belles-Filles : il est encore
un peu grossi par différens filets d'eau, et par les
étangs de la Manche.

Il est en très-mauvais état ; des saignées mul-
tipliées lui ont été faites sur toute sa longueur
par les propriétaires des prairies voisines; la digue
qui le soutient du côté opposé à montagne
est non-seulement rompue dans une Infinité d'en-
droits , mais encore elle n'a pas assez d'épaisseur
et laisse filtrer l'eau.

Ce canal est maintenant en grande partie en-
combré de pierres et de roches. Il servait autrefois
à la .mine de Pheningthurn et au bocard : dans les
derniers temps , il n'était plus employé qu'à l'ali-
ment du bocard , des laveries et de la scierie de
granit.

II est impossible de sen passer ;. ii est main-
tenant le seul cours d'eau qui reste à l'usage des
mines. Il sera néceSSaire aux bocards et. lavoirs,
auxquels il suffira ; il sera donc , dès le printemps
prochain, indispensable 'dé s'occuper de son ré-
tablissement.

Ancien canal à l'usage des mines de Pheningthurn,

S. CXXX. 'LORSQU'ON poussa les mines de
Pheningthurn jusqu'à 390r mètres de profondeur,
antérieurement à l'année 1716, on' établit deux
machines : les eaux du canal dont nous venons de
parler n'auraient pas suffi; on y réunit la rivière
la Savoureuse ; un canal de '-'16 à ISoo mètres.

Y 3
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allait chercher ses eaux jusqu'à la base du Ballon
les portait par diverses sinuosités le long de la
montagne Sainte -Barbe , jusque dans le premier
canal vers son origine.

Ce canal n'existe plus ; mais si fa fonderie
des mirtes subsiste où elle est présentement , si
l'on :établit quelque machine hydraulique, il sera
indispensable de le, rétablir. Si son emplacement
n'a pas été vendu , il doit , comme propriété na-
tionale , revenir aux mines, quand il serait occupé
OU dénaturé.

Ancien canal du Teutsch-Grund.

S. CXXXI. IL -y a eu autrefois un canal pour la
mine de Teutsch-Grund ; on en voit encore quel-
ques traces dans la montagne de Curty Percy; mais
comme il est beaucoup plus élevé que celui de
Pheningthurn , il y a lieu de croire qu'il n'était
point formé aux dépens de la petite rivière du
Puits, et qu'il était alimenté par divers ruisseaux.

Ancien canal de la mine Saint-Pierre.

S. CXXXII. IL avait 500 mètres de longueur ;
était formé aux dépens des eaux de la Savou-

reitse , qu'il prenait en grande partie à 700 mètres
et à l'est-nord-est du village du Puits .II a été
vendu, ainsi que l'emplacement de la vieille fon-
derie.; .dite la , à feu François Maret,
sous la réserve que dans le cas où les mines seraient
exploitées, il abandonnerait ce terrain moyennant le
remboursement des deniers d'entrée qu'il a pa) és au
C. Kalentinoi,r,,et qtie l'on dit de 150 francs. -

S. CXXXIIi. IL résulte de cette description, qu'à
-Gù-orpagny , il y. .ra cinq étangs et deux rivières
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dont on petit disposer pour l'usage des mines
que ces cours d'eau sont suffisans aux bocards,
lavoirs et machines hydrauliques que l'on pourra
construire pour les besoins des mines

Qu'à Auxelle-Haut, il n'y a qu'un petit ruisseau
qui peut suffire pour l'entretien d'un bocard et
d'une laverie , et qu'il sera toujours très-difficile
d'établir dans cet endroit des machines hydrau-
liques.

BÂTIMENS ET TERRAINS
affectés aux mines.

S. CXXXIV. LES bâtimens et terrains affectés aux
mines de Giromagny consistent , .° en une maison
dite Château de Pheningthurn; la cour de ce bâti-

_ ment renferme un grand atelier en maçonnerie ,
servant particulièrement de magasin, et trois han-
gars et un magasin

2..°- Une fonderie divisée en quatre parties la

plus grande , qui a 20 mètres de longueur sur
8 mètreset demi de largeur, contient deux four-
neaux à manche et un fourneau de ressuage cons-
truits dans le même massif de maçonnerie., et
dans cette même partie un..fourneau de coupelle
allemand dans une pièce contiguë , sont les
soufflets du fourneau de coupelle : une forge de
maréchal occupe la troisième division , et la

quatrième sert de magasin. Les roues qui don-
naient le mouvement aux soufflets, ainsi que les
canaux qui y amenaient l'eau, n'existent plus;

3.0 Un bâtiment de la laverie , construit en
maçonnerie de 15 mètres sur 8 mètres et demi
il renferme quelques- mauvaises tables hors d'état
de servir, ainsi que les canaux et les labyrinthes;

V
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4.0. Un bâtiment adossé au précédent , renfer-
niant un bocarcl à neuf pilons qui est entière-
ment à reconstruire ;

5.° Une petite maison pouvant loger deux
ouvriers

6.° Un petit four qui ..servait à calciner le
cuivre noir;

7.0 Une scierie de, granits bâtiment en maçon-
nerie de 17 mètres sur Io mètres , renfermant
une roue qui faisait mouvoir autrefois quatre jeux
de scies de sept lames chacun ; il n'existe plus
qu'un jeu de scies et un bloc de roche porphy.
nuque entièrement scié en huit tables. Le canai.
qui amenait l'eau sur la. roue existe encore ;I'mais
il est en mauvais état ;

8.0 Un bâtiment en maçonnerie destiné
, grillage des maties de cuivre ;

9.0 Enfin, un magasin- à poudre , de 5. mètres.
de longueur sur 2 mètres 6 déc. de largeur.

Il *existe au pied de la montagne du Ballon
-de Giromagny une scierie pour les bois à l'usage
des Mines ; elle a été emphitéosée sous la condition
que le fermier ne travaillerait que pour les mines,

S. Voyer le Tableau ci-contre, )

CONCI,U5170N,'
5. CXX XVI. 1.Q IL estnécessaire, à raison de la

longUeur des travaux , - prendre 'sans retard les
moyens convenables pour rentrer en possession
des mines de Giromagny, département du Haut,
Rhin.

II sera utile 2.° de réunir aux mines de Giroma-
gny du Puits et d'Auxelle- Haut, lesquelles sont
connues sous le nom générique de Giromagny
celles de Planché,Haut, département de la tia..Le7:

S. CXXXV ÉTAT des Forets du Rosemont , département du Raut-Rhin , affectées aux Mines

de Giromagny, , consistant en 656 hectares 29 ares 16. centiares , fàisant environ

12e5 arpens 88 perches d'anciennes mesures ; la perche de 22 piedi.
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Saone, situées au revers opposé des montagnes oit

existent celles d'Auxelle;
3.° De réunir à ces mines les bois , maisons et

terrains qui en dépendaient autrefois ;
4.° De faire - commencer très-promptement les

travaux d'urgence et préliminaires à ceux d'exploi-
tation détaillés aux S. CV et suivans;

.° De demander dès-à-présent une coupe de
Lois pour les besoins des travaux que l'on 'fera
cet hiver, et pour ceux des ouvrages du prin-
temps prochain ;

6.° D'envoyer incessamment sur les lieux. un
ingénieur, quatre élèves, et bientôt le professeur
d'exploitation, pour s'occuper des opérations trigo-
nométriques , d'après lesquelles on entreprendra
J'exploitation générale

7.° De n'employer aux mines , autant qu'il sera
.possible , que des habitans du pays.
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Travaux d'urgence préliminaires à cewe d' exploita-
CV.tion
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vis CXXII.

CXXIII.
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des. Vosges, extraite des lettres .adressées de
Giromagny au Conseil des mines , en an 4 ,
par le C.en Dolomieu.

EN venant du Ballon d'Alsace à Giromagny
on suit une belle route tracée dans le granit, dont
les nombreux contours règnent sur les flancs de la
montagne dite Bceren4opf [la Tête-d'ours].

La substance qui domine vers Giromagny .est
Je pétrosilex. Il constitue presque toutes les mon-
tagnes qui bordent la vallée, principalement celles
qui renferment des filons. On le voit , par un très-
petit changement dans son agrégation, constituer
ou despierres d'une apparence homogène de diffé-
rentes couleurs , et d'une pâte plus ou moins fine,
ou bien servir de base à des porphyres dans lesquels
le feldspath .se .trouve en cristaux plus ou moiri,
apparens ; owbien-,ennre prendre l'.appartrice
brèche, au point de rendre les méprises faciles si
l'on ne se convainquait , en observant les nuances
intermédiaires, que les taches qu'on y aperçoit ne
sont pas étrangères à la pâte qui les renferme , ,et
ne sont pas des, pierres casueilement glutinées
maïs qu'elles y ont pris naissance par t.tri "effet pres-
que semblable à celui qui fomseT les: cristaux des
porphyres : enfin. Q1-. le pétrosilex prendre, on
graduelleinerafon subitement la contexture du
grantr, ou dégénérer en trapp. Une seule prome-
nade dans, la gorge qui conduit au Ballon de Giro-

31 S
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magny, , peut suffire pour apprendre à connattre
parfaitement la nature d'une pierre jusqu'à présent
mal déterminée, et fournir de nombreuses preuves
des opinions que j'ai émises sur, la formation des
-roches.

C'est au contraire le gneis ou le granit feuilleté,
lequel passesouvent à l'état de granit compacte,
.qui domine dans la constitution des montagnes de
la vallée de Sainte-Marie. C'est dans cette sorte de
roches que gisent tous les filons , lesquels ont
prouvé leurs richesses et leur étenduepar les fougues
exploitations qui y ont été faites, et par l'abondance
des métaux qu'ils ont fournis'. Elle n'a donc pas de
fondement, l'opinion de quelques minéralogistes
lorsqu'ilS'présument que telle sorte de roche est
exclusivement propre à Contenir des métanx-, et
qu'en se fondant sur des analogies auxquelles ils
donnent trop d'extension, ils croient que la nature
s'est par-tout soumise aux lois qu'elle paraissait
s'être imposées dans quelques contrées particu-
lières. De nombreuses. observations m'ont prouvé-,

Uà. contraire, qu'il n'y avait aucune sorte de roches
bit de pierres qui pût exclure les métaux mais
qu'il-y'iVâit des chaînes entières de montagnes
où les fentes ayant été moins nombreuses et moins
continues qui, ayantét& on :trop fracassées ou
trop peu ébranlées , n'ont pit admettre autant de
métaux que d'autres , quelles que fussent d'ailleurs
les substancesqui constituaient le noyau de chaque
branche en particulier.

J'ai fait une remarque dont on peut se servir
pour caractériser la forme des montagnes qui cons-
tituent la chaîne des Vosges, et pour les distinguer
de celles des Alpes et des Pyrénées... Le nom que
portent les plus hauts sommets, suffit en quelque

DES MONT. DES VOSGES. 3 1,

sorte pour indiquer en quoi ils diffèrent. Dans Ies-

Alpes , des rochers de la forme la plus aiguë , et

semblables à d'immenses obélisques.. s'élancent da
plusieurs centaines de mètres au-dessus du corps

de la montagne à laquelle ils appartiennent, et por-

tent le nonicraiguilles, Dans les Pyrénées, de grosses

masses de rochers présenient de toutes parts des.
pentes raides, des faces escarpées, mais accessibles,

et ressemblent à de grôsse:s pyramides ; ellesportent
le nom de pic.î (Pic du Midi ). Dans les Vosges

c'est par celui de ballon qu'on désigne les plus

hauts sommets, comme pOur indiquer qu'ils oiit

une forme arrondie, des pentes douces, et qu'ils

ne présentent point cet aspect âpre et rude qui
appartient aux autres chaînes. Aussi n'y voit- on

pas de ces grands esearpernens , de ces immenses
déchirures, de ces gorges effrayantes par leur pro-

fondeur , et encaissées de manière à ressembler à

d'énormes fentes en général, on n'y rencontre
aucun de ces grands accidens si communs dans les

hautes Alpes , et qui donnent un sentiment de sur-
prise et d'effroi plutôt que de plaisir. Dans les
Vosges, au contraire, l'arc donné par le berceau
des vallons , les pentes douces des coteaux, les
-molles sinuosités qui les divisent, la convexité des

sommets , ainsi que leur petite élévation, semble-

-raient ne devoir annoncer que des montagnes

tertiaires , pendant que les Matières qui les com-
posent les mettent toutes dans l'ordre des mon-
tagnes primitives les mieux caractérisées ; pendant

que toutes les pierres y rappellent sans cesse cette

première époque , moment au-delà duquel. nous

ne pouvons rien apercevoir, et où , par une pré-
cipitation confuse et plus ou moins accélérée

toutes les molécules terreuses élémentaires purent

:11
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obéir aux lois des affinités , exercer les unes sur les
autres leur tendance réciproque autant qu'elles se
trouvaient dans leur sphère mutuelle d'activité , et
où les molécules intégrantes , diversement consti-
tuées, durent, du milieu de leur mélange, éprouver
une sorte de'triage tendant à réunir celles qui se
ressemblaient, par une agrégation plus ou moins
régulière, en volume plus ou moins considérable,
de manière à ce que la coagulation qui s'ensuivit
produisît de grosses masses- dans lesquelles un
grand nombre de substances différentes se trou-
vèrent réunies sans_être toujours confondues. Il est
à remarquer 'que la chaîne des Vosges quoique
très-basse , puisqu'elle ne s'élève pas au-dessus de
1200 mètres, ne porte pas ce recouvrement cal-
caire, ces lambeaux de couches secondaires, que
l'on voit dans les plus hautes montagnes des Alpes
et des Pyrénées, et qui semblent être. les restes d'un
manteau calcaire qui les aurait autrefois enveloppées.

/V." La scierie de granit du TiIIot est entièrement
abandonnée et détruite depuis trois ans ; mais on va fa
remettre en activité.

3 i9
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N.° X L I.

PLUVIÔSE.

RA P
SUR quelques Mines de Mercure siniees dans les

nouveaux départemeni de la rive: gauche -du
,Rhin;.

Par Je C.en BEURARD:',,AgeRt du Gfflive.rngn-cnr.

OBSERVATIONS 'GÉNÉRALES..

L'ÉPOQUE de la prerniète découverte.. des
mines de mercure dans Je palatinat du -RÉin-,-et le
duché de Deux-Ponts , est inconnue ; maifl est
bien constaté qu'avant le treizième siècle ii, y en
avait déjà plusieurs en activité d'exploitation; et,
ce qui est très-remarquable ,,c'est qu'il ne s'en est
encore trouvé que dans une".étendue de p:ays assez
limitée ; car elle a tout au plus 7 myriamètres de
longueur , du sud au nord , sur 3 ou a dans
la plus grande largeur , qui est de l'est à l'ouest.

Les montagnes qui les renferment sont des
Jeun?. des Mines, Pluy. an VI. X
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Montagnes stratifiées , où l'argile et la pierre de
sable dominent : cette dernière est une sorte de

grès plus ou moins fin , gris , blanc ou rougeâtre,
ordinairement mêlé à des oxides de fer. Quant à
l'argile, '-on l'y trouve de toutes les couleurs , et

dans tous les degrés de dureté , très-souvent mé-
langée avec la terre magnésienne , quelquefois sa-
turée de sulfates de fer et de cuivre , comme de
différens suif:tires.

On y rencontre aussi le schiste argileux à toutes
les hauteurs et profondeurs ; mais il appuie le plus
souvent contre la base de ces montagnes, enplon-
«eant vers l'intérieur.

Dans la plupart des-inines.; on voit des indices
de houille, le bitume et le carbonate de chaux
inuiS cite qu'une seule où l'on ait encore
Temarquedes vestiges-de corps organisés (I ) , c'est

celle de Miinster-Apel, dans le bailliage d'Alzey, , à

une lieue de Mcersfeld ; on y a trouvé dans un
'su:: un schiste gris , des empreintes de

poissons , pénétrées et mouchetées par foxide de
mercure sulfuré rouge. Quoique je ne doute pas
de ce fait di p araït trop bien constaté , je. ne
puis cependant Me dispenser de déclarer

(;,21.1é it n'ai encore pu parvenir à voir aucune
de-teSiOrtes d'empreliiteS quelques perquisitions
que j'aie fai tes dans. le

pan;2.9fQU'ayant essa.y4 à Mes frais, des recherches

( ) Je.sais.-b-ien que Walleir4e.r?,,cité des' morceaux de cinabre

Wh' avec'eles bélemnites sur du ,si4ih.calcaire , comme provenant
du duché de-Deux-Ponts , et existé dans le cabinet de
M. Davila; 'mais je certifie que' non- seulement je n'en ai

iamais rencontré de semblables , quoique j'aie souvent et long-
temps fouillé à-peu-près par-tout , mais aussi que les plus
auciQns mineurs du pays m'ont assuré n'en avoir jamais va.
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dans l'endroit où l'on m'a. assuré qu'elles *s'étaient
trouvées , on ne m'a rapporté que des fragmens
d'un schiste argileux, gris-foncé, chargé effecti-
vement de dépouilles de poissons , mais sans aucun
indice de cinabre : il est vrai que les eaux n'ont
pas permis de pénétrer bien avant ;

3.0 Que ce schiste mélangé de pareilles dé-
pouilles ne se trouve pas précisément dans la mon-tagne qui renferme la mine de mercure connue
sous le nom de Miinster-Apel , niais dans'iine plus
basse, qui lui est opposée dont elle est séparée
par un vallon qu'arrose le'Iiuisseatt d'Apel , .et ;que
Je village dit Miinster-,Aprl remplit presque abso-
lument à cet endroit; tes-empreintes avec Cinabre
ont été rencontrées ,ffirlis-des' travaux de recherches
que l'on avait tentées de. ce côté-là, et qui n'ont
donné d'ailleurs aucttii.-.Uutre indice de minérai.

Les pétrificatibnekiSilt, Cependant aSsez abon-
dantes .sur qiiellues Collines des environs.

Quant .atiX produeliOnS volcaniques, je-n'en ai.
pas encore reconnu. J'ai rencontré souV-entedekes
fragniens iporeuid., légers, d'une forme sphérique
et d'un bru rougeâtre, qui ont pu tromper quel-
ques-'vbyageurs ; ,mais .i1S' In'ont paru être de la
nantie de la wakke , devoWileur forme sphérique
ou gidl3uleuse à là décomposition des angles, leur
couleur foncée, à une dissolution ferrugineuse, et
leurs,Oayités , à la destructiàri carbonate de chaux
ou de magnésie qui les' reinpliSSait.

Je n'ai pas non plus trouvé les caractères distinctifs
du basalte dans quelques roches que l'on a qua-
lifiées ainsi, et dont on rencontre des masses isolées,
qui ressemblent à-de grosses boules. Ces sortes de
houles se remarquent sur-tout à l'est du village

Mlinster-iApel , vers la sommité d'une montagne
X



3 24' MINES;D,E,NIIICURE
contiguë à celle où se trouvent les dépouilles de
poissons.: elles encombrent ,une partie des chemins
qui conduisent à Kriegsfeld et à Mcersfeld ;et aux
endroits où les eaux ont creusé quelques ravins

les voit en-assezgrand nombre, rangées très-près
les unes des autres , dans l'épaisseur des terrains da.ja-

cens , mais.à peu de profondeur et la plupart isolées,

o_uséparées par une couche mince de terre végétale.

La couleur est en général d'un gris très-foncé,
tirant_ sur, le vert dans . quelques - unea,et .dans
d'autres sur le noir-blet4tre. L'aspect de plusieurs

est un peu vitreux ; dans. .toutes la cassure, est

dense , ou imparfaitement co.nch.oïde:,;;) maisiXair

les décolore ; il en, altère la surface extrieUre.,
en opère. la décomposition de,.1.4.j..anêpettu-k.

nière que dans,les wakkes.; il est d'Ailleurs.,aisé de

s'assurer .que l'a,spect vi-tretm provient d'une im-
mense quantité .de..peti_t§ pointsAlttornblentle;_,..tiont

cette espeoe.est- in:tintementrnêlangée,f, cg-trne.e. le

sor}t...4ec9,up):4e wakjçs dans çe pae.,,o!kil y
en toies Ise; .t_fl.

,.Cs'soi-disan 4.4saltes \ne se tripetrglt pe_saseu-
Lentep t, en, boules ouc,en,-, passes iso4c1s,,,i,Juailsi- ou

eu g,gm3a cj_es bangscOnSidérables;,qmiay cettse

de leurrIplus grande,dp.reké.:. sont nomme:, rauque.'

ques-uns roche po.rphyriqq"e,t porpAyre-,,,,.,qpPiqgq

1on n'y
aperçoiveQuantà la forme. polye:dre , je. ;

cherchée sans ta reco,nnaître nulle :pg.t.;.14.,

que l'on ne voulût pourtantJ'accorder \frag-- -

ment que j'ai ramassé sur la pente septentfionale

de la montagne de Schlosberg OtE,1,414s,bie,rg,.,

qui présente, en effet, une sorte de prisruecom,posé

de cinq plans assez di,stincts ,mais tres7irrégeliers
sans aucune proportion, et auxquels on peuLassi-

gner diverses causes.
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Pour des vitrifications , des' ponces , des laVes;

ou matières quelconques que l'on ne puisse douter
avoir été fondues dans un véritable volcan die n'en
ai très-certainement pas encore rencomré.;:et
rais assurer que personne ne pourra m'indiquer''
dans tout l'arrondissement des mines demercure
des ci-devant pays de Deux-Ponts et Palatinat, je
ne dis pas une seule montagne , mais même une
substance à laquelle on pourrait assigner incontes-
tablement une origine volcanique, quoique l'on
pourrait peut-être citer bien des indices de l'action
du feu ; car de tels indices ne sont rien moins que
concluans, dans un pays où la houille et lesrpyrites
sont en aussi grande abondance. *On connaît aux
pyrites la propriété de s'enflammer spontanément
et qui sait si plusieurs fois elles n'ont pas occa-
sionné la déflagration de quelques couches .supé-
rieures qui ont très-bien pu se consumer sans
laisser de traces autrement sensibles (1) ?

Il n'y a pas dans cette partie une seule source
\d'eau thermale ; et je dois ajouter que, même dans
toute l'étendue du pays que j'ai parcouru entre le
Rhin et la Moselle, je n'ai rencontré qu'un seul
courant d'eau qui eût quelques degrés de chaleur ;
c'est dans la vallée de Kautenbach , près des limites
des ci-devant coMté. de Sponheim et électorat de
Trèves. Cette eau , fortement colorée par une dis-
solution cuivreuse , sort d'une ancienne galerie de

( 1) J'ai bien deux ou trois échantillons de rninérai de
mercure provenant des mines de Wolfstein , dont une partie
de la gangue a l'aspect poreux et spongieux de la pierre ponce,
sans pourtant en avoir la légèreté ; mais je soupçonne que cet
aspect scorifique , si l'on peut ainsi s'exprimer, est (1C1 à la
décomposition des parties .Calcaires ou magnésiénnes qui se
trouvaient dans l'argile durcie qui forme cette partie de 14
gangue,

3
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la mine de cuivre et de plomb dite Almosenrecht ,
et se rend , par un petit canal , dans le ruisseau de
Kautenbach ) ; elle dépose sur tout ce qu'elle
touche un sédiment cuivreux , qui non-seulement
colore mais enduit parfaitement les pierres d'une
espèce de vernis du plus beau vert-pomme.

N.. Il serait bon d'essayer d'exploiter ces eaux par la
cémentation avec des ferrailles.

Enfin , je me permettrai de dire qu'il est très-
peueexact de donner pour une remarque générale,
que dans ce pays le minerai de mercure , sur-tout
tà l'état d'oxide , se trouve rarement dans la pro-
fondeur ; rien au contraire n'est plus ordinaire , et
dans plusieurs mines il se montre riche à plus de
deux cents mètres de profondeur, sans que rien
indique encore où il cessera de l'être.

Mais une observation plus juste , c'est qu'en
général les mines d'une autre nature que le mer-
cure et la houille, sont fort rares dans toute cette
partie , qui semble particulièrement réservée à ces
deux substances , tandis que dans l'opposée , c'est-
?t-dire dans celle qui s'étend du. midi au nord par
l'ouest , les mines de cuivre, de plomb , de fer
de Mende , et autres , y sont très-abondantes , et
pour ainsi dire les unes sur les autres ; car dans
la vallée de. Kautenbach et entours , j'en ai ren-
Contré sept dans un seul jour.

C'est sur-tout à dater du cbmmencement de ce
'siècle., que l'on s'est plus généralement adonné
aux exploitations des mines de mercure ; l'exemple

) On sait que etre vallée dite Kautenbacli du -iibrn du
ruisseau qui en arrose la majeure partie , est environnée de
montagnes schisteuses mêlées de quartz, qui abondent en Mines
de plomb de cuivre et de blende.
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de quelques fortunes rapides a tellement séduit
que les recherches se sont multipliées à un point
incroyable : je connais plus de cent fouilles ou-
vertes aux frais d'autant de compagnies différentes
et qui ont porté chacune un nom particulier ; mais
celles qui promettaient le plus dans un même
canton , ont été successivement réunies , sous une
seule dénomination , par une même compagnie
telles sont' , entre autres , les célèbres mines com-
binées de Moschel-Landsberg et Stahlberg.

Aujourd'hui le goût de semblables recherches
est sans doute bien diminué , mais il n'est pourtant
pas tout à fait perdu ; il renaîtra_ sârement du besoin
de se refaire des malheurs de la guerre, dont le
fléau a pesé plus spécialement sur ces contrées
qui en ont été un des principaux. théâtres pendant
quatre ans.

Le découragement a été porté par-tout avec la
crainte et la méfiance ; plusieurs ouvrages ont été
ruinés ; on a entravé les exploitations de toutes les
manières ; et les agens du Gouvernement envoyés.
pour les activer, ont eu à lutter même contre ceux
qui avaient le plus d'intérêt à seconder leurs efforts
en sorte qu'ils se sont vus réduits à concentrer
tous leurs moyens à trois montagnes , le Lands-
berg (s), Stahlberg (2) , et Potzberg (3) ;. les deux.

Les mines combinées de Landsberg ont été décrites
dans le n.° XVII de ce Journal-, p. 33 , par le C.c..Schreiber.

(z ) Voyez, un Rapport sur ces mines , par te C.cn Schreiber
dans le n.o XXV de ce Journal , p. 233.

(3 ) Le même observateur a donné, dans' le n.° VII de ce
Journal , pag. 2 et suiv. , un Mémoire sur les mines de Potz-
berg. En consultant ces différens Rapports du C.,, Schreilter
l'aperçu général donné suries mines de mercure du Palatinat et du
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premières dans le pays de Deux-Ponts, la troi-
sième dans -le Palatinat.

Mais ils n'ont pas pour ceIa'perdu de vue les.
autres mines ; et l'on verra , par les rapports parti-
culiers faits sur chacune, qu'il a toujours' été en-
tretenu quelques ouvriers , au moins dans celles
qui donnent le plus d'espoir.

duché de Deux-Ponts, par le C.c. Matthieu, qui se trouve dans
le n.. VI, p. 6p, et dans le VII, p. 23 et 24, et en y joi-
gnant les différens Rapports du C.c. Beurard sur plusieurs mines de
ce métal', dont les premiers n'avaient point parlé avec détail, on
aura sous les yeux l'ensemble deicette nouvelle source de richesses;
dont la France a dû l'acquisition h la valeur de ses guerriers , et
dont elle va devoir la possession paisible à la sagesse de ses négocia;
leurs. Lorsqu'en commençant ce Journal , le .er vendémiaire
de l'an 3 , nous -donnions un aperçu des richesses minérales
connues à cette époque sur le territoire de la République, afin
de déterminer, disions-nous , le point d'où le peuple français
était parti, et faire mieux apprécier l'espace que ses nouvelles
destinées lui auraient quelque jour fàit franchir , qui nous
eût dit- qu'avant trois ans révolus , fa victoire aurait pris soin
d'ajouter à ce catalogue les riches mines de houille de la Bel-
eigne , du pays de Liége et de celui de Nassau-Saarbruck ; les
t'orges importantes chi duché de Luxembourg, &c. ; les mines
de mercure du Palatinat et du duché de Deux-Ponts , les plus
considérables de l'Europe après celles d'Ydria et d'Almaden
l'inépuisable mine de calamine du duché de Limbourg , celles
de plomb de Vedrin près de Namur, et de Pezai en Savoie,
dont la dernière mérite le nom de mine d'argent, par la quan-
tité de ce métal qu'on en extrait ; et une multitude d'autres
mines et usines qui , quoique d'un intérêt moins marqué
concourent à grossir la somme des tributs que la France retirera
désormais du règne minéral. Nos lecteurs auront remarqué ,
sans doute , que nous nous sommes attachés particulièrement
à faire connaitre la valeur et l'importance des mines situées
dans les pays conquis , aux époques où nous avons cru que
cette connaissance pourrait être utile aux citoyens chargés des
grands intérêts de la République , et où il convenait de fixer
leur attention sur un genre de richesses territoriales bien dignes
d'entrer dans les calculs dç l politique. ( Voyez particulière-.
ment les n.'s 1v, VI, V1I Xl, xll Xlii, 'WH
[Note du Rédacteur.]
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Tout reprendra bientôt une nouvelle vie, dès
que l'on pourra compter avec certitude sur la pro-
tection efficace du Gouvernement , ainsi que sitiit
le secours des lumières des savans qui composent
le conseil et l'inspection des mines de la Répu-
blique française.

MINE DE MERCURE dite Baron- Fréderich
_au Landsberg.

LA concession connue sous le nom de Baron-
Fréderich , se trouve sur le côté nord-est de la
montagne de Landsberg , à la suite des mines com-
binées de Moschel-Landsberg , avec lesquelles elle
confine du côté de l'ouest ( t).

Elle consiste en deux mines, rune de houille
et l'autre de mercure.

C'est par la mine de houille que les exploitations
ont commencé , vers l'année 1735 ; mais on a
essayé, presque en même temps, des recherches
dans l'espace assez considérable qui, se trouvait
entre elle et les limites des mines combinées.

Cette mine de houille n'était autre chose que la
portion correspondante d'un cercle que forme
autour de la montagne de Landsberg une suite de
veines ou couches de cette substance qui la cernent
absolument et de très,près., couranitiiciependet
dans une nature de terrain tout-à,-fait différente de
Celui où se trouve le minerai. de :mercure.

Les propriétés de ces veines dç-ho4le,comme
la nature du terrain qu'elles. occupent, sont les

) Vi :t VII de ce jioürnal,
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mêmes que celles décrites dans mon rapport sur les
mines de houille des environs de Meisenheim , qui
en sont une suite.

Cette exploitation de houille a été abandonnée
il y a à-peu-près trente ans, parce que le produit
n'en compensait plus les frais.

Quant à la mine de mercure , elle a éprouvé
Lien des vicissitudes. La première compagnie qui
en a entrepris l'exploitation, n'a rien fait de plus
important que d'ouvrir une galerie connue au-
jourd'hui sous le nom de galerie supérieure : elle
avait le projet de la pousser jusqu'aux limites des
mines combinées ; mais elle n'a pas été plus loin
que 170 mètres environ.

En la suivant, on avait rencontré , à une distance
ou longueur de 45 mètres depuis l'entrée , un filon
dit Schwartuang ; à celle de ioo mètres, un autre
nommé Doerrenstollen ; et ài 70, une veine courant
dans l'heure neuf.

Comme , dans le commencement, on n'avait
attaqué le Schwartzgang que vers le jour, et qu'on
l'avait trouvé peu riche, on s'était figuré qu'il ne
le serait pas davantage dans la profondeur : cepen-
dant on ne tarda pas à y rencontrer quelques petits

-rognons ou nids de cinabre compacte, qui se mon-
traient plus intéressans à mesure que l'on s'enfon-
çait ; mais les eaux étant survenues en trop grande
abondance, et quelques autres obstacles d'ailleurs
s'étant joints à celui-ci , on cessa cette recherche.

- Le second filon, dit Doerrenstollen , a été fouillé
par cette mème compagnie jusqu'à la profondeur
de 20 mètres ; on l'avait rencontré dans une de
ces masses que les Allemands nommentgebhp stock,
lesquelles sont d'une autre nature que ce qui les
environne , et renferment des gîtes de minérai.
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Celle-ci a une puissance de 16 à 20 mètres ; elle
consiste en une sorte de grès composé de grains
fins, liés par une stéatite blanche : le toit et le mur -
du filon sont de la même nature.

Ce filon a sa direction sur neuf heures ; son
inclinaison est de 86 degrés vers l'intérieur de la.H.
montagne, et sa puissance est depuis 3 centimètres
jusqu'à 32.

L'oxide de mercure sulfuré d'un rouge clair
s'y présente sous différentes formes, dans une gangue
mélangée d'oxide de fer brun, de mine de fer
spathique, de mine de cuivre grise, d'azur et de
vert de cuivre , de pyrites sulfureuses et de spath
calcaire.

Comme cette première compagnie trouvait 1e
minerai trop pauvre , qu'elle n'avait ou pas assez
de moyens, ou pas assez de courage pour entre-
prendre des travaux dans, la profondeur, elle se
borna ici à quelques faibles recherches qu'elle dis-
continua bientôt.

Elle s'attacha un peu plus à la veine suivante
'que nous avons dit courir dans l'heure neuf; on
,y descendit les travaux à la profondeur de g

Mètres : le minerai s'y montrait -comme dans le
filon , mêlé aussi à la mine de cuivre grise ; mais
:comme il ne rendait pas beaucoup, que d'un autre
côté il n'y avait plus d'espoir de tirer quelque
chose de la mine de houille, cette première com-
pagnie se rebuta et abandonna tout.

Quelque temps après , il s'en forma une se-
conde : celle-ci sembla avoir placé toute son espé-
rance dans le second filon [ Doerrenstollen ; elle
le fit attaquer et suivre dans la profondeur comme
dans 'l'étendue en longueur. Le premier minérai
que l'on obtint parut riche; et en conséquence, on,
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se décida à faire ConStruire un laboratoire : mais
comme, à la distillation, ce minerai ne rendit pas
à beaucoup: près ce que l'on en avait espéré, que
la poursuite dans l'étendue en longueur ne pro-
duisait encore rien de rassurant , et que l'on se
trouvait empêché de continuer les travaux dans là
profondeur, cette seconde :compagnie perdit aussi
patience et se désista.

Après un court intervalle , le hasard ayant fait
découvrir du cinabre compacte disséminé dans un
grès grisâtre, au bas de la montagne, du côté du
nord-ouest, à 200 mètres environ de la galerie,
.une troisième compagnie se hasarda de reprendre
l'exploitation.

Le premier minérai extrait vers la superficie
était d'une bonne qualité ; mais il ne se soutint pas
tel dans la profondeur : ce n'était qu'un nid qui,
après avoir fourni quelques centaines de livres de
.mercure, se trouva épuisé. Cependant on fouilla
encore 40 mètres, et on perça quelques galeries.
Enfin, lorsqu'on eut perdu tout espoir, on quitia
ce côté-là pour se porter à l'ouvrage de la galerie;
mais on ne le continua pas long-temps non plus
et cette exploitation fut encore une fois tout-à-fait
abandonnée.

Enfin, en l'année 1786, des mineurs ayant aperçu-
quelque peu de minérai de mercure dans la terre
labourée ,. au pied de. la montagne, du côté du
nord, très-près du village de Niedermoschèl , ils
firent d'eux-mêmes quelques recherches ; de là
l'origine de la compagnie actuellement exploi-
tante.'
T;Cependant on ne fut pas long-temps sans re-.
Connaître -que ce minerai ne s'était trouvé là
qu'accidentellement , et on n'y continua pas les
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recherches ; mais on reprit tout de suite les travaux
de la galerie.

Pendant que l'on s'en occupait, lise fit dans la
concession des- mines combinées de, Moschel-
Landsberg , une découverte qui changea bien la
face des choses pour Baron-Frédérich.

En avançant une galerie dite liesler dans la
profondeur propre aux ouvrages de ces mines, ori
rencontra- un filon qui s'est montré très-eche jus-
qu'aux limites de eux concessions : c'est, le filon
de, Speyer. .

Alors , comme, la g.a.Ierie .sypérieure dont on
était si fort occupé à Baron-Fréderich , devait non,:
seulement être poussée jusqu'aux,' limites, mais
qu'ellese trouvait aussi dirigée presque à-plomb
au-dessns, de la suite .de.ce filon, il ri:MW _p,Itas
4nUteux,-que, ron.,-itrouverait du minéral' dans la.
profondeur;",et,COmme, les eaux avaient été dérivées
au ni-4én des ouyrages:inférieurs des mines com-
binées.,..il_ ne s'agissajt.plus que d'ouvrir. tin puits
de qU'arante. mètres depuis le jour- jusque sur la
galerie , pour ensuite pouvoir pousser les travaux
aussi loin qu'on-le-jugerait à propos,

fj,,s que ce pulit: fut achevéôn perça.le sol
der-iag.alerie près- tes4itnites , et,. à 4,-prcfondeur de
trente2Mètres, on atteignit le filon. Ainsi fut étai?4
la communication des deûx conceskions, en l'annÉj

,

Lors de l'excavation du puits on avait ren-
contré, dès le douzième mètre , de, minerai -de
mercure disséminé dans un grès bIanc,,:, ce minéral
provsenait d'une yeinulle_qui se trouvesàns: le mur.
du 'Ion de Speyer, la distance seulement de huit
mètres de la première veine donfil.a.été-parlé.

Le filon de ;Speyer [ Speyer-gang" cowt clatis

1791:.
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l'heure onze ;,son inclinaison est de 84 degrés de
l'est à l'ouest , et sa puissance depuis trois cen-
timètres jusqu'à plus d'un 'mètre.

La gangue est une argile durcie, grise ou Man-
die , mêlée de grains ou de fragmens d'un quartz
demi-transparent., et préSquetoujours accompa-
gnée d'une terre magnésienne et de spath calcaire
souvent aussi de sulfures 'fer.

Le minerai de inereure's'yi montre , sous la plu-
part des 'formes qui-'lui sont" propres , parmi des
sulfures. de fer,,. la mine de fer spathique,2Ie'man-
ganèse',, la7inine de cuivre grise., le -vitdàl'riatif
et l'arsenic.

J'y-al'ittôtive de très-beattx"Cristaux d'amalgame
d'argent avec mercure ,-d'atitres de rnuriate 'cre-Mer-
cure doux, brillant cornine l'acier le inieux-'pOli
de l'oxide de mercure. sulfuré 'rouge de toutes leS
-1-tuances ,cristalliSé , cornpieté, lamelletikifécaiP
Jeux, terreux eien poussiére,; mais la variété..dO-;
minante est mine: '.de- inet.Ctië",..griSer'cbmpaeté;
c'est-à-dirleinerctire uni avét'le- cuivre et

Il est vrai que ' Ce' filoli-nése.litOritte >Pas, aussi
chédans la pdttiê' de la 'mine te Baron-Frederzck,

que -clans- celle 'des minei`eel.M4Yinëès; il âté
pauvri par une crevasse qiii'S'64rottve à sdh tdif;
dans -une direction presque- pârallèle , et précisé-
ment au point de limite des deux concessionS:'
niais -i-l- .est très-Waisemblable.que l'on trouvera du
minéral Meilkur. et plus abordant , en avançant
davantage;:ét autant il aüt'aitiéte'itriPrudent;
à quelques' unnées , de conii!uïter deS,i4eàëfélie'edti

côté-4â;, 'autirit'il serait pieti raisonnable.raujOtif=
d'hui de n- pas 'les suivre ; car- il éSi hien' Certaiii
que cette fe) ite au toit dit - est seulg
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cause de son appauvrissement; et , d'ailleurs , il
en existe une autre transversale , qui ennoblit d'au-
tant la veine que nous avons dit se trouver dans le
mur.: aussi c'est sur ce dernier point que les tra-
vaux principaux sont aujourd'hui concentrés.
- Cette veine dans le mur du filon de Speyer lui
est parallèle , et a les mêmes propriétés que lui;
sa puissance -est depuis trois jusqu'à trente-deux
centimètres : quant à son étendue, elle ne s'est
encore trouvée que de trente à quarante mètres.
Là, elle est coupée par un schiste argileux , que
l'on n'a pas encore jugé convenable de percer'
pour pousser plus loin les recherchés : mais on
poursuit dans la profondeur ; on est aujourd'hui à
vingt mètres , et on continue à trouver du bon'
minerai , que l'on ne. croit pas devoir'cesser sitôt.

A côté de ces travaux , sur des gîtes de urinerai
connus, on fait ceux de recherches qui suivent

.° Depuis quelques années , on a repris une
fouille commencée et abandonnée par la première
compagnie, à vingt-deitx mètres au-dessous de la
galerie supérieure ,- dans un terrain situé. derrière
le second filon dit. Drrensteen on n'est plus.
aujourd'hui qu'a douze mètres decéfilon:

22-- On a aussi creusé,, au sol de 'cette galerie-
supérieure , un puits de communication plus di-
recte sur ce second filon ; mais comme on a jugé
devoir le faire perpendiculaire , il se trouve de
quelques mètres dans le mur on est déjà descendit
à dix-huit mètres,;;il n'en faut plus que quatre
pour la percée ; elle sera faite dans la second tri-
mestre de 1798 (vieux style ).

3.° Mais l'ouvrage le plus important est la perCM
d'une galerie profonde qui se fait à frais communs
avec les mines combinées, depuis le point le plus
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bas des deux limites. Cette nouvelle galerie a
quatre-vingts mètres de profondeur de plus que la'
galerie dite supérieure ; elle a été commencée en
179 ; sa longueur actuelle est déjà de 56o mètres
environ; il ne lui en manque plus que quinze ou
seize pour arriver au point ou le filon dit Schivarq-
gano- se croise avec celui dit Dcerrenstollen , ou se-
cond filon là ils sont traversés l'un et l'autre par
une veine profonde d'une des mines combinées
nommée Vertraouen,ugott. il est d'autant plus vrai-
semblable que l'on trouvera du minerai riche à
cet endroit, que déjà les roches que l'on extrait
l'annoncent par leur nature, et en offrent des traces.

Lorsque l'on aura atteint ce point intéressant,
et que la communication sera établie avec les tra-
vaux des mines combinées faits sur le Schwartz-
gang., ce quoi on travaille fortement des deux
côtés , rien n'empêchera plus de se porter sur un
gîte de minérai que l'on sait être dans le voisinage.
Ce gîte avait été découvert lors des recherches
d'une des compagnies précédentes, et attaqué
par elle dans la partie supérieure.;: mais la. trop
grande abondance des eaux avait forcé de T'aban-
donner au moment où on espérait le plus.. Cet
obstacle étant :,leVé aujourd'hui par la galerie.pro-
fonde , on pourra le fouiller en, tous les sehS ,:et
le descendre à, la profondeur des autres ouvrages.

-- Quoique. cette profonde 'galerie occasionne
dans cette exploitation un surcroît de dépense con-
sidérable , cependant le produit compense encore
presque toujoursies frais ; et, puisqu'il est constant
que les espérances d'une améliOration importante
et prochaine sont bien fondées,, on peut classer
cette mine an:nombre des plu& intéressantes :du

pays de Deux-Ponts.
Les
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Les constructions qui en dépendent.- sont un

laboratoire avec un fourneau de dix-huit retortes ,
et un petit bâtiment qui sert pour le rassemblement
des mineurs, pour la casserie, et pour le dépôt des
outils et autres objets nécessaires à l'exploitation.
Le tout est en très-bon état.

MINES DE MERCURE situées près Mrsfild.

S mines de mercure connues sous le nom de
Mcersfeld , sont situées dans le Palatinat du Rhin
au bailliage d'Alzey, canton d'Erbiesbidesheim , à
6 hectomètres au nord du village de Mrsfeld
plus près encore d'un hameau nommé Daniba-
cherhoff:

La montagne ou plutôt la coltine qui les ren-
ferme , fait partie de cette chaîne du Donnersberg,
qui va toujours en s'abaissant jusqu'à ce qu'elle se
perde et disparaisse tout-à--fait dans la plaine fertile
qui, depuis la .Nahe , borde la rivière gauche du
Rhin.

C'est une montagne secondaire , de la nature de
,celles que les Allemandsnom m ent flatuebirge , c'est-
à-dire , stratifiées ; mais elle a de Particulier que ses
couches se brouillent et se confondent entre elles
souvent à des profondeurs de 4, 6 jusqu'à i o mètres
et plus , et se rétablissent ensuite dans le même ordre
qu'elles observaient auparavant.

Sa formation antérieure consiste en schiste ar-
gileux , noir et gris '; en grès ou pierre sableuse
d'un gris tirant sur le blanc , le jaune ou le rouge,
et dont la dureté varie ; en argile durcie, blanche ou
grise, bleuâtre ou noirâtre , et souvent mêlée 4e

Joui-ii. des Mines , Pilly; an VI, Y
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grains de quartz et de pyrites ; en une sorte de
pétrosilex dont la couleur est le gris tombant dans
k bleu , et qui a la cassure dense ; on y trouve aussi

le sulfate de baryte et le carbonate de chaux : mais
k genre de pierre qui y domine est une sorte de
mandelstein ou walcke ferrugineuse à bulles pleines,
stéatiteuses ou calcaires , qui forment des taches
irrégulières, grises, jaunes ; vertes ou rougeâtres
sur un fond argileux gris-brun , quelquefois très-
obscur et rapproché du noir. Cette pierre, presque
toujours mélangée de pyrites granuleuses, se dé-
colore et s'altère facilement lorsqu'elle est exposée
à l'action dé Pair : elle est la gangue la plus ordi-
naire du minerai , et on a observé que les filons ne
rendaient plus aux endroits où elle ne se trouvait
pas, ou le pétrosilex.

On ne connaît aujourd'hui à M cersfeld que trois
dénominations de mine qui comprennent toutes les

exploitations , Aire - Crabe ou la Vieille - Fouille,

Jacobi-Schacht, et Carl-Théodor à laquelle est réunie,
seulement depuis 1770, celle d'Élisabeth, qui l'avoi-

sinait à l'ouest.
La tradition du pays fait remonter les premières

exploitations au douzième siècle ; il est au moins
constaté qu'elles étaient déjà florissantes dans le
quinzième.

Les travaux ont langui pendant les guerres du
dix-septième siècle , et ils ont même été tout-à-fait
interrompus pendant celle de trente ans ; mais en

1728 , ils ont été repris gt poussés avec la plus
grande activité.

- La Vieille-Fouille ( Alte-drube) a cinq puits ,et
uue galerie longue de 800 mètres, qui perce aussi

dans la nouvelle dite Cari-Théodor , et dans Jacobi-

Schacht.
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Cette galerie est, dans la Vieille-Fouille, à la pro-

fondeur de 44 mètres ; à celle de 48 à Jacobi-
Schacht, et à Go dans la nouvelle ou Call-Théodor.

Les travaux de l'a vieille mine étaient établis sur
un filon presque perpendiculaire , se dirigeant sur
l'heure onze , et dont la puissance a été depuis
quelques décimètres jusqu'à deux mètres ; comme
l'accès en est devenu imp'raticable , je n'ai pas pu
en reconnaître toutes les propriétés.

Ce filon s'est soutenu riche à ZOO mètres d'éten-
due en longueur f insfeld] , et les anciens l'ont
exploité jusqu'à la profondeur de 170 mètres.
Lorsque les travaux ont été repris en 1728, il s'est
encore trouvé à cette profondeur plus d'un mètre
de bon minérai, et il a encore été descendu 36 mètr.
plus bas sur ce même filon, après que, par le moyen
d'une machine hydraulique , mue par des chevaux,
on fut parvenu à se rendre maître des eaux ; en sorte
que toute la profondeur de cette vieille 'fouille, est
de 206 mètres : mais on s'est arrêté, parce que l'onn'a pas cru qu'il y avait du minérai plus bas ;, etdepuis soixante ans cette mine est tout-à-fait aban-
donnée.

Avant l'année 1600 elle avait déja rendu plus
de huit cent mille livres de mercure ; mais après la
reprise des travaux en 1728 , son produit a été tel,
que, malgré les frais considérables que nécessitait
l'entretien de la machine hydraulique , le bénéfice
net, dans les années 1733 , 1734 et 1735 , a été
par chaque kux ou quart d'action, 'de 1,800.florins
( 3,927 liv. 5 s. 5 d. A de France.).

En 175+ une nouvelle compagnie se hasardade reprendre des travaux qui avaient aussi été très-
anciennement commencés sur un filon à i oo mar.

Y2
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à l'est du premier ; c'est ce que l'on nomme aujour-

d'hui lamine facobi-Schacht.
Cette bnine a trois puits, dont le plus profond

120 mètres depuis le jour.
Le filon que l'on a ouvert de nouveau , se dirige

dans l'heure neuf ; son-inclinaison est d'environ

70 degrés vers l'est, et sa puissance seulement de-

puis 32 jusqu'à 64 qentimètres ; c'est- à- dire

qu'elle n'est pas tout-à-fait moitié de celle du filon

de la Vieille - Fouille.
Ce filon a d'abord assez peu rendli; mais lorsque

l'on est arrivé à une profondeur de 40 mètres ,

s'est trouvé- si riche , que pour l'année 1768 il!,

avait- déjà fourni plus de cent cinquante mille livres de

mercure: on l'a encore suivi avec succès jusqu'à

6o mètres au-dessous du sol de la galerie dont il r

a été parlé , c'est-à-dire, à une profondeur totale

de 1 20 mètres depuis le jour : mais alors une per-

cée ayant été faite pour communiquer avec l'an-

cienne fouille , les eaux affluèrent_en si grande',

abondance que la machine hydraulique devint

'suffisante pour leur évacuation , et l'on fut obligé

de discontinuer des travaux qui promettaient en-

core beaucoup : cette mine se trouve ainsi noyée

depuis cinq ans.
En 179 2,11 a été entrepris une autre galerie par

une compagnie nouvelle, investie du droit nommé

en allemand erb stollen , c'est-à- dire, de percevoir

le neuvième seau de minéral qui pourrait être ex:

trait , à l'avenir , des fosses dont cette galerie opére-

rait le desséchement , en procurant l'écoltlemer.11

des eaux , ou bien le neuvième florin du produit

cette galerie se nornme,paffènfiecher.
Le projet est de la pousser .par le travers [ int

queergesttin j jusqu'au-:dessous de l'ancienne: pour
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y arriver elle doit avoir 1,285 mètres environ de
longueur ; elle n'en avait encore, le .fr prairial de
l'an 5 , que 442.

Comme cette galerie nouvelle ne doit être que
de 27 à 28 mètres plus basse que l'ancienne , et
que les mines d'Alte-Grube , Jacobi-Schacht et
Carl-Tleodor , ont , la première 160 mètres, et
les deux autres 30 de profondeur au- dessous de
l'ancienne galerie , il s'ensuit que la nouvelle ne
Parait pas assez enfoncée pour procurer l'écoule-
ment de toutes les eaux ; mais on répond que ce
n'est pas non plus son unique but.

On a eu deux objets en vue en l'entreprenant ;
le premier a été de fouiller un terrain vierge qui
donne des espérances ; en second lieu on s'est
flatté que , lorsqu'on 'serait arrivé aux travaux
on pourrait diriger les eaux de la galerie supérieure
sur les roues d'une machine hydraulique établie le
plus bas possible; et que cette machine , ainsi mise
en jeu, pourrait pomper les eaux de toutes les pro-.
fondeurs, et en faciliter l'écoulement par la galerie
nouvelle..

Cette galerie a son entrée au pied de la mon-
tagne, dans le vallon à l'est, très-près du ruisseau
de Wendeisheim , dans lequel elle décharge ses
eaux par un canal qui y aboutit.

Jusqu'à présent il n'a été nécessaire d'établir des
étais que dans une longueur d'environ 120 mètres
depuis l'entrée : là on a rencontré un rocher de

cette wakke que les mineurs nomment biiclienuracke

et la charpente alors est devenue inutile : 40 mètres
plus loin on a trouvé une sorte de grès qu'ils ap-
pellent horngebiire,:e ; ensuite c'est un schiste. argi-
leux à feuillets très-épais, et assez dur pour que l'on.

Y
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puisse aussi se passer de boiS , sans pour cela avoir
à.craindre des éboulemens.

Ces mines ont fourni le mercure natif, et toutes
les variétés d'oxide de mercure sulfuré rouge, dis-
séminées dans les différentes gangues décrites ci-
dessus ; mais on m'a assuré que l'on n'y avait ja-
mais trouvé le muriate de mercure doux naturel ou
mercure Corné , non plus que l'amalgame d'argent.

Ce minerai 'est presque toujours accompagné.
de sulfures de fer, et souvent d'asphalte pour l'or-
dinaire en petits grumeaux. Quelquefois l'oxide de
Mercure sulfuré rouge compacte est si intimement
combiné avec l'argile, que celle-ci en reçoit l'ap-
parence du plus beau jaspe rouge, au point qu'elle
donne des étincelles lorsqu'on la frappe avec
l'acier.

Il est difficile de préciser le produit moyen de ce
minérai, parce qu'il.a extrêmement varié, quelques
espèces ayant donné au-delà de soixante livres de
mercure par quintal , et d'autres seulement quatre
à cinq -onces.

Quant au bénéfice, il a dm, être considérable
dans toutes ces mines.

On a vu qu'Alte-Grub ou la Vieille-Fouille a
donne , pendant trois ans , un béntyice net d'environ
quatre mille livres de France , par quart d'action ou

, qui, dans le principe, n'a Peut-être pas coûté
vingt .francs ; et Jacobi-Schacht ry0000 livres de
mercure.

Rien n'annonce encore que ces mines soient
épuisées, et il y a au contraire beaucoup de motifs
pour espérer qu'elles rendront encore à plus de
profondeur et pendant long-temps , lorsque l'on
sera parvenu à se rendre maître des eaux , sur-tout
les mines dites Jacobi-Scbacht et Gari-Tbéodcr,
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Indépendamment de ces trois exploitations prin-

cipales dànt il vient d'être rendu compte, on con-
naît encore à Mrsfeid huit travaux de recherche,
deux au midi et six au nord ; ils sont aussi .aban-
donnés aujourd'hui z mais iI est présumable que
lorsque la tranquillité sera bien rétablie dans ce
pays , qui est le principal théâtre de la guerre de-
puis quatre ans , on en reprendra une partie ; car ,
quoique en général ils, promettent peu vers le
jour , cependant plusieurs ont donné des indices
qui font présumer que l'on trouvera mieux dans la
profondeur.

On n'entretient en ce moment des ouvriers que
pour l'ouvrage de la galerie nouvelle, qui se fait

.-par accord ; leur nombre est réduit à trois, et un
maître mineur : on paie 26 florins , ou 56 livres
14. s. 6 d. argent de France, par chaque 2 mètr.

Toute la dépense des exploitations de Mcersfeld
pendant les six dernières années qui viennent de
s écouler , c'est-à-dire , depuis le 1." de janvier
/791 jusqu'au t.'r du même mois 1797 (y. st. )
ne s'est montée qu'à environ I2000 liv. de France.

De toutes les constructions qui avaient été faites
pour le service d'Alte-Grube ou la Vieille-Fouille,
il ne reste de susceptible de réparations , que le la-
boratoire, où se trouve encore un fourneau avec
vingt-deux retortes , et une maison. habitée par
deux mineurs.

Quant à celles dépendant des mines. Jacobi-
Schacht et Carl-Théodor,, elles sont bien. entre-
tenues ; elles. consistent en un laboratoire avec un
fourneau de trente retortes , et en un bâtiment fort
commode, où loge un maître mineur..

Ces derniers établissemens sont. placés à cent
pas au-dessus des premiers , r l'est, sur un plateau

Y4
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élevé , entre Un grand chemin et un bois fort
agréable ; les haldes qui les environnent forment
de belles terrasses d'où la vue s'étend très-loin du
nord-est jusqu'au sud-ouest sans cependant dé-
couvrir beaucoup d'habitations , parce qu'elles
sont ou masquées par les forêts, qui abondent dans
cette partie , ou placées sur le bord des ruisseaux,"
dans les vallons étroits qui .séparent les collines
nombreuses dont tout le r>ays est hérissé jusqu'à la,

MINE DE MER1BE du J.pit7enberg.

CETTE mine est située dans le Palatinat du
Rhin, sur le banc de Kriegsfeld, entre les mines
de Moersfeld et celles de Kircheim , à Pest des
premières, à l'ouest des secondes , à 2 kilomètres
:du village de McersfeId, 6 de la petite ville de
Eircheim-PoIand, et 2 de chacun des villages de
Kriegsfeld , d'Ober et de Niederhausen , dans une
belle forêt de hêtres et de chênes, qui a plusieurs
myriamètres de contour.

La "montagne ou plutôt la colline qui .la ren-
ferme, se nomme Spitenberg ; elle' s'élève , dès
l'entrée de la forêt, par une pente assez douce
jusqu'à une hauteur perpendiculaire d'environ i 20
à 130 mètres ; sa forme est celle d'un cône tronqué
à plus de moitié. Elle tranche d'une manière mar-
quée au milieu d'une quantité de collines plus
basses et de différentes formes, qui présentent à cet
endroit, sur-tout lorsque la forêt est dépouillée de
ses feuilles, une sorte d'ondulation ( s'il est pour-,
tant permis de "s'exprimei ainsi ) fort singulière
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elle diffère "aussi:de ces collines par sa formation
intérieure.

Comme la plupart de celles de cette contrée,
elle est de la classe secondaire ; mais ses couches
consistent plus spécialement,

En un schiste argileux blanc, gris ou
brun, parmi lequel se trouvent des parties de grès
dont fa dureté varie au point que l'on peut en
racler quelques-unes aisément avec l'ongle,- tandis
que d'autres ont la finesse et la dureté .du pétro-
silex , et donnent du feu avec l'acier ;

2.° En un grès proprement dit, aussi blanc
gris ou brun ;

-30 En wakke gris-cendré de plusieurs variétés.
Ces couches sont traversées par une infinité de

veines ou veinules, ou fentes , qui sont les seules
jusqu'à présent dont oit ait extrait du minérai ; il
s'est trouvé particulièrement aux croisés ou points
de jonction, qui sont nombreux , parce.que les di-
rections varient beaucoup, et aussi là où les veines
coupent le banc de pétrosllex. Ces directions sont
dans les heures six, sept et huit.

On rencontre sur les couches et les veines
dans les heures trois et quatre , .de ces massifs que
les mineurs allemands nomment bergscheidung ; ils
sont composés d'une pierre argileuse blanche,
mélangée avec le grès : leur puissance est depuis
vingt jusqu'à quarante mètres. On m'a dit qu'ils
n'avaient pas encore été entamés.

Je n'ai pas trouvé à me procurer desrenseigne-
Mens assez slirs , pour pouvoir dire quelle est
l'époque des premières exploitations ; mais il est
très - présumable qu'elles datent du dernier siècle
puisqu'elles étaient déjà 'connues datileSpremières
années de celui-ci.
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Les travaux connus sont cinq galeries et six
puits ; mais il n'y a qu'une seule galerie qui soit
restée praticable , encore seulement dans une lon-
gueur de I 20 mètres ; en sorte qu'il est impossible
de rendre compte de toutes les propriétés de cette
mine , qui semble pourtant mériter une sérieuse
attention, car en fouillant dans les anciennes haldes,
qui sont nombreuses, je n'ai presque pas rencontré
une seule pierre qui ne portât quelques indices de
min érai.

Ce minerai est foxide de mercure sulfuré , d'un
rouge plus. généralement foncé et tirant sur le
brun ; il est compacte ou écailleux, terreux ou en
poussière.

Les sortes de gangue dans lesquelles il est dissé-
miné , sont le pétrosilex blanchâtre, gris ou noi-
râtre, l'argile durcie plus ou moins, et le quartz.

Il est presque toujours accompagné d'une espèce
de bitume . très -noir qui, généralement , n'a pas
beaucoup de consistance ; de mine de fer en diffé-
rens états , et de pyrites cuivro-martiales ou sul-
fureuses.

Suivant les comptes que j'ai pu voir, le produit
moyen annuel de cette mine, en mercure , depuis
l'année 177. ( vieux style) , jusques et compris le
deuxième trimestre de 1795, époque du dernier,
a été d'environ huit cents livres ; et pendant cette
période, les recettes ont excédé les dépenses de
près de six mille,florins d'Allemagne (1309 1 liv).

,Elle aur),,laboratoire avec un fourneau de onze
retortes les retortes sont bonnes ; mais le bâtiment
est en fort mauvais état. Il est vrai qu'il coûterait
peu à réparer car la pierre , la chaux et les tuiles
ne manquenpas,dans le voisinage.

La situation de cette mine au milieu d'une -
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grande forêt, dans un pays couvert de bois, sur
une ligne droite entre deux mines de mercure qui
ont été célèbres , et à proximité de plusieurs autres
encore en activité ; les traces de minérai qui se
présentent à chaque pas dans presque toute l'éten-
due de cette concession ; la nature de la gangue
des veines ou filets qui y sont nombreux; les massifs
isolés qui coupent ces veines ainsi que les couches
de la montagne, et que l'on assure n'avoir pas
encore été fouillés ; enfin la considération que les
recettes ont toujours au moins compensé les dé-
penses, et que les travaux anciens , comme les
constructions nécessaires, peuvent être rétablis à.

, peu de frais ; voilà, ce me semble., assez de circons-
tances réunies pour motiver la reprise des exploita-
tions, et la conseiller.

Si j'ajoute ensuite, comme je crois devoir ,et
pouvoir le faire, qu'il semble que les mines situées
dans cette partie du Palatinat ont, en général, été
Singulièrement négligées , que l'ori'.n'y a pas tou-
jours suivi les règles de l'art, et que fon a aban-
donné les travaux de plusieurs, particulièrement
celle-ci , seulement sous le prétexte vague des
circonstances de la guerre, sans en donner d'ailleurs
d'autre raison satisfaisante, sans doute le Gouver-
nement sentira qu'il serait convenable et urgent de
prendre une mesure générale et efficace pour ravi-
ver , dans toutes ses ramifications, ces branches* de
la richesse publique qui semblent SedeSSécher.

A répoque du dernier, compte le deuxième
trimestre de l'année 1795 ( vieux style) ,. la société
exploitante était ,réduite à sept actionnai,res ; deux
sont morts depuis, et-leurs héritiers n'ont pas encore
déclaré s'ils -Voulaient -continuer.
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Il y a, dans ce moment- ci',17 actions et 2 kisIX

2. de vacans ( le kux est d'action ).
Les droits du prince électeur sont, comme pour

tout le Palatinat, le onzième en tout temps et une
action franche.

MINES De MERCURE sitàées pr2uVolfstein,

LES mines de mercure connues sous le nom de

Wolfstein , sont situées à trois kilomètres de la
petite ville de ce nom, à l'ouest, sur la rive gauche
dela rivière de Lautern , à-peu-près vers le milieu

d'une montagne llommée Koenigsberg- , dans un pays

entre-coupé de gorges et de ravins.
Cette montagne domine, d'une manière Mar-

quante , toutes celles qui l'environnent ; sa hauteur
eFrpendiculaire est de 320 mètres ; son étendue
én longueur de 6 kilomètres; et sa plus grande
rargeur au sommet, de 1650 mètres : du côté de
l'est et au nord , les pentes sont assez rapides;
Mais au midi et à l'ouest , elles ,sont insensibles
-parce qu'elles se perdent dans des collines qui

lui sont adossées. Ces collines sont des points
de limites du pays de Deux - Ponts et du rhin-
o-raviat de Grumba.ch.

La formation intérieure du Kcenigsberg diffère

de celle des montagnes qui l'avoisinent ; on n'y
reconnaît pas, comme dans celles-ci, des couches
ou lits proprement dits ; c'est une roche très-dure,
d'une nature homogène, qui forme son noyau : ie
crois qu'on doit la classer parmi les roches pri-
mitives du second ordre. Le fond de sa couleur est
le gris blanc ; mais il est souvent brouillé par une
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teinte rougeâtre qu'occasionne l'oxide de fer sulfuré
rouge qui là pénètre: la cassure est grenue; on
y remarque quelques nids de stéatite blanche , et
elle donne des étincelles lorsqu'on la frappe avec
l'acier. Mais à la Superficie de cette montagne,
et spécialement sur la pente orientale que l'on
commence à gravir dès la sortie de Wolfstein, on
rencontre -beaucoup de blocs et même des masses
considérables d'une sorte de brèche arénario-sili-
ceuse , formée de fragmens de quartz blanc et rou-
geâtre, réunis par un ciment sableux et argileux.
On voit aussi quelques pierres calcaires à la base
du côté du midi , mais on n'en tire aucune de
l'intérieur. Cette brêche, .ainsi que la pierre cal-
caire , ne semblent se trouver là qu'accidentelle.
nient, et en tout il ne paraît pas que Pori puisse
classer le Koenigsberg parmi les montagnes qui
doivent -leur origine aux antiques dépôts sous-
marins, ou à quelques révolutions.

_Le rocher qui forme la masse principale est
traversé par un grand nombre de filons; et comme
les indices de minérai de mercure se sont montrés
à beaucoup d'endroits, on a aussi beaucoup mul-
tiplié les recherches : mais la plupart ont eu peu
de succès ; et sur vingt-deux exploitations diffé-
rentes , il n'y en reste que trois que l'on puisse
considérer en ce moment comme non encore tout-.
à-fait abandonnées.

L'une se nomme Théodorsert7fust ;
Un autre Christiansgluck;
La troisième Pftekerinutb.

' La mine dite Théodorsertzlust a .été ouverte
Pour la première fois en 1725 ; mais elle a été
abandonnée peu d'années après. En i74.8 une



350 MINES DE MERCURE

compagnie nouvelle en a repris les. travaux, et
les a continués avec' bénéfice jusqu'en 1794.

On y compte trois galeries : une supérieure , qui
a 200 mètres de longueur et 20 de profondeur
depuis le jour; une mitoyenne, qui est de 4o mètres
plus basse que la première , et longue de 400
mètres ; enfin une inférieure, qui a en tout 136
mètres de profondeur depuis le jour , et 740 de
longueur ; cette dernière n'est commencée que
depuis 1792.

II y a aussi deux puits , dont l'un a 38 et l'autre
40 mètres de profondeur.

Les travaux de cette mine sont établis sur deux
filons , dont le principal a sa direction sur l'heure

, et son inclinaison de 72d : sa puissance diffère
depuis 50 jusqu'à 66 centimètres

Le second filon Se dirige dans l'heure 3 , et il
est incliné de 5 od vers le nord.

Sa puissance est de 66 à loo centimètres.
On nomme ce dernier le filon blanc , parce

que sa gangue est un mélange de terre argileuse
et magnésienne blanche , avec le spath pesant , ou
sulfate de baryte, blanc et couleur de chair.

La gangue du premier filon consiste , I .° en
une pierre argileuse d'un gris blanc , et rougie en
partie par des oxides de fer ; la dureté de cette
pierre approche de celle du pétrosilex , et elle
est si fort mélangée avec le quartz, qu'elle donne
des étincelles lorsqu'on la frappe avec l'acier ;
2.° en mine de fer brune rouge et hématite
3.0 en spath séléniteux et calcaire : le tout souvent
mêlé de pyrites.

Les toits et les murs des deux filons sont formés
de cette même roche qui forme le noyau de la
montagne.
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L'espèce de minérai que l'on a extrait de cette
mine , est le cinabre de toutes les nuances de rouge
et dans tous les états , et souvent tellement mêlé
de pyrites et de mine de fer , que l'on serait tenté
de croire qu'ils ont été combinés et sublimés
ensemble.

Le produit moyen de ce miné rai a été 5 onces
de mercure par quintal ( 0,00937. )

Il a été distillé en tout, depuis la reprise des
travaux en 1748 jusqu'à l'année 1792. exclusi-
vement, 2 501 08 livres de mercure.

La galerie supérieure n'a que 6o mètres de
longueur jusqu'au premier filon ou filon principal;
là, ce filon a 140 mètres d'étendue en lofigueur,,
et il s'est montré riche dans une épaisseur de 3
à- Io décimètres : on l'a fouillé jusque sur la ga-
lerie la phis profonde , à 112 mètres au-dessous
de la galerie supérieure , et il a rendu considéra-
blement pendant quarante années ; mais ensuite le
minérai est devenu si maigre, que depuis plusieurs
années cette mine ne s'exploite plus qu'avec
perte.

Quant au filon blanc, il n'a donné du minérai
riche qu'à l'endroit où il se croise avec le pre-
mier; celui que l'on a rencontré lors de la percée
de communication avec fa galerie profonde s'est
trouvé pauvre jusqu'à présent.

Les établissemens extérieurs pour la mine de
Théodersertzlust consistent, I.° en un laboratoire
dont le fourneau à trente retortes 2.° en un bâ-
timent où se trouve la chambre à briser, et où l'on
conserve les outils et fournitures; 3.0 en une maisoil
pour loger le maître mineur ; 4.0 en une autre bâ-
tisse pour l'établissement de la forge et le logement
du maréchal.
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Le tout est en assez bon état , et groupé agréa-

blement au milieu d'une clairière assez spacieuse,
à 360 mètres d'un étang près duquel on a bâti
depuis peu une maison fort logeable.

La seconde mine, dite Chrinianglach , est située
immédiatement au-dessus de la première; elle appar-
tient à une société Particulière , mais qui n'y fait
pas travailler en ce moment.

Les travaux étaient établis sur 'trois filons
premier se trouve à 120 mètres derrière le filon
principal de Théodorsertzlust ; il se dirige .sur
l'heure i t , et son inclinaison est de 6od à 'l'ouest;
le second filon se dirige aussi sur l'heure t , et
il s'incline également à l'ouest, mais de 72'; le
"troisième court dans l'heure 12, avec une incli-
naison de 60d vers l'est:

Les puissances de ces trois filons varient depuis
16 centhnètre.s jusqu'à 5o.

I.e minéral ne s'est guère montré qu'aux en-
droits où quelqiies ramifications , ou veines, parties
des différens points des toits ou des murs de ces
filons , s'en écartaient peu , et particulièrement là
où elles ,s'y réunissaient.

Il est de la même espèce que celui qui s'extrait
de Théodorsertzlust , biais un tiers moins riche
puisqu'il ne rend qu'environ dix onces de-Mercure
par quintal ( 0,0062 5 .

Une galerie de Théodorsertzlust communique
à cette mine à la profondeur de 20 mètres; mais
elle en a en outre une supérieure dont la pro-

- fondeur est de 68 mètres et la longueur de 3.00.
Le produit moyen annuel en mercure a'été

à-peu-prèS 950 livres (4.7 myriagrammes).
Il y a pour cette mine un laboratoire , avec

un fourneau de 22 retortes.
La
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La troisième mine dite Pfcekermath est située

hors de la porte du midi de Wolfstein , à l'entrée
d'un petit vallon nommé Kestendeich , qui s'élève
assez rapidement entre les montagnes dans la
direction de l'ouest.

Elle est exploitée par une compagnie parti-
culière depuis l'année 1773.

On ne lui connaît encore qu'un filon qui se
dirige dans l'heure il et quelques veines qui
se trouvent dans le mur se dirigeant sur une et
deux heures.

Elle a trois galeries , une supérieure, une mi-
toyenne et la profonde.

La supérieure avait été ouverte très - ancienne-
ment pour recherches, et elle n'a pas été poussée
Lien avant. La compagnie actuelle a, presqu aussitôt
sa formation, entrepris la mitoyenne, qu'elle a fait
percer 18 mètres plus bas que la première ; par
son moyen on a découvert quelques nids de
minerai qui ,s'enfoncent dans la profondeur, mais
sur lesquels on n'a pu descendre que 28 mètres
à cause de la trop grande abondance dés eaux.

On en a tiré en tout 1505 livres 27 lots de
mercure.

Cette galerie a 1°8 mètres de longueur.
La troisième ou la profonde a en tout 6o mètres

de profondeur , et déjà une longueur de 404.
Mais à présent il faut percer un puits d'air, et
ensuite ce ne sera qu'après avoir avancé encore
tin\peu cette galerie dans la direction du nord,
que pourra de nouveau espérer de rencontrer
du minerai.

Journ, des Mines , Plut', an VI,
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et que les frais devenaient trop onéreux , on y a
renoncé aussi.

L'exploitation sur le filon a été reprise ; il a été

TeiOillt par une galerie de traverse qui a ioo mètres
de longueur depuis le pied de la montagne, et
en tout 220. -

A 120 mètres sur cette galerie , on a creusé un
puits qui en a 24 de profondeur depuis le jour;
et comme jusques-là cette galerie est devenue im-
praticable, c'est par ce puits que les ouvriers des-
cendent aujourd'hui sur les ouvrages , et qu'ils
remontent le minérai.

On s'est avancé sur ce filon jusqu'à i oo mètres
depuis le puits, et dans cet espace, on a rencontré
trois gîtes de minerai dus aux veinules ou filets
de traverse ; deux ont été exploités jusqu'au jour ;
on avait aussi creusé 6 mètres au-dessous de la
galerie , mais les eaux étant survenues, on n'a pu
continuer ; c'est à présent sur le troisième gîte que
les travaux sont établis.

Le minéral que j'en ai vu extraire est en géné-
ral de l'oxide de mercure sulfuré rouge de diverses
nuances, compacte et quelquefois lamelleux, dis-
séminé dans les gangues décrites ci-dessus. On le
voit sin un grès gris, schisteux, en lames très-courtes
et très-minces , dont l'arrangement concentrique
offre quantité de petites mouches de couleur lilas
et à reflets brillanS. De temps à autres on y ren-
contre desmorceaux fort riches,mélangés de pyrites
et d'un bitume noir , solide , fort luisant; le cinabre
cristallise y est rare , et plus encore le mercure
natif.

Le -produit moyen de ce minerai ne passe pas
six onces par quintal à présent ( o,00 37,5 ) ; rnai

on a toute raison de croire que l'on en trouve-
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rait de plus riche et en plus grande abondance
si on attaquait mieux le filon et ses ramifications
dans tous les sens ; c'est-à-dire, en ligne directe,
ou étendue en longueur, et dans la profondeur
et que l'on fit, en outre , quelques travaux de
recherches , mais cette mine est extraordinairement
négligée.

Les constructions extérieures dépendant de cet
établissement, sont un laboratoire avec un four-
neau de quinze retortes , une chambre à briser

scheide _aube J et deux petites pièces oit l'on
conserve le charbon et la chaux.

Les droits de l'électeur étaient, comme dans tout
le Palatinat, le onzième du produit, et une action
franche.

Le produit moyen en mercure n'a été pendant
trente ans, c'est-à-dire, depuis I 766 jusqu'à t 796,
que de Goa livres par année ; il est très-vraisemblable
qu'avec des travaux bien dirigés et une toute autre
administration, on ferait plus aujourd'hui que le
quadrupler.

MINES DE illERcuRE dites du Lirriberg.

LE Limberg est une montagne siiuée dans le
Palatinat du Rhin , au bailliage de Kreuzenach
entre les villages de Binghaeri , crOber , et de
Niederhausen, à huit kilomètres environ au nord-
est d'Obermoschel, àsix sud-ouest de Kreuzenach.

Cette montagne est bornée du côté du nord
par la rivière de Nahe, qui baigne sa base ; au sud-
ouest , par le vallon d'Hattgarden; au couchant
Far celui de Trumbach.

z3
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C'est une des plus élevées des environs :sa
hauteur perpendiculaire est de 300 mètres ( 150
toises ). Elle forme, à l'endroit où se trouvent les
mines de mercure, une espèce de promontoire sail-
lant et fort escarpé du côté de la rivière , mais
qui se termine vers le sud en une colline.qui va
toujours en s'adoucissant jusqu'au village de
Binghaert,lequel n'est éloigné que d'une demi-lieue.

La partie qui renferme les mines , consiste en
argile, en grès et en schiste, distribués par couches
qui alternent, et dont les inclinaisons varient de
6o à 80 degrés ; ou bien ces différentes roches

, sont mélangées , et forment des massifs considé-
rables d'Un poudingue grossier, où le rouge , le
gris et le blanc dominent.

Les exploitations de ces Mines, sont des plus
anciennes connues ; elles datent -du.' quinzième
siècle ; mais elles ont été interrompues pendant la
guerre de trente ans, comme toutes les autres du
pays , et elles n'ont .été reprises qu'au commence-
ment du siècle.

Il y en .a trois qui sont aujourd'hui combinées,
c'est-à-dire appartenantes à la même compagnie
ce sont

Martinszug
Schnittenzug
Treuezuversicht,

On n'y connaît point de filons ; mais on y a
exploité , avec beaucoup de succès des yeines
et veinules très-riches , et même des Couches.

C'est plus spécialement vers la superficie , et
à des profondeurs de 16 à 20 mètres ( 8 à m o

toises ) , que les anciens concesionnaires ont
comme les nouveaux, dirigé les travaux, et obtenu
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du minerai riche ; il s'en est trouvé rarement à
40 mètres ( 2o toises), parce que la majeure partie
de ces couches est horizontale , ou si elles s'incli-
nent, elles rie s'enfoncent pas.

Les veines principales ont leur direction dans
l'heure 6 ; les autres dans l'heure 12.

Comme on fut assez heureux pour rencontrer
il y a trente à trente-deux ans , une forte masse de
minerai, dont le produit augmenta beaucoup les
espérances de la société.exploitante , on fit alors
de grandes -dépenses en travaux et en établisse-
mens ; Mais depuis que cette masse est épuisée, on .

n'a plus trouvé que , de temps à autre , quelques
petits nids ou rognons, qui ont à peine indemnisé
des frais ; et , depuis quelques années , l'entretien
des travaux est tellement devenu onéreux , que
dans les cinq dernières années , la société a perdu
.4300 .florins.

L'espèce de minéral que l'on a extrait de ces
mines, était plus communément le cinabre com-
pacte, mélangé de beaucoup d'oxide de fer sulfuré
rouge, et de mine de fer limoneuse, le cinabre
écailleux ou lamelleux , et le cinabre cristallisé
quelquefois avec vert et azur de cuivre :le Mer-
cure natif y est rare.

Les gangues les plus ordinaires étaient l'argile
blanche, plus ou moins durcie, les spaths calcaires
et séléniteux, le quartz grenu et le grès. .

. Le minérai actuel est si maigre , que son proL
duit moyen annuel, depuis cinq ans , n'a été que
443 liv. de mercure ; en sorte que l'on ne peut
guères considérer les travaux que comme des
recherches ; mais on est fondé à espérer qu'en les
continuant , et en en ouvrant d'autres que fart in-
dique , on parviendra à s'en procurer de meilleur.

z4
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La mine de Martinszttg- a une galerie qui a
6o mètres de profondeur, et 280 de longueur dans
la direction du nord au sud ; et comme il se pré-
sente , sur une des pentes de la montagne, une
masse qui promet, on a ouvert une petite galerie
à la profondeur seulement de 7 mètres ; elle n'en
a encore que 6 de longueur : il paraît que c'est là
que l'on veut à présent concentrer les travaux de
recherches.

Il y avait aussi plusieurs puits ; mais ils sont
ruinés.

La mine de Schnittenzug a une galerie dont
la profondeur est de 6o mètres ; et la longueur
de 2 6o , et sur laquelle on a percé trois puits ; mais
on n'y travaille pas en ce moment.

Quant à la mine dite Treuquversicht , elle n'a
qu'une galerie de la longueur de -120 mètres, et
quelques puits. On a percé sur cette galerie à la
profondeur de 8 mètres ; Mais on n'a encore ren-
ccintré que .du schiste argileux.

Il dépend de cet établissement deux maisons
assez vastes et en bon état:, un laboratoire avec un
fourneau de quinze retortes , et un autre bâtiment
où est une forge.

Le canton où ces mines se trouvent, faisait en-
côre partie du duché de Deux-Ponts iàrrépoque
des premières exploitations ; iI n'a été réuni au
Palatinat qu'en l'année 1768 , et depuis lors, jus-.
qu'en 7 95, ces mines n'ont produit que alv
de mercure.
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RÉFLEXIONS
SUR la théorie des filous, par Werner, telle

qu'elle est analysée par le C.em Coquebert,
dans le Journal des mines , N.' XVIII
Ventôse an IV;

Par le C. P. BERTRAND , Inspecteur générai des ponts
et chaussées.

LA nouvelle théorie de la formation des filons
par Verrier , est certainement la meilleure qui ait
paru , et elle a trouvé en France un bon commen-
tateur.

Quoique j-e ne connusse point l'opinion de ce
savant, lorsque rai publié mes Nouveaux princi pes
de géologie , je n'ai pas hésité de dire comme lui
que les filons sont de véritables failles , des écarte-
mens causés parla rupture des grandes masses, et
des vides qui ont été ensuite remplis par quantité
de matières, toutes étrangères à celles qui forment
les parois , excepté quelques esquilles qui s'en se-
ront détachées lors de cette rupture ou dans la
suite.

J'ai admis aussi les quatre causes que Werner
donne aux fentes et aux crevasses en général ; mais
je ne les applique pas toutes de la même manière
aux filons en particulier.

La première de ces causes est , selon lui , les
tassemens inégaux dans une montagne qui avait
des hauteurs et des densités différentes : mais ;ie
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crois avoir prouvé que ces différences ne pouvaient
pas être , originairement , assez grandes pour qu'il
ait pu en résulter des hiatus ou des filons de plu-
sieurs mètres de largeur ; et l'on ne concevrait pas
que des inégalités pareilles et locales eussent pro-.
duit des effets aussi régulièrement dirigés en lignes
droites , qui sont les unes divergentes , les autres
parallèles et quelquefois très-voisines.

D'ailleurs , l'effet naturel du tassement , propre-
ment dit , est au contraire de rapprocher et de
serrer les inatières tassantes : c'est un mouvenient
intestin et général , une espèce de fiuidit qui
exclut toute idée de séparation et Cie fracture.
Nous voyons que la plus grande maçonnerie reste
entière après son tassement , à moins qu'on ne rait
construite ou avec des cases vides , ou avec des.
matériaux extrêmement disparates en forçe e(eii
pesanteur ; à moins qu'on ne l'ait incorporée)ou
liaisonnée à d'anciens murs qui n'étaient plus sus-
ceptibles de la même compression, et au joignant
desquels elle se sera cassée ou déchirée , mais:san
cesser d'y toucher très-fortement en nombre d'en-
droits ; enfin., à moins qu'on n'ait établi sa fonda-
tion sur un sol de consistance assez inégale 'pbur
que le nouveau poids artificiel l'ait fort inégale-
Ment comprimée; encore n'y aurait-il point d'étar-'
tement si la cassure n'était pas raboteuse : niais

aucun de ces trois cas n'est admissible dans' .-1;.étaT

blissement originel des grandes ina.SeS' qui fôniFen-
veloppe du globe. On doit croire; et quant à moi
je tiens pour certain , que totit, était à-peu-près
identique, concentrique ou uniforme , et que rien
n'existait, dé ce qui contraste aujourd'hui avec
cette belle simplicité.

PAR LE BERTR AND. 363
La deuxième cause que donne Verrier de la

fracture de ces masses , est la perte qu'elfes au-
ront faite de leur appui latéral ; et celle-là est
de toute certitude. Cependant elle lesterait insuf-
fisante et même ,invraisemblable, si , comme il le
dit , les montagnes n'avaient pas perdu d'autre
appui que l'eau qui les entourait jusqu'à certaine
hauteur, quand même cette eau les aurait aban-
données brusquement, ce qui paraît être bien loin
de ces idées. Non-seulement les fractures, mais l'état
actuel et général de toutes les montagnes resteront
inexplicables , jusqu'à ce qu'on reconnaisse avec
moi qu'elles ont été subitement isolées et aban-
données , tant par les eaux que par des masses
pareilles qui les liaient ensemble , et à la place
desquelles un torrent universel n'a laissé que des
précipices ou de longues vallées ou de larges
plaines.

Alors on sentira , et l'observation -achèvera de
prouver que ces plateaux antiques et sous-marins,
changés tout-à-coup, en pics et en Montagnes, dou-
Hans On triplans de poids par la _.seule émersion,
perdant toute continuité et tout appui , sur-tout
du côté de lapins profonde vallée , y ont néces-
sairement culbuté, versé ou glissé , dans les parties
qui étaient encore assez medasses , et que le torrent
entraînait à fur et mesure qu'elles y tombaient
mais que d'autres parties plus solides- u plus éloi-
gnées du gouffre qui cessait lui - Même de se
creuser et de s'élargir , n'ont fait que se rompre-en
poussant au vide et en se détachant du noyau
que plusieurs de ces écartemens furent assez larges
pour: -former eux-mêmes des gouffres et des vallées,
des chaînes ou des monts biceps , tandis qu'une
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infinité d'autres restèrent- assez étroites pour que
les alluvions ultérieures aient pu les remplir et les
cacher, ce qui constitue une grande partie des.
failles et filons.

La troisième cause , le retrait de ces même
masses par la simple dessiccation, doit être regardée
comme la cause la plus générale de leurs fentes,
mais c'est seulement dans mon hypothèse : ce n'est

pas au moins dans celle de Werner et de tous les
autres géologues , qui pensent que la mer n'a
découvert les continens que par un abaissement
progressif et insensible ; parce 'que , dans ce cas,
le desséchement eût été 'également insensible , ou
d'une telle lenteur que , s'il avait donné lieu à
quelque contraction, elle aurait eu le temps d'opérer
sur le volume de la masse toute entière , comme

je l'ai dit du simple tassement. - D'ailleurs , les

fentes , qui n'ont pas d'autres causes , ne sont que
des gerçures vagues qui se croisent et fendillent
la montagne, ou seulement les assises dans tous les

sens : on ne peut donc pas les confondre avec les
filons qui la coupent largement , d'un bout.'à
l'autre et du haut en bas.

Une quatrième cause que Werner ne fait qu'in-
diquer ou supposer, et qui cependant est la plus

évidente ou la moins contestable , ce sont les trent'
blemens de terre. Non-seulement le physicien doit

croire qu'aucune contrée du globe n'a été exempte
de ce phénomène, ni des ravages qu'il cause en-

core de nos jours ; mais il doit voir qu'en effet;

nombre de filons , qui sônt visiblement une cassure

à vive arête , ne peuvent 'expliquer autrement
que par uneexplosion ou force souterraine, assez
,puissante pour soulever et disloquer les plus hautes
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montagnes. Si d'ailleurs ilpense comme moi, qu'en
ce genre, comme en tout autre , les phénomènes
naturels ont été fort supérieurs à ce qu'ils sont au-
jourd'hui, sa conviction sera parfaite sur le point
en question, et il apercevra , en outre, quelques
traces des catastrophes bien plus extraordinaires
que j'ai été forcé de voir.; et de faire entrer dans
l'histoire du globe. Je veux parler ici du grand
rôle, que les comètes y ont joué , tant par leur ap-
proche ou leur contact , que par l'électricité si-
dérale qu'elles ont fait concourir avec notre élec-
tricité atmosphérique , sans laquelle je ne puis
concevoir les tremblemens de terre en général
je veux parler conséquemment aussi des terribles
coups de foudre qui en sont résultés, et qui m'ont
paru être la seule cause de quantité de filons que
je pourrais dire , avec Charpentier, , n'avoir jamais
été ni vides ni remplis par des corps étrangers; mais
où je crois voir la matière locale elle-même , fou-
droyée et dénaturée par tous les degrés de feu
possibles , torréfiée , fondue , vitrifiée , calci-
née , &c.

Quant à la manière dont les vrais filons d'écar-
tement se sont comportés depuis le moment de
leur ouverture, de Werner est que toutes
les substances tant métalliques que pierreuses dont
ils se sont remplis , étaient tenues en dissolution
dans le fluide qui recouvrait les montagnes ; qu'elles
y sont descendues successivement par le jeu des
affinités, et au moyen de différens agens chimiques:
enfin, qu'elles sont une précipitation par la voie
humide , semblable à celle qui se faisait en même
temps à la surface, mais beaucoup plus lente et
plus calme., çe qui a produit des cristallisations
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bien plus régulières, lime semble que c'est appeler
la chimie bien gratuitement , ou bien avant qu'il en
fit besoin , et qu'il n'y a pas plus de vraisemblance
que de nécessité dans le rôle qu'on lui fait jouet,
ICI.

Pour moi , je n'y vois qu'une opération toute
mécanique et les plus simples effets de la pesan-
teur. Je vois un puits dans lequel le hasard a jeté
pèle-méle , plutôt ou plus tard , les différentes sub-
stances qui étaient déjà toutes formées à la surface,
telles qu'il s'en retrouve encore à l'entour de la mar-
gelle ou à des distances plus ou moins grandes. Ce
n'est qu'après cette chute confuse , ce n'est que sur
cet amas de matières hétérogènes, séjournant dans
cette espèce de matras , que je puis concevoir une
action d'affinités et d'agens chimiques , assez lente
et assez calme pour opérer tant de digestions,
transformations , cristallisations ou amalgames
auxquelles la nature particulière de la paroi, de ses
sucs et suintemens , n'a pu rester aussi indiffé-
rente qu'on le dit ici : car il y a plusieurs exemptes
où elle semble non-seulement être adhérente , mais
encore avoir fourni les principaux ingrédiens de la
minéralisation. Les filons du Derbyshire , qui
dit-on , paraissent et disparaissent autant de fois
qu'ils entrent et qu'ils sortent des couches calcaires,
seraient donc un fait très-vraisemblable, qui toute-
fois, ne justifierait point l'objection de Charpentier,
puisqu'on peut lui répondre que le banc d'amyg-,
daloïde qui intercepte toujours le filon, était encore,
lors de la fracture subite , assez ductile pour la
refermer peu de temps après en se comprimant..
Je suis même très-persuadé que , par cette cause
quantité d'autres écartemens n'ont pu devenir filons,
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et se trouvent aujourd'hui- soit partiellement , soit
totalement invisibles.

Du reste , Verner a très-grande raison de recon-
naître que dans la même montagne il y a des filons
de différentes dates , et plus ou moins postérieurs
les uns aux .autres ; que les premiers étaient déjà
remplis et minéralisés entièrement ou en partie,
lorsqu'ils furent coupés et interceptés par les se-
concis, comme ceux- ci l'ont été à leur tour par les
troisièmes, &c.... De toutes les belles observations
que nous présente ce grand minéralogiste , voilà
la plus féconde en argumens géologiques : il en
tire très-habilement ceux qui peuvent expliquer la
grande variété et l'état présent des différentes mines;
Mais il ne fait qu'effleurer il paraît même ne pas
entrevoir ceux qui concernent l'état antécédent où
les grandes masses ont dâ se trouver pour être aussi
diversement traversées. Je crois donc nécessaire
d'en ajouter ici quelques autres que je ne prendrai
que parmi les preuves ou les conséquences de mes
Nouveaux principes.

1.° Nous convenons que les vrais filons sont
des écartemens causés , les uns par le tassement ou
plutôt le cheminement inégal des masses, par leur
Porte-à-faux et leur poussée au vide; les autres par
la force des tremblemens de terre qui , rompant
toujours la masse en deux portions inégales , ont
aussi déterminé l'une à baisser plus que l'autre.
Néanmoins il serait facile , niais ici je néglige de
distinguer à laquelle de ses deux causes tel filon
doit son origine.

2.0 Tout le monde doit convenir aussi que toutes
ces ruptures n'ont pu se faire que dans une ligne
parfaitement, ou à -.très - peu-près verticale , par
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conséquent perpendiculaire à la couche des bancs,
s'ils eussent été tous horizontaux : on doit donc en
conclure que par-tout où on les voit fort inclinées
à l'horizon , elles ont pris une nouvelle position
ainsi que Ta masse entière, ou que l'horizon lui-
même a changé ; que si on les voit plus ou moins
obliques au lit des bancs parallèles qui compo-
sent la masse rompue, c'est que ces bancs eux-
mêmes étaient dès-lors inclinés sous un angle pareil
ou alterne ; que si quelques-uns de ces filons se
trouvent aujourd'hui parfaitement horizontaux
c'est que le massif qu'ils traversent a subi la révo-
lution entière du quart de cercle ( j'en connais
qui ont subi celle de i So degrés , c'est-à-dire,
qui ont été mis sens dessus dessous ; enfin , que
par le nombre et la différente obliquité des autres
filons qui partagent le massif et le quart de cercle,
qui s'y montrent antérieurs ou postérieurs les uns
aux autres par leur interception ou leur continuité,
on pourrait juger le nombre, l'ordre et la force
des convulsions qui en ont été la cause.

3.0 Mais, puisque réellement , ou presque gé-

néralement, tous les filons sont obliques au plan,
droit ou courbe , des couches qu'ils ont rompues
ces couches et leurs masses avaient donc déjà perdu
l'horizontalité ? une partie de la surface du globe
était donc déjà bouleversée, même avant l'ouver-
ture des premiers filons , avant que les deux causes
que nous leur donnons existassent ou pussent se
manifester de la même manière ?

4.0 Or , ce fait naturel , quoique l'un des plus
certains et des plus importans , reste inconnu ;
resterait même inconcevable , si l'on n'admettait
pas lets hypothèses que j'ai établies ( chap. XXIV

et
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et ailleurs) sur les premières altérations qu'a éprou-
vées 'la surface du globe , tant dans ses formes
que dans ses matières originelles ; .si ne- re-
connaissait pas , entre autres , que les commotions
souterr.aines , agissant aujrjurd'hui très-localement
et obliquement sur cette surface aride, pétrifiée et
toute irrégulière , la brisent nécessairement en éclats
informes ; que précédemment , leur action étant
plus profonde et plus étendue sur des masses moins
desséchées , il a dei en résulter des ruptures plus
régulières et fort prolongées , telles que les filons
mais que plus anciennement encore ces convul-
sions , quoique, sans doute, bien plus puissantes
n'ont pu produire que de grandes bosses et tumé-
factions , lorsque la surface était uniforme, recou-
verte et chargée d'une masse d'eau générale, lors-
que ses couches supérieures , ainsi comprimées
étaient encore assez ductiles pour se distendre et se
prêter à toute courbure ou inflexion, sans se rompre
ou sans cesser d'être continues. C'est dans ces pre-
miers bouleversemens des couches vierges et na-
tives , que j'ai montré la cause ou l'origine , jus-
qu'à présent inconnue , de toutes les espèces de
schistes, ou , en général , des grandes masseS feuil-
letées et délitées ;. qui sont 'précisément les masses
à filons.

5.° Effectivement, et d'après tout cela , on con-
çoit bien que d'autres tremblemens de terre s'étant
renouvelés plusieurs fois sur ce S mêmes masses
qui avaient pris beaucoup plus de consistance
depuis leur émersion totale ou partielle ; ils ont
dit y faire des fentes et des filons, à différentes épo-
ques : mais , pour concevoir que ces masses aient
pu se fendre aussi en différenS temps par l'inégalité

Journ, des Mines , an VI. A a
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de tassement et la rupture de l'équilibre , comme
cela paraît certain aux yeux de Verner et aux miens,
il faut absolument admettre non-seulement la grande
catastrophe dont j'ai parlé plus haut, et qui a décou-
vert les premiers continens, mais encore les trois
autres stations et les trois autres débâcles successives
de la mer , qui m'ont paru également attestées par
quantité de faits, indépendamment de celui-ci, qu'on
ne peut pas attribuer à d'autres causes : en effet,

, comme je l'ai fait voir , chacun de ces grands
torrens n'eût pas été un nouveau baissement de
la mer , s'il n'eût pas élargi et approfondi les
premières ravines, n'en eût pas creusé de nou-
velles en travers et à la place des montagnes, si
elles n'eussent pas ainsi perdu leurs contre-forts ,
elles ne se seraient jamais trouvées en porte-à-faux,
poussant au vide et au point de se fendre en filons,
même de se renverser tout-à-fait , comme il est
arrivé à grand nombre.

6.° Il semblerait donc, fort inutile d'observer
que dans , cette dernière cause ou formation des
filons , ainsi que des montagnes et des vallées, et
dans ces deversemens qui ont donné aux couches
toutes les inclinaisons imaginables , on ne peut
voir que les effets de la pesanteur; qu'elle n'a agi
de côté que parce qu'elle agissait de haut en bas ;
et qu'aujourd'hui nous n'y trouverions même au-
cune preuve certaine d'aucun mouvement quel-
conque , si des masses et des parties de masses
n'étaient pas descendues diversement et les unes
plus bas que les autres. Cependant l'opinion toute
contraire semble ici prévaloir , d'après celle du
célèbre Saussure, qui explique tout cela par des
forces centrifuges, qui n'y voit que des mouve-
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mens de bas en haut, enfin des masses ou parties
de tuasses qui ont été soulevées les unes plus que
les autres ; mais je crois avoir prouvé en plus d'un
endroit, sur-tout ch. XXXVII , que c'est là une
des grandes illusions qui arrêtent les progrès de
la géologie , la Mère de toutes les sciences na-
tiirel les

Au surplus , j'adopte et j'admire les conclusions
du commentateur de Verner. Bien différent de tant
d'autres savans géologues, qui, offusqués par quel-
que routine, ou par quelques opinions dominantes,
ou par leur propre érudition , repoussent tout ou-
vrage qui leur paraît systématique , et se bornent'
obstinément à entasser ce qu'ifs appellent des faits,
il sent et il démontre que le meilleur observateur
travaille presque en pure perte , s'il n'a pas pour
guide et pour but quelque plan raisonné de l'édi-
fice qu'il s'agit de relever sur ses propres restes
ou premiers fondemens , et avec ses propres débris
si, par quelque système général ou du moins'par-
tiel , il ne sait pas lier ensemble et ses idées et ses
observations sur l'état originel de tant de maté-
riaux, sur la place qu'ils ont dô occuper depuis
la base jusqu'au plus haut du comble ; enfin , sur
les causes ou accidens qui, ont pu détruire leur
premier assemblage , les disperser , et changer la
nature , la forme, ou l'apparence de chacun d'eux..

Ce moyen est effectivement le seul par lequel
nos observations puissent devenir des faits. Si
dans ma nouvelle géologie , je n'ai pas réussi à,
faire sur tous les points la meilleure application
de ce grand principe, je puis dire au moins que
je m'y suis attaché très-fidellement , qu'il a même
été ma seule règle , sans aucun égard aux autorités

A a.
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les plus recommandables , lorsqu'elles m'ont partt
y être contraires : c'est pourquoi presque tous
mes résultats , ceux entre autres que îe tiens pour
fondamentaux, sont si extraordinaires, qu'on pour-
rait m'accuser, très,mal-à-propos, d'avoir pris à
tâche -de renverser ou de combattre toutes les idées
reçues.
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EXTRAIT
D'UN NOUVEL OUVRAGE DE GÉOLOGIE

du C.en BERTRAND,

Lu à l'Institut national, par le C.en LE LLEVRE membre
de l'Institut et du Conseil des mines.

E C. Bertrand, inspecteur général des ponts et
chaussées , a présenté à l'Institut un ouvrage ayant
pour titre _Nouveaux principes de Géologie, comparés
et opposés à ceux des philosophes anciens et mo-
dernes , notamment de la Métherie , qui les a tous
analysés dans sa Théorie de la terre, ou Manière

plus simple d'observer et d'expliquer l'un par l'autre
les principaux faits naturels, avec un abrégé de sa

Géologie nouvelle.
Cet ouvrage, imprimé en Pan 6, a 538 pages ;

est consacré presque en entier à la réfuiation indi-
quée par le titre ; 'l'abrégé de la géologie nouvelle
est renfermée dans 42 pages , qui forment le qua-
trième chapitre : c'est dans ce chapitre que l'on
peut voir le système de l'auteur, qui , actuellement
d'un âge avancé, paraît avoir eu de bonne heure
le cran de l'observation. Dans tout le cours de sa

'réfutation, il ne s'est pas permis une seule personna-
lité, conduite que doivent tenir tous les savans
qui , quoique divisés d'opinion , ne doivent pas
cesser de s'estimer.

L'auteur annonce que s'il entreprend d'établir
la géologie sur de nouveaux principes , ce dest
qu'après avoir très-long-temps observé, fouillé et

A a 3
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sondé l'enveloppe terrestre ; personne, peut-etre,
n'ayant eu pour cette étude , ni plus de curiosité
ni plus de constance ni plus d'occasions que
lui.

Suivant le C.en Bertrandl'eau est la matière ori-
ginaire de notre globe, et peut-être aussi des autres
mondes : avant qu'elle reçût le mouvement , elle
ne pouvait être que de la glace ; cette masse
glacée et léthargique a été happée, morcelée et
mise en mouvement d'un seul et même coup, ou
par des comètes ou par d'autres corps quelconques.
Après la plus longue et la plus excessive gelée
qu'on puisse concevoir, la contexture de ces an-
ciens matériaux devait se trouver entièrement dé-
truite ou brisée ; et par un dégel subit et aussi
général ,ils ont dû se dissoudre et retourner à l'état
d'eau, leur premier composant.

La conversion immédiate de cet élément universel
a dû , continue l'auteur, être nécessairement la terre
calcaire native, qui, de toutes les terres en grandes
masses , est effectivement la seule qui soit pure
simple , homogène et universelle comme lui, et d'où
sont dérivées toutes celles qui portent un autre nom ;
aussi est-ce la seule qui ait conservé par-tout les
caractères d'une formation originelle et marine ;
la seule où les corps marins soient dans leur état
intègre , habituel et paisible ; la seule qui soit en
couches toujours. parallèles et concentriques à
l'horizon ; c'est-à-dire, à la surface de la mer et à
son action génératrice. Cette génération du cal-
caire s'est opérée avec une abondance incroyable.
Le mole terreux a grossi d'abord très-rapidement
tandis qu'au `Contraire sa matrice, le globe aqueux,
se déprimait en proportion de la différence qu'il y
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avait entre les deux densités de l'eau et de la terre

calcaire.
A cette époque, un second prodige céleste,

et analogue au premier, a changé et ralenti les

deux mouvemens annuel et diurne, en transposant
l'axe , l'équateur, et par conséquent l'exubérance
du sphéroïde; il s'en est suivi un prodigieux dépla-
cement dans la masse des eaux restantes , et l'émer-

sion subite des premiers continens qui sesont trouvés

avec des pentes, puisque le niveau général de la-

mer venait de changer , et même avec des vallées,
puisque la mer n'a pu les quitter brusquement sans
les raviner. Alors le globe , recevant pour la pre-
mière fois toutes les influences solaires et atmos-
phériques , fit éfuption de toutes ses forces vitales
long-temps concentrées , et, rendant vivante chaque
particule du sol natif, enfanta les végétaux et ani-
maux terrestres sur ceux que la mer, déjà
ple, venait de laisser à sec. Ces premières races
et générations étaient si grandes de stature , si

nombreuses et si abondantes , elles et leurs résidus
s'accumulèrent si prodigieusement , qu'en plusieurs
endroits il y eut putréfaction , fermentation , et

par quelque phénomène météorique , déflagration
et embrasement tant des matières organisées que
de l'humus lui-même, qui n'en était que le terreau
excrétoire. Il y eut des tremblemens de terre si
furieux dans ces contrées , que tout y fut culbuté ;
les couches de terre, perdant leur gisement ori-
ginel et horizontal, y furent rompues , soulevées
ou déversées en tous sens, et même dressées de
bout, ou ayant leurs tranches presque toutes eu
l'air.

La cendre , produit le plus abondant de ces
A a 4.
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incendies , étant la plus saline de toutes les nou-
velles terres , a produit une immense quantité de
lessives et stalactites vitreuses , dont la principale
fut le quartz , qui n'était d'abord , si l'on en croit
l'auteur, qu'une potasse très-fluide., C'est' ce flux
lixiviel et quartzeux qui , suivant lui , a -formé
les vrais granits ( i ) par ses combinaisons et

) il s'ensuivrait que le calcaire/ que nous nommons
secondaire, serait véritablement la pierre primitive , et qu'il
devrait servir de base aux granits. Voilà ce qu'on aura peine
à persuader aux géologues , tant qu'on ne leur aura pas fait
voir de vrai granit en masse, superposé à du calcaire coquillier,
sans qu'on puisse soupçonner avec fondement que cette position
Soit duc à l'éboulement de quelpies portions de pics grani-
tiques sur le calcaire qui en recouvrait originairement la base.
Déjà, cependant ; le célèbre Bergniann avait eu l'idée qu'il
serait possible que le calcaire servit de base à toutes les mon-
tagnes , ou du moins à la plupart d'entre elles ; et il invitait
les géologues à s'occuper de cette recherche; dont il sentait
que les résultats pouvaient jeter un grand jour sur l'histoire de
notre .plan-ète. Voyq le n.° XV de Ce Journal, pag, 73, Le
C.0.7 b'ertrand a bien senti que c'était là le noeud de fa diffi-
culté; aussi assure-t-il que la superposition du granit au calcaire
se voit en plusieurs endroits de la France et de la Corse; et il
invoque à cet égard le témoignage des C.efis Faujas et ,Soulavie.
Nous aurions préféré qu'il eût indiqué fui-même un lieu, un
seul lieu , oit il eût reconnu ce phénomène , et mi; les natu-
ralistes que -cette grande question intéresse , puissent l'aller
reconnaître également; Nous conenons avec lui qu'il suffit,
pour renverser le système qu'if attaque , d'un seul exemple du
vrai granit en grande masse reposant sur le calcaire ; niais aussi.
si ce seul exemple n'existe pas , il faut convenir que c'est un
puissant argument en faveur du système généralement établi.
Il ne reste à l'appui de celui du C.'. Bertrand, que des preuves
beaucoup moins directes : telles sont, par exemple , l'exis-
tence du granit non-seulement au plus haut des grandes chaînes,
mais dans les parties les plus basses des continens et jusqu'au
bord de la mer , notamment depuis Cherbourg jusqu'aux Sables
d'Olonne ; 2.° les montagnes , les unes calcaires , les autres
granitiques , qui se succèdent alternativement dans plusieurs
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cristallisations au milieu des monceaux de cendres
les, plus pures et les plus fixes : c'est lui aussi
qui a fait les granits faux ou feuilletés , avec les
cendres mouvantes , éboulées ou mélangées. Une
grande quantité de ce sel liquide et surabon-
dant s'est extravasé au-dessous et tout autour des
cendres , sur les autres masses de terre qui avaient
été plus ou moins chauffées , bouleversées et entre-
ouvertes , et a formé les schistes. plus ou moins
quartzeux, cornés, micacés ; ce qui donne , sui-
vant l'auteur, l'explication d'un :grand nombre de
problèmes minéralogiques , auxquels , dit-il,
n'avait pas encore daigné réfléthir. Ces différens
flux et sels vitreux , différemment combinés et
fondus tant avec les sels qu'avec les terres cal-
caires , ont donné naissance à d'autres terres qui
,passent aussi pour être originelles , sous les noms

chaînes ; 3.° plusieurs pays granitiques ou schisteux, qui , en-
tourés:de toutes parts de hautes plaines- Calcaires , semblent
de vastes bassins , mil des matières d'une nature très --variée
sont entassées dans la plus grande confusion , et. semblent
annoncer une formation secondaire ; nous Citerons , d'après
l'auteur , le pays granitique et houillier du Tarn et de l'Avey-
ron sur lequel domine le' promontoire de Roquefort ; les
plaines que l'on voit , do plateau d'Angoulême , s'étendre de
Barbcsieux et de la basse Charente jusqu'à la mer ; enfin, le
bassin granitique du Morvan4Ali , vu des montagnes d'Autun
Sombermon et Montbard , ne paraît que comme une 'fosse
remplie de vrais et faux "granits , de schistes , de quartz et de
houille ; enfin le bassin houillier du Boulonnais ( département
du Pas-de-Calais )-, circonscrit par des terrains de craie plus
élevés'; 4.0 ces énormes blocs de granit, qu'on trouve isolés
et épars sur des terrains d'une nature toute différente , et qui
dans l'hypothèse du C.e" Bertrand , ne seraient que les restes
de filasses beaucoup plus considérables , dont les eaux auraient
entraîné les parties peu liées entre elles , et laissé seulement
celles dont ta cohérence était plus grande, ( Note du rédacteur.),
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de magnésie , d'argile , de terre pesante , métalli-
que, ec. ec. , mais qui ne sont, au jugement du
é.e" Bertrand, que différentes amalgames natu-
relles , si intimes , que l'analyse chimique ne peut
les détruire entièrement , ni achever de séparer le
quartzeux du calcaire. La plus grande partie des
animaux , végétaux et terreau sulfureux, ne fut que
réduite en charbon et en bitume : ces huiles bitu-
mineuses , coulant en dehors sur d'autres schistes,
les infiltrant bien plus facilement qu'aucun autre
flux, les ont pénétrés et minéralisés en houille, jus-
qu'aux plus grandes profondeurs où le bouleverse-
ment avait pu les 'rendre perméables. Le différent
mélange des flux bitumineux, vitreux et calcaires,
a rendu tous les autres schistes plus ou moins
ardoisiers, marbreux, argileux, &c. &c.

Dans beaucoup d'endroits, cet incendie s'étendit
fort avant sous la mer , continuant de dévorer et
volatiliser les terres, creusant des cavernes immenses,
qui s'écroulèrent enfin par quelques commotions
plus violentes , ce qui ouvrit les abîmes oà la mer
est venue s'engloutir , et fournit une nouvelle
époque de la retraite des eaux. Il est possible que
dans cette grande commotion, il y ait eu le con-
cours d'un nouveau déplacement de l'axe du globe.
Cette catastrophe a détruit une grande partie des
premiers continens , et a donné naissance à de nou-
veaux.

La mer , dans son nouvel établissement , a re-
pris et continué la génération du calcaire, tant sur
la base qui en restait vierge , que sur les débris de
celui qui venait d'être détruit , dénaturé ou grani-
tifié : c'est par cette cause seulement que , suivant
l'auteur, l'on trouve le calcaire natif superposé au
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vitreux. Depuis cette époque, la mer a fait encore
deux autres stations , en occupant deux autres bas-
sins , dont le fond et le rivage sont encore marqués
l'un au-dessus de l'autre. Ce n'est pas par une
retraite lente et progressive , mais par deux fuites
très-brusques , qu'elle les a quittés pour descendre
dans son bassin actuel , où se perpétue la produc-
tion du calcaire , autant que l'âge et l'épuisement
de la nature le permettent.

Outre les formes extérieures et principales de
notre globe qui viennent d'être examinées, on doit
encore attribuer à la débacle des eaux universelles,
une immense quantité de masses et de matières
qui n'existaient pas auparavant , ni composées
comme elles sont, ni à la place qu'elles occupent.
Celles-ci ne sont que des attérissemens faits par la
débâcle, qui, perdant ses forces et sa vitesse , ne
pouvant plus entraîner jusques dans l'abîme actuel
tout ce qu'elle avait arraché des contrées supé-
rieures , en a déposé une partie en chemin , soit
dans les gorges et vallées , soit sur des plaines et
même des montagnes qu'elle avait d'abord excavées.
L'auteur appelle ces derniers produits arénacés ou
alluvions ; ils sont composés , I .° ou de ce qu'il
nomme calcaire natif, , c'est-à- dire , de celui qui
avait conservé son état vierge , ou qui a été
simplement bouleversé par les trembIemens , et
même devenu schisteux par infiltration ; 2.° du
vitreux , qui est , encore suivant lui , le calcaire
natif, mais entièrement dénaturé par le feu , brûlé
réduit à l'état de cendre, puis à celui de toutes
les terres plus ou moins quartzeuses, en commen-
çant par le granit.,

Le calcaire pur a formé les pierres qui lui sont
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le plus analogues, c'est-à-dire , les plâtres gipseuX
et en grandes masses.

Lorsque le calcaire était mélangé, mais dominant,
il a donné naissance à d'autres pierres plus ou moins
gelives , telles que le sable crétacé ou de coquilles
brisées.

Lorsque le vitreux dominait, il a formé les autres
espèces de pierres sableuses et roches plus ou moins
dures et réfractaires ; enfin , lorsqu'il n'y avait que
du vitreux, c'est-à-dire, des cendres non graniti-
fiées, encore pulvérulentes, plus ou moins lessivées,
il a formé la molasse.

-Le silex est une pierre à part qui sort du natif,
comme toutes les autres , mais par 'une voie mé-
-diate, qui paraît lui être propre exclusivement. H
diffère beaucoup du quartz, ne se rencontre jamais
avec lui , Iii .même dans aucune des contrées re-
connues pour vitreuses ; il est né au milieu du
calcaire vierge ; et si on le rencontre dans quelque
autre pierre , c'est parce qu'il existait avant elle et
qu'il y a éfé renfermé comme dans un arénacé ; s'il
est isolé ou amoncelé , il est la preuve de la des.
truction du calcaire natif.

Le C.'" Bertrand regarde comme déjà oculaire-
ment démontré ( pour lui ) , .° que le silex est un
soufre provenant de la décomposition d'animaux
marins , que la terre native avait ensevelis ; 2.° que

ce soufre était en poudre avant d'être siliceux; que
sa concrétion a même été suspendue dans quantité
de géodes isolées, où iI se trouve encore, soit tota-
lement, soit partiellement en poudre inflammable
3.0 que ces géodes sont évidemment des coquilles
gipseuses , plus ou moins défigurées par les en-
creûtemens extérieurs ; 4.,° qu'une infinité de silex
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ou cailloux ont conservé la forme 'entière et par-
faite de différens animaux testacées d'où il con-
clut, 5.° que c'est aux crustacés branchus que les
cailloux cornus doivent leurs formes bizarres, par
l'expansion de l'acide sulfureux dans la pâte cal-
caire, qui, elle-même , n'était qu'un résidu animal;
6.° que ce sont d'autres animaux marins qui ont
formé les silex comprimés ; il y en a même qui
ont conservé la figure singulière des étoiles de
mer; 7.° que les masses siliceuses , qu'on appelle
meulières , sont celles où une plus grande quan-
tité d'animaux a été décomposée et sulfurisée, de
manière à les lier et confondre, non - seulement
entre eux, mais encore avec le calcaire ambiant,
par 'une minéralisation toute 'caverneuse , comme
dans les coquilles-géodes : le soufre a laisgé aussi
de grands vides,

Outre les terres natives et arénacées , Fauteur,
distingue encore sur la surface du globe quantité
d'autres grandes et petites masses qui en diffèrent
essentiellement , parce qu'elles ne doivent leur
existence ou leur état actuel, ni à la mer station-
naire et paisible , ni à la mer fuyante et agitée ; et
parce qu'au lien d'être stratifiées en couches par
les eaux, elles ont été jetées, transportées et amonce-
lées par tout autre agent ou véhicule ; il leur donne'
le nom de jetisses. Telles sont les nouvelles masses
et montagnes de sable qui sont encore pulvérulentes
et mobiles , connues sous les noms de dunes, de
landes ,--de steppes, qui , après avoir été l'ouvrage
des eaux, sont devenues le jouet des vents, et gé-
néralement toutes les masses tant terreuses que
pierreuses, qui, n'ayant pas été déposées ni stra-
tifiées par les eaux , ont pour caractère propre
et distinctif , ne point se déliter, et de se
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couper ou se fendre indifféremment dans tous les -

sens.
Les filons métalliques sont des produits acci-

dentels , d'infiltrations semblables ou différentes
qui se sont chimiquement combinées et minéra-
lisées avec la substance même des parois dans des
niasses bouleversées ; la plupart ne paraissent à fau-
teur pouvoir être expliqués mieux , ni autrement
que par les terribles coups.de foudre qu'a dû causer
l'électricité sidérale , qui avait une comète pour
conducteur.

Les tourbes sont une production particulière,
qu'on trouve non-seulement dans les basses vallées,
qui, étant restées sous l'eau après la débâcle , se

sont remplies horizontalement par des végétations
tant marécageuses que sous-marines ;. mais encore
dans plusieurs bassins très-élevés, où cette végé-
tation n'a pu se faire que sur le talus de quelques
rives , ni se continuer que jusqu'au moment de

l'évacuation du
L'auteur pense avoir posé les bases d'une géo-

logie toute nouvelle , et si extraordinaire , qu'elle
ne s'accordera ,presque en rien avec toutes celles
qui l'ont précédée. Il assure que l'imagination n'y
a aucune part; et que. même , dans les points fon-
damentaux où elle choque les opinions les plus
accréditées , elle n'est fondée que sur une manière
plus simple de voir les faits nattfrels ; qu'elle ne
pourrait être fausse qu'autant que les faits eux-
mêmes seraient faux ou mal vus , et que ses sens
l'auraient trompé.

Cet abrégé présente aussi le plan d'une nouvelle
minéralogie , dont la base et la méthode seront
d'une égale simplicité ; puisqu'elle ne reconnaît
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qu'une seule terre universelle, qu'elle n'admet que
trois agens principaux, par lesquels cette première
terre, changeant de nature, de forme ou seulement
de place, s'est déguisée ou convertie de manière à
former, .avec le temps, toutes les autres espèces
de terres ; enfin , puisqu'elle réduit aussi à trois
classes' principales toutes les grandes masses qui
composent la surface du globe, et que ces classes
sont si distinctement caractérisées , qu'il ne peut y
avoir ni confusion, ni arbitraire, comme il y en a
dans toutes nos classifications actuelles.

Voici, en deux mots, le fonds de cette miné...
ralogie : sans le feu matériel et les embrâsemens
terrestres , il n'y aurait ni masses, ni terres quart-
zeuses, cornées, micacées, magnésiennes, &c. &c. ;
sans les antiques tremblemens de terres , il n'y en
aurait aucunes de schisteuses ; sans les êtres orga-
nisés, il n'y e.n aurait point de siliceuses, sulfureuses
ni bitumineuses ; sans les débâcles de la mer et
autres torrens , il n'y en aurait pas d'arénacées; sans
les vents , les incendies , il n'y en aurait pas de
jetisses : donc , sans tous ces phénomènes ou in-
cidens , il n'y aurait que la seule terre native ou
marine.

L'auteur prétend que s'il s'est toujours as-
treint à une marche synthétique , vulgaire et
peut-être triviale, c'est que dans les élémens d'une
science expérimentale et toute neuve , il ne faut
employer que les objets sensibles , le langage et
les notions les plus simples ; que malgré cela il
offre aux spéculations de l'analyste un nouveau
champ , qui est plus vaste et bien mieux préparé
que celui sur lequel il travaillait ; car, excepté les
causes premières et sur - lunaires , qui ne pou-
vaient être démontrées qu'hypothétiquement , et
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dont la parfaite connaissance nous sera toujours
interdite , on trouvera les principaux faits natu-
rels, dérivant les uns des autres , par des causes
secondes, qui sont toutes physiques et positives,
au lieu d'être expliqués, chacun par une suppo-
sition particulière et tous par des causes abstraites
°cultes ou gratuites , ainsi qu'on le voit , suivant

le C.'" Bertrand, dans la théorie savante et toute
,chimique du C.`" la Métherie,
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RAPPORT
FAIT à l'Institut national, par le Citoyen

DOLOMIEU, Ingénieur des milles, sur ses
voyages de Tan V et de l'an VI.

EN rentrant parmi vous, après un voyage de sixmois , qui a eu uniquement pour objet des re-cherches minéralogiques et géologiques, je croisdevoir vous présenter une sorte de résumé desprincipales observations que ma marche rapide,
dans les pays que j'ai parcourus , m'a permis defaire, en attendant que ces observations, avec leursdétails , puissent trouver une place ou un emploi
quelconque dans différens mémoires que je me pro-pose de publier. Mais ces mémoires, où j'essaierai
de traiter quelques questions importantes de géo-logie, demandent du temps pour leur rédaction ; ifspeuvent même exiger de ma part de nouvelles
courses , d'autres grands voyages, pour m'assurerde la généralité de certains fans, pour vérifier lasituation constante ou accidentelle de certaines ma-» lières , pour connaître les principales exceptionsproduites par des circonstances particulières, &c. &c.et je ne veux pas mettre du retard à vous fairehommage de quelques considérations nouvelles, età vous présenter plusieurs aperçus qui pourront
aider à résoudre le grand problème de la consti-. union physique de nos continens , et dont onPourra se servir pour déterminer le genre de catas-trophes qu'ils ont dû éprouver ; car rien n'est àïtégliger de ce qui peut contribuer à faire connaître
Journ, des Mines , an VI. B
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les moyens puissans qui ont produit tant de modi-

fications différentes observées dans nos montagnes,

qui ont tellement
altéré la forme primordiale de la

terre', qu'on y retrouve à peine les indices de la

forme primitive , et qui ont pu mettre le désordre

et une apparence de confusion dans le produit

d'opérations où l'on croit reconnaître cependant

une marche lentement
progressive et très-régulière.

Mais je vous prierai de remarquer qu'il est bien

peu d'observations géonostiques qui puissent pa-

raître isolément,
qu'il en est peu qui puissent. se

passer d'un certain appareil de quelque préambule

et de beaucoup de rapprochemens, et qu'enfin il

n'en est point qui, pour acquérir quelque impor-

tance, n'aient besoin d'être enchaînées avec beau-

coup d'autres faits. Ainsi je vous demanderai

quelque indulgence pour celles-ci. Les observa-

tions qui ont pour objet l'état passé et présent de

nos continens , quoique d'une bien plus haute

importance et d'un plus grand intérêt que les

observations purement minéralogiques ont cepen-

dant, comparées à celles- ci sous ce- rapport, un

très-grand désavantage , puisqu'un fait nouveatt

en minéralogie , pour acquérir toute sa valeur, n'a

ordinairement besoin d'aucune circonstance acces-

soire : il existe et s'explique par lui-même, parce

qu'il ne peut consister que dans la découverte

d'une substance jusqu'alors inconnue, ou dans le

développement d'une propriété ignorée dans une

substance connue. Or, il ne s'agit, dans le premier

cas, que de caractériser la substance découverte

pour lui assigner la place qui lui convient parmi

les espèces déjà déterminées et classées ; et dans le

,second cas , on peut se borner à employer la

nouvelle propriété comme caractère particulier qui

DU C. DOLOMIEU, EN L'AN; ET L'AN 6. 387sert à établir d'autres contrastes et d'autres ana-.logies , et à former ainsi de
nouveaux rapports 'oude nouvelles dissemblances entre les substances durègne minéral. Chaque jour la minéralogie acquiertde cette manière une grande augmentation derichesses et un grand accroissement de connais-sances sur les propriétés des corps qui appar-tiennent à son domaine particulier, pendant quela géologie, marchant d'un pas extrêmement lent,ayant besoin de soumettre chacun des faits qui luisont relatifs à une très-longue discussion, et toutesses opinions à une sévère critique, doit nécessai-rement employer un très-long cours de temps àplacer à côté les uns des autres quelques-uns des'matériaux qui pourront servir par la suite à soutenirl'édifice qu'elle doit élever; et il arrive souvent quele géologue, après avoir passé sa vie à observeret à méditer, n'a trouvé dans le résultat de tousses travaux, que la connaissance de quelques véritésnégatives, au lieu des vérités positives qu'il cher-chait; qu'il a 'acquis les moyens de renverser tousles systèmes imaginés jusqu'à -lui, plutôt que desdonnées suffisantes pour établir d'autres hypothèsesqui concordent mieux avec tous les faits : ce n'estmême que depuis très-peu de temps que la géologiecommence à reposer sur quelques principes fon-damentaux qui puissent être admis par ceux qui lacultivent, comme des vérités incontestables.. Cessortes d'axiomes sont les "conséquences

nécessairestirées des observations les mieux faites et leS plussusceptibles d'être généralisées ; conséquences quine pourraient être niées sans 'impliquer contra-diction, et semblables, sous ce rapport, au résultatd'une équation géométrique ; car, d'ailleurs, dansJe grand nombre des systèmes, tant anciens que
B b 2
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-modern, qui ont paru sous des non-is imposons,

et qui tous prétendent tout
expliquer, on ne trouve

que des hypothèses plus ou moins ingénieuses

auxquelles le talent et l'adresse de l'auteur donnent

quelques caractères de vraisemblance ( s ).

( 1 ) Je crois pouvoir le dire sans être taxé d'injustice

ceux quiqui ont cultivé les sciences dans les temps antérieurs au

nôtre, ou de partialité en
faveur de nos contemporains : la

géologie , cette science dont l'objet principal est la constitution

physique du globe , le gisement le plus ordinaire des substances

minérales qui intéressent ou les arts ou le commerce, et la

recherche des causes qui ont modifié nos continens : la géolocrie,

dis-je , qui ne peut atteindre son but que par d'innornbraiàes

observations , est une science presque
nouvelle; elle a été, en

quelque sorte ,
instituée de nos jours , et nous devons la croire

-encore bien loin du terme où , sans doute , elle doit parvenir»

car ils ne la connaissaient
pas , et ne pouvaient la cultiver avec

succès , ceux qui anciennement
s'occupaient de quelques-uns

des objets de son attribution, puisque ses vraies bases n'étaient

point encore posées , puisqu'ils n'avaient
point fixé les principes

élémentaires sur lesquels elle devait s'élever ; aussi les différens

ouvrages qui ont paru pendant long-temps
avec les titres im-

posans de ,S'ystèmes
du monde, de Théorie de la terre, &c.

appartiennent
plutôt à la classe des fictions clu'à celle de la

philosophie
naturelle ; et si , dans l'énumération des géologues

se trou-vent encore les noms de Teston, Woodvart , Burnet,

. Stenon , Ray, et de tant d'autres qui ont cru pouvoir deviner la

nature , sans prendre la peine de l'étudier ; qui ont voulu

l'expliquer sans la connaître , et qui , du fond de leur cabinet ,..

ont écrit sur la structure de notre globe , sans l'avoir jamais

observé, c'est moins pour recommander leurs
opinimis à la

méditation des
physic.iens , que pour servir à l'histoire des pro-

grès de l'esprit humain , pour marquer le temps et les efforts

nécessaires» pour
tracer la route que doivent-Suivre ceux qui se

livrent à la: contemplation
de la nature , et pour leur indiquer

les sentiers où ils pourraient s'égarer.

Ceux-là sont les vrais fondateurs de la géolorrie , qui ont

associe à cette science toutes les autres branches'des sciences

physiques et mathématiques, et qui , après s'être munis de toutcs

les connaissances
accessoires au principal sujet de leur étude , se

sont elancés vers les montagnes , ces antiques monurnens des

catastrophes du
globe , pour leur demander compte des événe-

mens d'une époque bien
antérieure aux temps de l'histoire, et

DU C. DOL01111EU., EN L'AN 5 ET L'AN 6. 389.
Je vous dirai d'abord que j'ai parcouru successi-

vement les départemens du Puy-de-Dôme , du
Cantal, de la Lozère , de la Haute-Loire et de
Rhône-et-Loire, c'est-à-dire toute la contrée que

- traversent l'Allier, la Loire et le Rhône , contrée
renommée par ses montagnes et ses anciens volcans.

J'ai de nouveau visité les hatites Alpes, en pro-
longeant la portion de cette belle chaîne de mon-
tagnes qui règne depuis Je département de l'Isère
jusqu'à la Valteline. Pour reconnaître plus parti

pour y apprendre des Lits bien plus importans que tous ceux
consignés dans les fastes des hommes. Ceux là sont les seuls
géologues qui, bravant tous les dangers, qui, se dévouant à lavie la plus pénible, vont chercher les secrets de la nature, autantdans les excavations souterraines, que sur des sommités telle-
ment élevées, que l'ardeur seule du naturaliste a pu les faire
trouver accessibles. Honneur donc soit rendu aux l'allas, auxDeloc , aux Saussure, et à tous ceux qui nous ont ouvert la
carrière où nous les suivons... Mes moyens sont bien inférieurs,
sans doute, à ceux des hommes illustres que je viens de nommer;
mais ayant pour modèles leurs observations , connaissant lesquestions dont la solution est la plus importante ; animé par
l'ardeur qu'inspirent les recherches de ce genre, je me suis
associé à leurs travaux ; et marchant sur leurs traces, j'ai espéré
trouver aussi des moyens d'instruction dans les mêmes lieux quileur ont fourni les excellentes observations par lesquelles ils sesont illustrés. J'ai donc aussi étudié les montagnes ; et, après
avoir visité quelques-unes des contrées qui intéressent plus par-
ticulièrement le géologue, j'ai été convaincu qu'il nous manquait
encore bien des faits, qu'il nous faudrait beaucoup d'autresdonnées, que le temps et la constance des observateurs peuvent
seuls fournir, pour tenter la solution des grands problèmes
géologiques ; et quoique je ne puisse pas prétendre à l'honneur
de parvenir à cette intégration, mon zèle ne s'est point ralenti
chaque année je me livre à de nouvelles recherches, et en me
procurant un genre de jouissance peu connu du reste des
hommes, celui de visiter la nature dans quelques-uns de ses plus
hauts sanctuaires, je vais lui demander l'initiation dans quelques-
uns de ses mystères , croyant qu'elle n'y admet que ceux qui
sacrifient tout pour elle et qui fui rendent des hommages conti.

Bb 3
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culièrement le revers qui regarde l'Italie, j'ai traversé

cette chaîne par le col du Bonhomme et celui de.

la Seigne , et je suis entré en Piémont par la vallée

d'Aoste, après avoir descendu dans toute sa lon-

gueur la célèbre vallée dite Allée blanche , ainsi

nommée des fameux glaciers qui la bordent, et qui

en occupent une partie. Cette vallée, parfaitement

décrite par Saussure , est parallèle à celle de

Chamouny ( elle n'en est séparée que par la masse

du Mont - Blanc ) ; et nulle part peut -être sur le

globe on ne rencontre plus de contrastes étonnans ,

an ne jouit d'un plus grand et plus beau spectacle

et on ne voit de plus immenses escarpemens. Ici

ils ont plus de trois mille mètres de hauteur, et ils

sont à-peu-près perpendiculaires.
Me dirigeant ensuite vers l'est, je me suis main-

tenu le plus près possible du centre de la chaîne,

afin de mieux reconnaître sa constitution intérieure;

et pour arriver à Macagnuga , vallée moins fameuse

par ses nombreuses mines d'or que par sa situation

au centre d'une des plus énormes protubérances

qui reposent sur les anciens continens , j'ai dû

traverser les différentes montagnes qui partent des

flancs du Mont-Rose, comme d'un centre commun,

et qui, en divergeant, s'étendent jusqu'aux plaines'

de la Lombardie ; et il est à remarquer que ces

simples appendices n'ont jamais moins de 2,400

mètres au-dessus du niveau de la nier, surpassent

souvent 3,600 mètres, et sont presque par-tout

couronnés de neiges éternelles.
J'ai visité le fameux Mont-Rose, qui dispute au

Mont-Blanc la domination des Alpes, qui, en hau-

teur, ne lui cède que de quelques mètres, qui le

surpasse par sa masse et ses dépendances' qui lui

fessemble par le nombre, l'étendue et la beauté de

DU C.e. ,COLOMIEU, EN L'AN 5 ET L'AN 6. 3 9 t

ses glaciers, et qui l'égale par la variété des subs-
tances qu'il présente à l'observation du géologue.
J'ai porté principalement mon attention sur la dis-
position et la situation respectives des masses et des
roches dont il est formé ; et à cet égard il forme un
grand contraste avec le Mont-Blanc.

J'ai traversé le lac Majeur pour aller juger une
question soumise depuis quelques années à ma
décision, et qui s'était élevée entre un habile miné-
ralogiste français et un savant italien, lequel a rendu
son nom célèbre par les substances nouvelles dont
il a enrichi la minéralogie. Le P. Pini niait l'exis-
tence d'un volcan éteint que Fleuriau de Bellevue
croyait avoir découvert au centre du groupe de
montagnes qui occupe l'espace entre le lac Lugano
et le lac Majeur. L'examen des circonstances lo-
cales m'a presque laissé clans la même indécision
où m'avaient mis les écrits des deux contendans
et quoique quelques raisons ( fournies plutôt par la
difficulté d'expliquer , autrement que par l'action
des volcans, l'a situation singulière de certaines subs-
tances et leur aspect équivoque, que par des carac-
tères vraiment distinctifs) me fassent çroire que la
balance doit pencher en faveur du français , je
n'oserais prononcer un jugement formel , tant est
difficile la décision de quelques problèmes géolo-
giques , quoique tout, ce qui les concerne soit
circonscrit dans un petit espace ; tant les produits
de l'eau ont quelquefois de rapports avec ceux
modifiés par les agens volcaniques ; tant sont mys-
térieux et équivoques les procédés employés par
la nature pour la constitution de certaines contrées ;

et tant enfin sont variés les effets de ses opérations
successives.

Remontant ensuite le val Levantine jusqu'à sa
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naissance , j'ai dépassé la chaîne des Alpes par le

Saint- Gotard , non sans avoir recueilli les subs-

tances diverses qui ont rendu cette montagne si

célèbre; j'ai franchi le col ou passage de la Fourche

pour entrer dans le Valais ; j'ai descendu cette

belle vallée du Rhône , depuis les grands glaciers

où sont les sources du fleuve , jusqu'à Martigni

en observant les deux chaînes parallèles qui for-

ment son encaissement , et remarquant avec éton-

nement la direction, constante pendant 20 myria-

mètres , des bancs verticaux dont la chaîne droite

est composée , quoique les roches dont ils sont

formés changent plusieurs fois de nature.

Par le col de Balme je suis rentré dans la vallée

de Chamouni , que j'ai revue pour la cinquième

fois avec autant d'intérêt que la première ; et tra-

versant les montagnes qui séparent le Faucigny de

la Tarentaise , je suis revenu dans le département

de l'Isère , d'o.i j'ai prolongé mes courses jusque

dans le département de Saone-et-Loire. Presque

tout ce voyage a été fait à pied et le marteau à

la main ; et l'immense collection de roches et de

pierres de toutes sortes que j'ai faite , suffirait, pour

prouver que j'ai rencontré bien peu de roches sans

les écorner , et qu'autant que je l'ai pu , je n'ai

négligé aucune des circonstances qui pouvaient

m'éclairer sur la nature du sol des différentes con-

trées que j'ai visitées.
Pendant ma jeunesse , j'aurais pu croire que

j'avais assez bien vu, assez exactement observé les

pays que j'ai traversés pour donner une relation de

mon voyage ; mais l'âge , l'expérience et les leçons

de Saussure m'ont donné de la circonspection, et

mont appris qu'il faut passer et repasser vingt fois

dans les mêmes lieux, qu'il faut visiter sous tous
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ses aspects une même montagne, pour pouvoir endonner des descriptions exactes et précises. Aussi,en parcourant une grande étendue de pays dans
une même année, n'ai-je eu d'autre objet que d'ob-
tenir quelques notions générales sur la constitution
de plusieurs sortes de montagnes que je voulais
comparer à la composition de beaucoup d'autresque j'avais précédemment observées. J'ai recherché
quelques faits particuliers qui pussent servir à lasolution de plusieurs problèmes vers lesquels jedirige phis spécialement mon attention ; desirévérifier des observations faites par d'autres savans,et qui avaient donné lieu à des discussions ,con-tradictoires ; j'ai voulu confirmer quelques pointsde théorie ; et, sous tous ces rapports , j'ai remplimon objet. A l'espèce d'itinéraire de mes dernières

courses minéralogiques et géologiques que je viensde vous présenter pour vous faire connaître l'em-
ploi de mon temps depuis que je nie suis éloignéde vous , je ne joindrai donc que quelques-unes
des considérations générales que j'ai pu déduire demes observations sur ces différentes contrées, et qui
me paraissent en être les conséquences immédiates.

Sur les volcans de l'Auvergne et sur la volcanisation
en général.

J'AI d'abord remarqué que les départemens for-més de la ci-devant province d'Auvergne étaientpresque entièrement occupés par un vaste plateaude granit ; lequel domine d'une centaine de toisesla belle vallée où coule l'Allier, dite la Limagned'Auvergne; que ce plateau s'étend du nord au sudjusqu'à la Lozère, sur une longueur de plus de 2 o my-riamètres , et de l'est è l'ouest jusqu'au départementde la Haute-Vienne, sur une largeur de près de i5 ;
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qu'il est sillonné et excavé par un grand nombre dm

gorges et de vallées , lesquelles pénétrant plus ou

moins profondément dans la masse granitique

. servent à reconnaître cette roche comme base fon-

damentale de toute cette contrée , quelles que soient

les matières qui lui sont superposées , et qui la

masquent dans certains lieux.
Sur ce sol granitique se sont élevées en très-

grand nombre des montagnes et monticules volca-
e,niques qui ont recouvert en partie ce sol primor-,

dial des produits des explosions souterraines ; et

parmi ces matières mises au jour par les agens vol-

caniques, j'ai retrouvé presque toutes les substances

que j'avais précédemment recueillies dans les vol-

cans éteints et brûlans de l'Italie, de la Sicile et des

îles adjacentes.
Mais si les volcans de l'Auvergne ressemblent à

la plupart des autres, sous le rapport des matières

dont l'accumulation
constitue le corps des mon-

tagnes qu'ils ont élevées , ils en diffèrent par beau-

coup d'autres circonstances intéressantes.

D'abord , la plupart de ces montagnes volca-

niques sont isolées , et chacune d'elles , circons-

crite par des limites précises , peut être considérée

comme le produit d'un volcan distinct et indépen-

dant des autres qui lui sont voisins ( , pendant

que les montagnes volcaniques que j'ai observées

( ) Au-dessus de l'escarpement qui encaisse sur la gauche

la vallée oit coule la petite rivière de Sioule , à une lieue au-

dessous de Pontgibault, se trouve un de ces petits volcans isolés

sortant du plateau granitique, lequel pourrait servir à une expé-

rience curieuse , et qui pourrait être très-instructive. Le cone

volcanique n'est pas à soo toises de l'escarpement ; un des cou-

rans de laves qui en sont sortis vient jusqu'au-dessus de la vallée,

sur les bords de laquelle il semble s'arrêter ; et tout l'espace oc-

cupé par cc volcan n'a pas une demi-lieue de diamètre. L'ex-
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ailleurs sont groupées, et forment une masse com-mune , ou plutôt même on y voit une haute mon-tagne centrale, qui semble être la mère de toutescelles qui lui sont associées, et qui reposent ou surses flancs ou à ses pieds.

En Auvergne, les courans de laves ont presquetoujours coulé sur le sol granitique ; ils y reposentimmédiatement, et ils dessinent en grands reliefs leurmarche sur un terrain qui , avant l'invasion destorrens enflammés , était absolument étranger auxvolcans, pendant que, dans l'Italie et la Sicile, lescendres, les scories, toutes les déjections incohé-rentes et pulvérulentes, beaucoup plus abondantes
qu'elles ne l'ont été en Auvergne, ont occupé untrès-grand espace autour des volcans , et ont pré- -paré ainsi un sol nouveau, une espèce de lit sur le-quel se sont ensuite étendus les courans de laves,de manière que dans ceux-ci il n'est presque jamaispossible de déterminer la vraie nature ni du terrainqui a été percé par les irruptions volcaniques ,de celui qu'elles ont recouvert ; au lieu que dansceux-là les points de contact et les superpositions
sont presque par-tout évidens.

Cette seule circonstance des volcans d'Auvergne,

cavation dans la masse du granit, par l'ouverture de la vallée,est de plus de Go toises de profondeur. Ainsi, en faisant dansle granit , au pied de cet escarpement , un percement deoo toises de longueur , que l'on dirigerait vers la perpendicu-
laire du centre du cône volcanique , on serait certain de ren-
contrer la cheminée par laquelle sont sorties toutes les matièresrejetées par ce volcan; et peut-être trouverait-on au-dessous leprolongement d'une sorte de galerie naturelle ou boyau , quiconduirait à une très-grande profondeur sous le granit, et quiarriverait jusqu'aux matières qui ont fourni les produits volca-niques. Cette expérience ne conterait pas vingt mille francs , etdans des temps plus heureux, je l'aurais proposé aux naturalistesqui auraient pu y concourir par la voie de souscription.
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qui est commune à la plupart de ceux du ci-devant

Vivarais et du Vélai ; cette circonstance, dis- je, qui

n'a pas éLé prise jusqu'à piésent en considération, et

qui me paraît digne des méditations du géologue,

nous apprend une vérité bien importante pour la

géologie ; une vérité que j'avais pressentie sans en

avoir encore trouvé les preuves ; une vérité, enfin,

qui ne demande que bien peu de réflexions pour

être saisie, bien peu d'explication pour être déve-

loppée, et qui cependant n'a point encore été re-

marquée.
Le granit qui constitue le sol sur lequel reposent

immédiatement les montagnes volcaniques de cette

partie de la France , est composé de quartz , feld-

spath et mica. La contexture de cette roche , la

disposition de ses masses et tous ses caractères , la

placent dans la classe des matières les plus anciennes

de toutes celles qui composent nos continens ; et

c'est ce genre de roches que les naturalistes , avec

un accord presque unanime, ont depuis long-temps

considéré corrime étant la base fondamentale de

nos plus hautes montagnes et de toutes les grandes

chaînes, comme la 'roche essentiellement primitive,

comme la matière dont l'origine doit remonter aux

premiers temps de la consolidation de notre globe.

Les volcans dont je parles se sont fait jour à

travers ces masses granitiques ; ils les ont évi-

demment percées pour placer sur leur surface, ex-

térieure des matières qui résidaient au-dessous

lesquelles , sans les efforts des agens volcaniques

auraient été à jamais soustraites à nos observations,

La plupart de ces produits de volcans sont entière-

ment différens , par- leur nature , des granits sur

lesquels ils sont venus reposer; et ceux-là même qui

paraîtraient s'en rapprocher davantage, ont encore
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-de telles dissemblances , qu'on ne saurait les con-fondre. La roche granitique, à quelque profondeurqu'elle ait été creusée par l'ouverture des vallées,né renferme aucune substance qui lui soit propreou qui lui soit étrangère, à laquelle on puisse at-tribuer les effets des volcans.

Les premières conclusions à tirer de ce rappro-chement , les plus simples résultats de cette sorted'équation; sont, 1.° que les produits volcaniquesappartiennent ici à un amas de matières qui diffèrentdes granits , et qui reposent au- dessous d'eux2.° que les agens volcaniques ont ici résidé sousJe granit, et travaillé dans des profondeurs très-inférieures à lui , de même que les travaux de lataupe se font au-dessous du gazon, et placent au-dessus de la surface des prés, des terres prises dansune couche qui est au-dessous ; 3.° que le granitn'est pas ici la roche primordiale , puisqu'il estnécessairement postérieur aux matières/ qui sup-portent ses masses , quoiqu'il ait lui-même l'anté-riorité de situation sur tout ce qui est venu ensuiteJe recouvrir ; 4.0 que dans cet amas de matières
antérieures aux granits, doivent se trouver les subs-tances qui produisent immédiatement , ou quicontribuent, pour une part quelconque, aux phé-nomènes volcaniques ; 5.0 que ces substances, quenous n'avons point encore ,aveintes par nos tra-
vaux, peuvent ressembler à quelques-unes de cellesque nous connaissons , mais peuvent aussi en dif-férer, et que leur nature doit rester encore long-temps conjecturale , quoiqu'elfes prouvent leurexistence par leurs effets , lesquels sont encore,-pour la plupart, inexplicables pour nous; 6.° enfin,que la base des laves appartient ici à des niasses /esplus anciennes de toutes celles dont nous pouvons
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avoir quelques notions , et qui conserveront pour

nous le genre de dignité que donne la primordia-

lité , jusqu'à ce que nous ayons occasion de savoir

ce qui repose au-dessous d'elles , et aussi long-

temps que nous admettrons la supposition que c'est

sur un noyau solide que se sont successivement

placées les couches de roches , comme les couches

coquillières.
Pour être aussi exact qu'il est possible en ex-

trayant ce résultat , je me suis toujours servi de

l'adverbe ici , pour restreindre aux seules localités

qui m'ont fourni ces observations , les conclusions

que j'en tire : mais j'ai des raisons de croire qu'il

en est ainsi dans tous les autres volcans, quelle que

soit d'ailleurs la nature du sol qui les environne

je pense que par-tout, c'est à de grandes profon-

deurs dedans ou au-dessous de l'écorce Consolidée

du globe que résident les agens volcaniques , ainsi

que les bases de toutes les déjections; que là restent

cachées les causes qui contribuent à l'inflammation

dont sont accompagnées les irruptions , et celles

qui produisent la fluidité des laves.

Ceci me paraît encore prouver avec évidence

une opinion que je soutiens depuis long-temps

savoir : que les foyers volcaniques ne sont point

placés dans les couches secondaires, comme diffé-

rens écrivains l'ont supposé , qu'ils ne résident'

point dans des couches de houilles et autres ma-

tières combustibles d'origine végétale ou animale,

et que s'il existe vraiment une inflammation sou-

terraine , ce n'est pas par cette sorte de substance

qu'elle est alimentée.
En insistant sur des faits qui me paraissent

d'une grande importance , et en répétant encore

que la cause inconnue qui produit la fluidité des
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laves, me paraît exister sous l'écorce consolidée duglobe, et que tous les phénomènes des volcans ap-partiennent à des circonstances que nous ignorons,parce qu'elles sont étrangères à tous nos moyensd'observations , je présenterai de nouveau mesdoutes sur l'existence d'une vraie inflammationdans les profondeurs d'où sortent les laves, et où4 l'air nécessaire pour entretenir une combustion ac-tive, ne peut avoir aucun accès , ainsi que monopinion sur l'effet pyrophorique qui produit cetteinflammation , seulement lorsque les laves , soule-vées par des fluides élastiques jusqu'au contact del'air atmosphérique , sont prêtes à être vomies, etque des gerbes de fumée se changent en gerbes defeu , annoncent, au milieu d'un fracas épouvan-table , l'approche d'une irruption.

J'ajouterai mêmeque ce n'est pas sans dessein que j'emploie l'expres-sion d'écorce consolidée du globe; car si je ne puis pasdouter que notre globe n'ait été fluide, rien ne peutnie prouver qu'il y ait autre chose de consolidéqu'une écorce plus ou moins épaisse ; rien ne peutm'apprendre si la consolidation , laquelle a dû né-cessairement être progressive , a déjà atteint lecentre de ce sphéroïde. Je regarde l'opinion géné-rale qui admet un noyau solide à notre globe,comme une hypothèse gratuite ; et l'hypothèseOpposée me paraît beaucoup plus vraisemblablepuisqu'avec elle on peut expliquer une infinité defaits importans , qui , sans elle , sont inexplica-bles (i j. En l'admettant , tous les phénomènes

) Le suffrage du célèbre Lagrange est d'un trop grandpoids ; il est trop flatteur pour n'être pas tenté de s'en vanterlorsqu'on l'a obtenu. Ce n'était qu'avec beaucoup de timidité etde circonspection que je hasardais cette hypothèse devant meseoiiègues , lorsque cet illustre géomètre , saisissant avec em-
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relatifs aux volcans deviennent de l'explication la

plus simple ; les agens volcaniques qui se rédui-

raient à n'être que des fluides élastiques, ne feraient

que soulever cette matière , de tous temps pâteuse et

visqueuse , sur laquelle reposent nos continens , et

qui les supportent sans peine , parce qu'elle a plus

de densité que cette croûte extérieure ( excès de

densité qui est à-peu-près prouvé par les observa-

tions et le calcul ) ; alors il ne serait plus besoin de

chercher le genre et l'immensité des matières qui

peuvent alimenter les feux souterrains pendant des

miliiers d'années ; il ne serait plus besoin d'exercer

sou imagination pour savoir d'où vient l'oxigène-

qui entretient leur corribustion ; on expliquerait

aisément comment la source des laves est intarris-,

sable dans quelques lieux particuliers , telle celle

de l'Éthna, quoiqu'elle fournisse continuellement-

depuis le commencement des siècles; comment des

montagnes de s 900 toises de hauteur ont pu sortir

de terre sans laisser immédiatement sous elles des

cavités équivalentes à leur volume,
lesquelles au-

raient à soutenir tout ce nouveau poids ; pourquoi

les volcans étaient en si grand nombre autrefois'

lorsque l'écorce était moins épaisse ; pourquoi un

si petit nombre brûle maintenant ; et pourquoi

enfin , aucun nouveau volcan ne s'ouvre présen-

tement dans aucun lieu où l'action des anciens ne

lui a pas préparé des issues.

En avançant l'hypothèse de la fluidité du centre

du globe , ou plutôt en croyant à sa possibilité , et

en déduisant sa vraisemblance des phénomènes

presscrnent mon
opinion , me dit qu'elle était très-soutenable

-puisque rien ne lui paraissait en opposition directe avec elle, et

que l'opinion contraire n'avait rien de plus en sa faveur.
auxquels

DU C. DOLOMIEU ,EN L'AN 5 ET L'AN 6. 40 r
auxquels elle servirait d'explication (1 ) , je ne mesuis pas engagé à démontrer , ni même à indiquerl'agent quelconque qui empêche l'agrégationcomplète des matières dont il est composé .; eton ne peut pas plus l'exiger de moi qu'on ne l'aexigé des géomètres-physiciens qui ont supposé;ou plutôt mêmequi ont prouvé que tout le globeavait été fluide , puisqu'il a pu prendre une figure

parfaitement analogue aux effets calculés; cle.sarotation sur son axe , dans un temps préfixe etconforme à la théorie des forces centrales ; ce quin'aurait pu se faire, si, dans les Premiers temps de
ses révolutions sur lui-même sa surface eût pos-sédé la solidité qu'elle a maintenant.

Mais je puis dire qu'en déduisant ce genre defluidité pâteuse de celle des laves que je supposeappartenir à ce centre fluide, je ne crois pas qu'ilpuisse être comparé à celui produit par l'ardeur dufeu dans nos fourneaux, sur des matières analoguesà celles qui servent de bases aux laves ; ce ne doitpoint être une fluidité vitreuse , comme Ben l'a
Supposé; et si le calorique concourt à sa produc-tion , ainsi que je le pense, et qu'il serve encore àl'entretenir, ce n'est point par son action directesur des molécules terreuses , mais c'est 'à:Pairled'un véhicule quelconque 'qu'il tient écartées les

(1) Bien d'antres phénomènes que- des phénomènes
niques trouvent leur explication dans cette supposition, pendantqu'ils n'en ont que de bien forcées par toutes les autres. IL mesuffit d'en indiquer. quelques-uns,:

L° La variation dans la direction et l'inclinaison ,deaimantée
La propagation des secousses de tremblemens de terre parles oscillations de ce fluide

3.0 L'augmentation de la densité du globe , en allant dequateurjusqu'aux pôles, et l'homogénéité de cette densité soirsles inelnes latitudes.

Lien, (Ifs Plecen:Y1. C c
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molécules intégrantes , lorsqu'elles n'exercent pas

contre elles une très-grande affinité d'agrégation.

Celles de ces molécules dont l'affinité d'agréga-

tion a plus d'énergie',. peuvent se réunir et former

des cristaux ; tels sont ceux si abondans dans pres-

que toutes les laves.
Car je le répéterai , peut-être pour la centième

fois , les laves compactes ne sont pas des vitrifica-

tions, et leur fluidité au sortir des volcans, laquelle

se conserve beaucoup plus long-temps que ne de-

vraitle permettre leur refroidissement , est un effet

trés-singulier d'une cause qui n'est pas encore déter-

minée. J'en appelle à cet égard aux témoignages de

mes deux illustres collègues Fourcroy et Vauquelin ,

qui, cette année, après moi, sont venus visiter le dé-

partement du Puy-de-Dôme , et qui, par un retard

qui ne pouvait s'accorder avec mes prOjets , m'ont

privé -du plaisir de les accompagner dans un pays

dont les phénomènes étaient entièrement nouveaux

pour eux, et de l'avantage de recueillir leurs lumières

sur des faits qu'ils devaient observer sans préjugés,

Je leur demanderai à eux , qui ont une si grande

habitude des effets et des altérations que le feu opère

sur les corps soumis à son action , s'ils ont reconnu

des vitrifications, ou même des demi-vitrifications

dans les laves compactes qu'ils ont examinées, et si,

trouvant sur un autre sol et dans d'autres circons-

tances , les matières qui étaient alors évidemment

pour eux des produits volcaniques, ils auraient pu

leur assigner la même origine (1).

(t) Sur cette interpellation , ces deux savans chimistes ont

déclaré qu rien ne ressemblait moins à des vitrifications que les

laves .compactes qu'ils avaient observées' et qu'ils n'y reconnais.

saient aucun des effets du feu ordinaire , quoiqu'ils fussent bien

certains qu'elles avaient été fluides et qu'elles avaient coulé.

( La suite au numéro prochain. )
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traditions, et ce n'est rrinle que depuis une qua-

rantaine d'années que l'on a reconnu ces témoins

irrécusables de l'activité des agens volcaniques'

dans cette contrée. Ce silence de l'histoire et de

la tradition paraîtrait donc assigner une date dé3à

a:ncienne à la dernière de ces irruptions , ce qui

serait contradictoire avec cette apparence de nou-

veauté dont je viens de parler ; de l'un , on pour-

rait conclure une' ancienneté de plusieurs milliers

.
d'années ; de l'autre, une date à peine de quelques

siècles. Mon opinion et mes observations les pla-

cent entre les deux extrêmes. Je crois que plusieurs

de ces. volcans appartiennent aux temps que nous

nommons
historiques , et que les Druides ayant eu

pour principe de ne point écrire, de ne consigner

aucun fait dans des livres, nous ne pouvons savoir

de l'histoire de l'ancienne Gaule que ce .que les

Romains nous en ont transmis ; et ce que leurs

écrivains nous en apprennent , se réduit presqu'à

rien : conquéranS presqu'aussi
barbares que les

peuples qu'ils subuguaient , l'histoire des peuples

qu'ils rangeaient sous leur domination les intéres-

sait peu, et nous devon7scroire qu'ils ne se sont

pas donné la peine de recueillir des traditions re-

latives aux phénomènes de la nature. La mémoire

de ces irruptions pouvait être encore conservêe

chez les habilans de ces montagnes-, sans que les

Romains en aient eu la moindre connaissance, ou

aient daigné en faire mention.
Car tous Ces volcans que nous nommons

dernes , relativement à l'époque beaucoup plus

ancienne des autres ;
ceï-Volcans modernes ,

sont bien évidemment postérieurs à la dernière,

crise qui a laissé nos contineni à-peu-près cons-

titués comme nous les voyous; leurs cOurans
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lave ont coulé sur un sol 'qui n'a presque éprouvéaucune dégradation depuis leur invasion ; ils sont?entrés dans des vallées qui, depuis eux, ont con-servé à-peu-près Je même niveau. Ces volcansappartiennent donc à ce que, dans la langue géo.logique , nous pouvons nommer notre êzge. Or,tous ces volcans n'ont pas élevé simultanémentles cônes nombreux qui rein- doivent naissancece n'est sûrement pas dans le même temps qu'ilsont rejeté les laves dont Jes courans vont , danstous les sens, se .dessiner en relief sur le sol pri-mitif.- Leurs irruptions, à en juger par leurs pro-duits , comparés avec ceux-des

volcans brûla ilsont dû occuper une période de plusieurs siècleset alors arriver jusqu'aux temps où ces contréesauront été. peuplées. Les premiers .habitans de- J'Auvergne ont donc dû partager l'effroi- et l'éton-nement qu'éprouvèrent les premiersehabitans dela Sicile à la vue des- phénomènes prodUits, parl'Éthna ; car, ainsi que je l'ai déjà dit, je ne puispas supposer que l'ordre actuel des choses soitancien, et qu'il puisse y avoir un bien long inter-valle .entre l'époque où ces volcans ont recom-:niencé à agir après le dernier cataclysme , et celleoù les hommes sont venus habiter le sol sur lequelils ont fong-temps exercé leurs fureurs.
Quant aux volcans anciens, il est impossible defixer leur date'; il me paraît seulement prouvé qu'ilssont la plupart, ou peut-être tous , antérieurs à ladernière des catastrophes qui ont modifié nos con-tinens -pour nous les laisser à-peu-près: dans l'étatoù nous les possédons , 'puisque, plusieuWde cesvolcans ont précédé' l'époque où les vallées ontété Creusées , et ces vallées n'ont pu l'être que parune foreelinunense qui maintenant n'est plus en
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action ; car ce n'est point par les moyens actuels

que la nature a pu faire de pareilles excavations; ce

n'est point par les filets d'eau qui coulent dans les

.vallées de ces départemens qu'elle a pu creuser la

masse d'une roche granitique, souvent extrêmement

dure, et approfondir plus de 200 mètres de pro-

fondeur, sur une largeur quelquefois d'une demi-

lieue, pour laisser des encaissernens latéraux presque

semblables à des murs de boulevards, sur le haut des-

quels ont voit des masse-s de laves prismatiques en

regard contre celles de la côte opposée. La situa-

tion de ces laves, leur correspondance , et l'identité

de leur nature , prouvent qu'elles ont appartenu à

des couva ns qui ont été morcelés, et que leur 5010-

tiOn de continuité dépend des mêmes causes qui

ont creusé les vallées par lesquelles ils sont partagés

en différentes p.ortions, et dans lesquelles ils auraient

-coulé i elles avaient préexisté ( ).

Je ne chercherai pas à rassembler tous les 'faits

particuliers , toutes les preuves qui attestent que la

plupart des volcansde cette contrée sont antérieurs

aux vallées , pendant que lés autres leur sont posté-

rieurs ; ce fait important a été très-bien discuté,

très-parfaitement éclairci par de Montausier, dans

sop ouvrage sur les volcans de l'Auvergne , le

_meilleur , sans doute , de tous ceux qui ont été

/écrits à ce sujet , et celui qui offre les plus grandes

vues ( ). Mais il se présente à moi une question

( ; ) Parmi ces laves des volcans , j'ai observé de singuliers

effets de la décomposition
spontanée , qui pourront être l'objet

d'un mémoire particulier.

(2. ) Je suis de l'avis de de 01-0ntausier sur
fa manière dont a pu

se former le Puy-de-Dôme, cette butte volcanique, si singulière

par son isolement , par sa forme , par sa hauteur, relativenlent à

ta base, et par les matières qui la composent; montagne à laquelle
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qui me parait intéressante, et qui mériterait d'êtreapprofondie.

Ces volcans, que je déclare antérieurs à la cons-titution actuelle de nos continens , étaient-ils sous-marins
Bien que je sois convaincu que le mouvementdes eaux de la mer a pu seul façonner 'nos conti-liens , qu'il a pu seul creuser nos vallées, transporterdes masses énormes à de très-grandes- distances deleur lieu natal, &c., &c. , je ne crois pas que la mer

recouvrit habituellement le soLde l'Auvergne, lors-'que ses anciens volcans faisaient leurs irruptionsd'abord parce que 5ot-t'état de stagnation dans leslieux où ses eaux eussent été fixées par les lois: de

.ne ressemblent aucune des montagnes -,volcaniques que j'ai.vi-Litées jusqu'à présent. Je pense , comme lui , qu'elle est sortie.de terre par une sorte d'intumescence soulevée par les agentvolcaniques. Elle devait être alors dans un état pâteux, assez con-sistant pour se soutenir en place à mesure qu'elle s'élevalt-; et lecontact de l'air ou de l'eau environnante lui donnait bientôt làdernier degré de coagulation. Massier dé Clermont est peut-êtrele premier qui ait eu l'opinion què j'adopte , mais il ne l'a Poi,ntécrite, et on peut lui reprocher de n'avoir rendu publiquatt.-cunes des nombreuses observations qu'il a faites ;sur las volcansde l'Auvergne. La plupart des bbrines idées .clont se sont faithonneur 'presque tous ceux qui. ont visité. le .départernent ditPuy-de-Dôme , peuvent lui appartenir sans qu'il ait le droit, àcause de son silence, ni peut-être jamais la volonté de les re-vendiqtier. .

Mais j'avoue que je, n'entends' pas cc que 1,e-tirent. clire-c:.e,dxqui , traitant de cette montagne, parlent de graiiits Chaiiffés
place. Pour chauffer en place la roche, ou.larne:granitlque..mtpeu boursouflée qui la constitue

,,ii.faudrait qu'elle etisi..t ckjà pri,ssa forme 'et qu'ensuite ',Our ii cuire en place à la 'manière d'unpâté, elle .eût été environnée -extérieurement d'iillè'C'he'rassezactive-pour faire sentir ses effetsijusqu'au centre-At km; massif,où il n'apparaît point de cheminée. Ceux qui parlent de:grauit!chauffés en,place-,.pour expliquer les laves .granitiques de cettecontrée, ne se Îént, s'ails doute, jairtals rendit coMptd dé cç
-

voulaient. çlire

D d 3
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la gravitation, ne me donnerait aucune avance pour
les effets que j'exige d'elle : ce sont les efforts de ses

eaux, se promenant rapidement sur les terres, que
je dois invoquer pour trouver l'explication des faits

que' je lui attribue. D'ailleurs , après avoir vu à
l'Éthna et au Vésuve que les laves sorties de ces
volcans, lorsqu'elles ont atteint le rivage et qu'elles
se précipitent dans les flots , n'y peuvent pas faire
in long trajet sans se coaguler et sans perdre leur

mouvement progressif; quand je les ai vues s'amon-
celer à une très-grande hauteur, plutôt que de
s'étendre à quelque distance, je ne puis pas croire
que des courans de laves qui ont plusieurs lieues
d'étendue, tels que ceux de l'Auvergne, aient coulé'
sous les eaux, et que la mer résidât paisiblement au
pied. des cônes.volcaniques , qui, comme des îles
auraient élevé seulement leur cime au-dessus de sa

surfaCe.
.; Cependant , sur les deux flancs est et ouest du
haut plateau granitique où sont. les principaux vol-
cans , les laves qui ont -outrepassé certaines limites
.alternent avec ,des bancs de pierres calcaires coquil-
lières', et en sont souvent recouvertes ; et ces bancs
de pierres. cOquillières sont, sans contredit, l'ou-
vrage >de la mer.

Je ne déduirai de cette observation que la seule
conséquence rigoureusement nécessaire àeson ex-

pliçation et je me bornerai à dire que la mer y
est venuecertainement, placer leS couches secon-
claires qui .recouvrent. les produits volcaniques
sans:ei,ijee-grOire, oblige de conclure qu'elle devait

y, résider Constammeneilorsqué ces volcans étaient
en activité':

volcans . dits ai/e , indiquent
qu'as. ont brûlé très-long-temps et à- différentes
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reprises, et l'on voit au Mont-d'Or et au Cantal
plusieurs courans de laves superposés les uns sur
les autres , à plus de cent toises d'élévation , sé-
parés entte eux par des amas et des couches de
déjections pulvérulentes , et formant une sorte de
massifs volcaniques , dans lesquels de grandes val-
lées ont été creusées ; telle. est , entre autres , la
vallée du Mont-d'Or, où la Dordogne prend sa
source : là , les premières laves reposent sur le sol
primitif, et les dernières couronnes des escarpe-
mens sont élevées de plus de cent toises au-dessus de
la ville. Or, une pareille accumulation de produits
divers a dû exiger plusieurs siècles ; et, sans fixer
la date .des premières irruptions, elle les éloigne
au moins beaucoup de l'époque où se sont faites
les dernières de celles qui appartiennent àce pre-
mier âge.

Je crois pouvoir encore avancer que la cause
quelconque qui a ici creusé les vallées, qui a
Morcelé les courans de laves , qui -a formé des
butes ou monticules isolés , semblables pour la
forme aux cônes tronqués de quelques volcans
sans être eux-mêmes volcaniques ; monticules dont
le sommet , en plateau horizontal , est couronné de

-:11aves compactes prismatiques , pendant que leurs
bases, ou granitiques , ou calcaires, prouvent que
les matières supérieures sont adventives au sol sur
lequel ils reposent ; monticules dans lesquels alter-
nent aussi quelquefois des couches dont l'ori-
gine est opposée ; que la cause qui a laissé à une
très-grande distance les unes des autres les portions
de ces immenses encroûtemens de laves dont le sol
devait être entièrement recouvert dans une grande
étendue en longueur, et dont on ne retrouve que
les lambeaux-i; que cette cause, quelle que soit sa

D d +
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nature , pourvu qu'on la suppose violente , a agi
plusieurs reprises, et que ce n'est pas en une seule.,

fois et par un seul effort qu'elle a produit tout ce
que je lui attribue.

Je puis citer plusieurs exemples de vallées qui
ont d'abord été excavées dans le granit sur lequel
reposaient déjà des courans de laves , lesquels ont
été, coupés par leur ouverture. Ces vallées ont été
ensuite presque comblées par des laves qui ont
coulé dedans ; elles ont été recouvertes à tiavers
ce remplissage ( dont une partie reste encore en
appui contre les parois du premier encaissement )
pour être remplies une seconde fois par dés cail-
Joux roulés parmi .lesquels on voit des blocs de
lave arrondis , par des débris de toutes sortes , par
des couches ou 'calcaires , ou argileuses , ou mar-
neuses , ou gypseuses , par des tufs volcaniques
par des grès où sont des empreintes de végétaux
et enfin à travers cet amas de matières' si différentes
par leur nature et par leur origine , réunies dans
'un berceau où elles sont étrangères , et souvent
recouvertes encore de laves compactes, s'est fait
une dernière excavation, qui a laissé de part et
d'autre des preuves incontestables de ces opérations
Successives : telle est, entre autres, la vallée du Puy
en Vélai (t).

i) Le bassin au milieu duquel s'élèvent isolément et le Mont
Corneille , sous les flancs duquel est situé la ville du Puy, et le
Mont Saint-Michel , qui, par sa forme , ressemble à un obé-
lisque , tous deux formés d'une brèche volcanique , dont
l'agglutination peut s'être faite également voie sèche
comme par la voie hurnide ; ce bassin., :dis - je , présente
l'indication de pluSieurs époques bien distinctes

,0 Il a été d'abord creusé dans la masse .4 granit , depuis
les irruptions qui Ont fourni plusieurs des fa'vessue l'on voit
déposées sur les plateaux supérieurs, et qui viennent jusqu'au
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Puisqu'au creusement des vallées il succédait'des moyens de remplissage, autres que ceux dé-pendant des volcans , on pourrait présumer que lamême cause violente, ou le retour d'une action

bord de cette première excavation, sans y entrer ; et ils yfussent descendus, si elle ent pour lors existé;2.. Il a été ensuite rempli par différentes matières en coucheshorizontales, comme marne, pierre calcaire et gypse , lesquellesocCupent encore certaines parties de /a portion supérieure de lavallée ; et par des grès qui en.occupent la partie inférieure prèsla Loire. Sur' ces couches épaisses de grès , divisées' par desfentes verticales qui représentent de gros prismes , est situé .lecouvent des Chartreux. Les couches supérieures de ces grès ontdes grains très-gros; dans les couches inférieures le grès est finson ciment est plus argileux ; il est propre à faire des pierres àaiguiser, et il contient quelques empreintes de végétaux. Maisdans aucune des couches de ce premier remplissage , je n'aitrouvé le moindre fragment, le moindre Vestige volcanique3.0 Il y a un creusement au milieu de ce remplissage, et lenouvel espace excavé a été occupé par des tuffes voJcaniques surlesquels reposent des cailloux roulés de différens genres; les unsde laves compactes et poreuses, semblables à celles des plateauxsupérieurs; d'autres de roches granitiques , telle celle qui sertde base aux côtes voisines, quelques-uns de pétrosilex verts àpâte fine , pareils à celui de la montagne de Pertuis , distantede deux lieues ; d'autres, enfin, venant deplus loin, et dont enplace originelle je n'ai pas trouvé les analogues e
4.. Sur cet amas de matières différentes, qui ne s'élevait pasjusqu'aux bords de la première vallée , sont descendus de diffé-rens côtés des courant de lave., lesquels paraissent de diffé-rentes époques , 'car Li lave prismatique, qui forme le sommetaplati du mont isolé,' dit mont 1?ognon , et qui repose sur lacouche des cailloux rotilés dont je viens de parler , est à 'un.niveau beaucoup plus haut que les laves prismatiques, dites les:orgues , appartenant à un courant descendu de lamontagne volcanique , dite la Denise- , laquelle domine l'extré-

mité supérieure de:cette vallée , pendant que le mont Rognon
est situé au-dessous de fa ville, au milieu de la partie inférieure dela même vallée, et cette vallée n'a pu' éprouver le recreusementqui a préparé l'espace qu'est venu occuper le grand courant dela Denise , sans que la partie inférieure enfût en même tempsexcavée pont- donner passage aux déblais ;' et c'est alors qu'a dei
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presque analogue à celle qui avait excavé, pouvait
aussi faire -mouvoir et transporter les matières qui
ont rempli le berceau que le premier effort leur
avait préparé , c'est-à-dire, qu'il y .avait un retour
successif d'actions , dont les unes creusaient et
emportaient , et les autres chariaient et replaçaient
mais j'ai fait une obsefvation qui M'a prouvé que
les matières qui se sont rencontrées dans ces espaces
accidentellement creusés dans ces vallées primor-
diales à leur remplissage , pouvaient venir de pays
entièrement différens. J'ai remarqué , par exemple,
que les bancs de grès qui se trouvent souvent parmi
ces amas de déjections volcaniques , et qui leur
étaient postérieurs, ne renfermaient pas les moindres
grains qui pussent appartenir aux volcans. On n'en
rencontre pas davantage dans certaines couches mar-
neuses , argileuses et gypseuses qui occupent les

mêmes vallées , et qui alternent avec les produits
des volcans , pendant que parmi les couches de

gros caillouxroulés, se trouvent beaucoup de blocs

étre façonné le mont Rognon, et séparé du courant auquel il
doit son sommet aplati

5.0 Enfin , le courant dont on suit la marche , depuis le

sommet de la Denise jusqu'aux orgues d'Expailly, est entré dans
cette vallée pour y éprouver le morcellement qui a produit le
monticule isolé , dit montagne de la Paille , et tous les autres
monticules isolés, voisins de celui-ci , qui , comme lui , sont à

base de tuf, et ont un sommet de lave prismatique analogue à
celle qui forme les beaux prismes dont l'assemblage représente
l'instrument de musique dont il a pris le nom ; et ce sont évi-
demment ces sommets de lave qui ont préservé ces monticules
de l'action violente par laquelle a été emporté tout ce qui les

environnait.
En faisant une semblable analyse des faits que présente la

vallée de Murat , au pied du Cantal , j'y trouverais une suc-
cession de mêmes accidens; je les trouverais semblables dans une

infinité d'autres vallées du Mont-d'Or.
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de lave ; et pendant que les tufs volcaniques, qui
appartiennent à la même association , sont presque
entièrement formés de scories , de ponces et de
fragmens de différentes laves ; et j'en ai conclu
que les couches dépourvues de vestiges volcani-
ques , venaient d'une contrée où il n'y avait point
de volcans ; que celles qui en contenaient , des-
cendaient des pays volcanisés , et que le transport
des uns et des autres s'est fait successivement.

Dans la vallée de l'Allier , par exemple , les
couches mar-ieuses paraissent y être arrivées de la
partie de l'est ; et elles ont cela de remarquable
d'être toutes plus Ou moins imprégnées de bitume
ce qui leur fait exhaler une odeur fétide sous le
choc du 'marteau. Ce bitume , quelquefois très-
abondant, transsude et se rassemble dans les fentes,
et produit la poix minérale , laquelle, contre l'opi-
nion de quelques personnes,, n'a de rapport avecles volcans, que d'être dans leur voisinage. Les
premières couches de ces marnes bitumineuses se
sont empâtées avec les fragmens volcaniques qui
étaient sur le sol qu'elles venaient recouvrir ; les
autres n'en contiennent pas: Les grès formés dé
tritus de granit, qui se trouvent dans cette m'âne
vallée , .et ceux de la vallée du Puy, ne viennent
sûrement pas de l'ouest, ne descendent certaine-
ment pas du plateau où existaient des volcans,
puisqu'ils n'en renferment pas les moindres vestiges,'
Il faut donc les faire arriver du sud-est, où sont
les montagnes primitives de la Lozère et. des Cé- ,

venues. Les tufs volcaniques , au contraire , les
couches où les cailloux de granit sont entremêlés
de cailloux de laves , dépendent nécessairement
d'un transport. qui arrive de la partie de l'bnests, où
la niche primordiale esrpresque par-tout encroûtée
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de laves , et où il n'a pu y avoir de creusement
profond sans attaquer les unes et les autres.

Sur l'intè nsité de la chaleur des laves.,

PAR de fréquentes coupures faites par les causes
qui ont ouvert les vallées dans le sol recouvert par
des laves, j'ai eu de nombreuses occasions de voir
IeS effets qu'a pu produire la chaleur de ces Laves
sur les matières qu'elles ont recouvertes immédiate-
ment , et d'apprécier par-là l'intensité de cette
chaleur à laquelle seule on attribue leur fluidité.

Les granits sur lesquels reposent les laves, quelle
que soit l'épaisseur des courans , n'ont , en général,
reçu aucune altération sensible ; dans quelques-uns,
le feldspath blanc a pris une teinte rougeâtre, et un
peu plus de disposition à s'égrener.

J'ai vu des roches micacées schisteuses y être

devenues également un peu rougeâtres , effet qui
peut être produit par un léger degré de chaleur ;
et elles paraissent aussi devoir à ce contact une
plus grande disposition à la décomposition. J'en
ai observé qui étaient *devenues friables et comme
terreuses , pendant que la lave qui reposait surelles,
de noire qu'elle était naturellement , était devenue
blanche ; et cette lave, altérée à ce point de contact
jusqu'à deux ou trois pieds au-dessus , en allant par
gradation insensible jusqu'à la lave noire intacte
se divise en petites boules , qui, par le choc du
marteau , se réduisent en poudre. Peut,-être cet effet
particulier appartient-il à du fer. sulfuré contenu
dans la roche micacée , que la chaleur de la lave

aura décomposé , et dont la vapeur aura blanchi
la lave:

Les -laves n'ont 'produit aucune altération ni

changement ,quelconque aux bancs de marne ou
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de pierre calcaire qu'elles ont recouvert, et la cha-
leur éprouvée par celles-ci n'a pas été assez forte
pour produire aucun dégagement de gaz acide
carbonique , qui , par son élasticité aurait occa-sionné, ou des 'cavernosités , ou quelques bour-
soufflures clans la lave supérieure.

Les argiles ont ordinairement rougi et pris unléger degré de cuisson qui n'a pas pénétré à plusd'un à deux pieds.
Toutes ces observations tendent donc à prouverque fa chaleur de ces laves n'arrivait pas à un

grand degré d'intensité, puisqu'elle a produit aussipeu d'effet ,* quoiqu'une ép.aisseur, quelquefois deplus de cent pieds, ait dû conserver pendant bien
long---temps à la partie inférieure du courant to* ute
la chaleur dont il était pénétré.

Sur la configuration ,régulière des laves.

LA configuration de certaines laves en colonnes
prismatiques a toujours paru un phénomène inté-
ressant ;. et la cause qui déterminait cette forme aété une sorte de problème long - temps discuté
sans obtenir de solution satisfaisante, parce qu'on
vciulait assimiler ces prismes aux cristaux pro-duitspar une agrégation régulière.

Je crois avoir été un des premiers à soutenir
que cette configuration n'était que l'effet d'un.retrait ; que quelque régulière qu'elle parût, elle
'n'avait jamais d'angles constans ,comme les vrais
Cristaux, et que la cause qui 'déterminait. la régu-
larité apparente de ce retrait, étai tle refroidissement
presque subit produit par le contact de l'eau. Je
fondais cette assertion sur les observations quej'avais faites en côtoyant le rivage de la mer 'aupied de l'Éthaa, J'y avais constamment vu cpc
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tous les courans de lave qui s'étaient précipités
dans les flots, avaient reçu cette configuration dans /
la partie submergée, et seulement un pied ou deux
au-dessus ; que la régularité des prismes était d'au-
tant plus grandes et qu'eux-Mêmes étaient d'autant
plus minces, qu'ils plongeaient plus profondément;
que plusieurs prismes d'un petit diamètre , dans le
fond de l'eau , se réunissaient souvent pour en
former de plus gros en approchant de la surface
de la mer ; et qu'enfin toute la partie du courait
qui était restée supérieure au niveau de. .la mer,
n'était plus divisée que par des fentes irrégulières
qui allaient dans tvutes les directions.

J'avais remarqué ensuite dans d'autres volcans,
que les laves qui,-avaient rempli des fentes , y avaient
aussi acquis la même forme prismatique, .quoi-
qu'elles n'eussent pas éprouvé le contact de l'eau.
J'avais cité, éntr'autres , lés petits prismes de l'île
Ponce, entassés horizontalement comme les bûches
de bois dans un chantier, et représentant les murs
de fabrique ancienne, dits opera reticulata,Uors-
qu'un des côtés de leur encaissement étant détruit,
ils restaient à découvert, et j'en avais conclu que
les parois de la fente avaient produit le même. effet
'que , dans le premier cas , j'attribuais à la mer
eu: servant de conducteur mi calorique, et en sous-
trayant presque subitement à la lave celui qui ser-
vait à sa fluidité.

Dans les .départemens du Puy-de-Dôme, du
Cantal et de la Haute-Loire , cette explication re-
çoit à chaque pas sa confirmation. Les laves qui
ont Une certaine épaisseur et qui reposent immé-
diatement sur le granit, sont devenues prismatiques,
et les prismes. ont une hauteur depuis quatre pieds
jusqu'à vingt oti trente en s'élevant depuis le sol;
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et la partie supérieure de ces courans , quoiqueformée de lave également compacte et de même
nature, n'offre plus que des blocs irrégulieis. Je
pourrais citer mille exemples de ce fait ; mais je me
bornerai à indiquer la belle colonnade qui sert de
soubassement au plateau sur lequel est bâtie la ville
de Saint-Flour ; et cette colonnade pose sure granit
qui forme le pied et le noyau de la montagne.

Ce retrait régulier a eu lieu également aux extré-
mités et aux flancs des courans qui , s'étendant sur
un sol qui n'était pas propre à les dépouiller promp-
tement de leur calorique, venaient s'appuyer acci-
dentellement contre les escarpemens de granit qui
encaissent quelques vallées. La lave de la vallée du
Pont-du-Château en est un bel exemple ; elle n'est
configurée en prisme que dans ces seules circons-
tances.

J'ai vu, dans la vallée du Mont-d'Or, des laves
qui occupent des fentes à la manière des filons, etelles y sont, comme aux îles Ponces, configurées
en petits prismes couchés horizontalement ; entre
autres, il est un de ces filons de lave très-remar-
quable auprès du village de Genestron , à une
demi-lieue des bains du Mont-d'Or. Il a été mis
à découvert par une coupure faite dans la montagne
pour la confection de la nouvelle grande route
qui va à Limoges. Ce filon, qui a quatre pieds de
largeur, est presque vertical, et court du nord au
suc! ; il .est encaissé dans un tuf volcanique gris et
compacte. La lave de la nature du trapp qui la
constitue est noire , très-compacte et très-dure ; sa
cassure est silicee, et elle contient des cristaux de
piroxène. Les deux portions du filon qui touchent
les deux pontes ou parois de la fente, sont divisées
en gros prismes couchés horizontalement lesquels
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ont environ F5 pouces de longueur, et entre les
deux rangées de ces prismes courts et empilés, la
lave' qui leur adhère encore, et dans laquelle ils
sont comme implantés , dans une épaisseur ou lar-
geur de 18 pouces, n'est plus traversée que par
des fentes irrégulières. -

Les >laves , au contraire , qui reposent sur des
scories , sur des matières pulvérulentes , sur des
grès , sur des marnes, ne présentent- (=fuie des masses
informes ; telles sont celles qui couronnent les
pics de Nonette , d'Usson et de Vandable.

Ces faits , appuyés de beaucoup d'autres , me
paraissent donner le dernier degré de vraisem-
blance à l'hypothèse par laquelle j'attribue 'Je muait
régulier qui produit les prismes , à un refroidisse-
ment accéléré par le contact d'un corps qui se
charge promptement du calorique. Mais je ne
prétends pas expliquer comment une telle cause
produit un pareil effet:

J'ai observé dans ces laves configurées
prismes , un fait qui m'a paru curieux , et auquel
pi en vain cherché une explication. Il arrive
Souvent que , dans Line même rangée de colonnes
d'un gros diamètre, les unes sont des laves com-
pactes que le choc violent d'une masse ne peut
briser qu'en morceaux irréguliers , pendant que les
autres qui leur sont accolées et qui leur ressemblent
sonstons les autres rapports, se délitent aisément
en feuillets posés horizontalement , semblables en
cela aux lames de mica , dont l'assemblage forme
des prismes hexaèdres. Ces feuillets de lave extré:-
mement dure , le plus souvent à base de pétrosilex
ont un à deux pouces- d'épaisseur ; ils servent à
:couvrir les maisons , en guise d'ardoise , et sont
nommés pierres tuilières ; et ces pierres tuilières

011
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'ou téguiaires sont très- communes dans les laves. de ces départemens ( t

Sur la constitution des hautes Ave,s
LES géologues sont très-divisés d'opinion surla formation des montagnes dites primitives; et

concordance est d'autant plus difficile à établir
entre eux, que, se fondant sur des faits particuliers
qu'ils ont très-bien observés, mais qu'ils généra-lisent outre mesure, ils n'adoptent qu'un seul moyenpour expliquer toutes les protubérances du globe.
Mais malgré la variété des causes imaginées parchacun d'eux, tous les systèmes possibles sur laformation des montagnes peuvent se réduire àtrois suppositions.

Dans la première, les montagnes auraient été
formées telles à-peu--près que nous les voyons, à
quelques dégradations et quelques Modifications
près, occasionnées par quelques accidens posté-
rieurs ; et les montagnes ne devraient ainsi leur
exhaussement au-dessus des lieux qui les envi-

) A propos de ces pierres tégulaires, j'ai eu dans ce dernier
'voyage l'occasion de remarquer encore mieux combien sontimpropres les dénotninatibns qui dérivent d'une contexturepresque toujours accidentelle. J'ai vu des pierres fissiles detoutes les sortes , employées à couvrir les toits, et qui pour-raient toutes porter le nom de schistes. Dans le voisinage duMont-d'Or et du Cantal , les maisons sont couvertes de laves
feuilletées ; dans la Lozère , de roches micacées , dites fous.Dans la Haute-Loire , on emploie à cet usage de belles dalles
de pétrosilex ; au pied des hautes Alpes, ce sont des roches
granitiques , porphyritiques également fissiles , des roches mi-
cacées, des roches quartzeuses , des roches calcaires, des roches
de corne. Ailleurs ce sont des grès , des pierres calcaires , des
pierres marneuses. J'ai vu , en un mot , des masses de toutes
sortes se déliter en feuillets minces , et servir de pierres té-
guiaires.

Juurn, des Mines ,Vent, an VI, E e
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ronflent, qu'au seul entassement accidentel de plus,

de matières dans un lieu que dans un autre; entas-
sement qui se serait fait lors de la grande précipita-
tion qui a précédé et occasionné la coagulation
de l'écorce du globe.

Par la seconde , toutes les montagnes de cet
ordre auraient été soulevées par une cause et d'une
manière quelconque, et les matières qui les com-
posent auraient été déplacées. C'est sur la cause
de ce soulèvement ou déplacement que les géo-
logues ont imaginé tant d'hypothèses diverses.

Par la troisième, enfin , les montagnes ne seraient
devenues proéminentes que par l'abaissement acci-
dentel ou la soustraction des matières qui les au-
raient primitivement entourées, soit que les masses
qui les composent n'aient éprouvé aucun déplace-
ment, soient qu'elles aient pu être remuées elles-
mêmes.

Je crois qu'il est des montagnes qui conviennent
à chacune de ces trois suppositions, et alors j'appli-
querai la première aux montagnes qui servent de
base aux produits volcaniques dont je viens de
parler. Elle me paraît convenir aussi aux montagnes
de la Lozère, à celles des départemens de Rhône-
et-Loire , de Saone-et-Loire , de l'Allier, &c. &c.
et à presque toutes les montagnes primitives de
l'intérieur de la France.

Plusieurs raisons me font penser, dis-je, que
les principales gibosités qui s'élèvent dans l'inté-
rieur de notre république, sont aussi anciennes que
la consolidation de notre écorce, et que depuis
lors elles se sont plutôt abaissées et dégradées. Les
unes sont prises de leur peu d'élévation et de leur
forme extérieure les autres de leur constitution
intérieure.
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Car ces montagnes, loin de s'élever brusque-ment comme les Alpes et les Pyrénées, loin d'avoirde ces sommets aigus et décharnés que l'on voitdans ces hautes chaînes, montent presque g-raduel-lement , et sont séparées des plaines par des éléva-tions intermédiaires dont elles sont environnées.Leurs sommets sont, ou convexes, ou aplatis ;leurs croupes sont arrondies; leurs pentes adouciessont le plus souvent couvertes de terre végétale ;les gorges et les vallées tortueuses qui les traversent,ont été évidemment creusées à travers leurs massespar une cause quelconque. Lorsqu'on peut aper-cevoir bien à découvert les matières qui les cons-tituent, soit les granits, soit les porphyres, soit lesroches micacées fissiles, on y voit des bancs quiapprochent plutôt de la situation horizontale quede la verticale , et qui sont à-peu-près parallèlesentre eux. (Je j?.rie de remarquer que je présente icile résumé d'un grand nombre d'observations »patsconséquent un résultat général, où je dois faireabstraction de tous les faits qui peuvent dépendred'accidens particuliers. )

Dans les Alpes, au Contraire, l'aspect et lesformes sont entièrement ditTérens ; on voit ici des'pics aigus d'une hauteur inaccessible, d'énormespyramides décharnées, des pentes si rapides, que-Ia neige même ne peut s'y soutenir, et où les racinesdes arbrisseaux retiennent à peine un peu de terrevégétale ; les vallées y sont encaissées par d'im-menses escarpemens. Si quelques - unes de cesvallées ont été creusées dans le massif même deces montagnes par une érosion aussi violente qu'ac-tive, ce qui est indiqué par la correspondance desbancs dans les côte en perspective, et ce qui estprouvé dans quelques-unes des vallées qui des-
Le 2.
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cendent du Mont-Rose, par les filons métalliques

qui conservent leur direction en se montrant dans

des montagnes opposées , malgré la grande solution

de continuité , les autres vallées n'ont setrement

point été approfondies à la manière de, celles dont

je viens de parler ; elles doivent leur naissance à

d'énormes fentes et à l'intervalle qu'ont laissé entre

elles d'immenses masses. disjointes. Les bancs qui

les constituent encore, :à-peu-près parallèles entre

eux, tendent ,la plupart., à la situation verticale , et

présentent leurs tranches au ciel. Les observations de

Saussure ce sujet, sont aussi curieuses qu'exactes
j'ai -très-bien reconnu ces bancs presque verticaux

qui s'élèvent à plus de -2000 toises pour former

les hautes cimes de la masse du Mont-Blanc, s'in-

clinent un peu, dans des sens opposés, contre les

faces- est et ouest de cette énorme protubérance
comme pour _s'étayer mutuellement, et qui ressem-

blent à des plateaux de bois qui ne sesoutiendraient
en l'air que par leur appui respectif; car rien n'est

plus précis que l'idée qu'en donne le savant géne-

v ois , lorsqu'il dit : On trouvera par-tout ces

D) feuillets pyramidaux dont j'ai souvent parlé ; on

verra ces feuillets , appuyés les uns contre les

autres , former des espèces d'ogives qui sou-
tiennent les cimes les plus élevées, et qui ren-

forcent les murs qui joignent ces cimes entre
elles ( ( Voyages des Alpes, tome 1 )

s)

s,
s)

s)

(i) Je m'estime heureux quand je puis citer quelques-unes
de ces grandes et belles 'observations de. Sausszire , dont je tiens

à honneur de me déclarer l'élève , puisque ses ouvrages ont

presque toujours été mes guides , puisque j'a appris de lui

,comment on pouvait discuter les grands faits .géologiques , et

1'usage-411'0n en devait faire pour la théorie ,, puisqu'il est un

des premiers' et des meilleurs instituteurs de Sa scie nec qui

traite de la constitution de nos continent,
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L'explication de cette situation, qui ne peut être
originelle, et de tous les fracas et désordres appareils
qui s'observent clans ces montagnes , ne peut se
trouver que dans la supposition d'un choc qui
frappant obliquement contre l'écorce consolidée de
notre globe, l'aurait refoulée , aurait, en les rom-
pant avec violence , déplacé et soulevé les bancs
et aurait forcé les uns à s'arcbouter et se contre-
bouter entre eux en se soutenant en l'air, telles les
niasses qui constituent le Mont - Blanc , pendant
que les autres'; retombant après la secousse, auraient
chevauché sur les masses inférieures, et se seraient
ainsi soutenus dans,une situation bien moins éloi-
gnée de leur position originelle ; telles sont les
masses dont le Mont- Rose est composé ( 2). Mais
quittons le vaste champ des hypothèses pour revenir
aux 'observations.

Je ne vous dirai rien dé particulier sur toute la
partie de la chaîne des hautes Alpes que j'ai visitée
cette année ; ces montagnes , aussi belles qu'ins-
tructives , ont été parfaitement décrites par
Saussure, et il reste bien peu à découvrir,par -tout
où a passé ce célèbre et infatigable scrutateur des
phénomènes et des opérations de la nature. J'ai
vérifié et constaté une de ses observations, des plus
importantes pour la géologie. On avait supposé
que parmi les roches primitives , il en était qui
n'affectaient jamais aucune disposition régulière
entre autres les granits, et on en conciliait que ses
résultats, d'une agrégation plus ou moins confuse,

( 2 ) Je ne puis mieux expliquer cette hypothèse qu'en com-
parant l'effet dont je parle au choc qui rompt la coque d'un
cet/C., et tes accidens qu'éprouve cette coque sont au moins aussi
grands, par rapport au volume de l'oeuf, que ceux que je veti.
expliquer le sont par rapport au volume de notre terre.

E e 3
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s'étaient formés en niasses solides , et étaient restés
en place, en affectant en apparence beaucoup de
situations diverses., à la manière des sels fini , cris-
tallisant dans des vaisseaux, s'y accumulent inéga-
lement, et adhèrent aux parois verticaux de ces

.vaisseaux.
Saussure , et moi après lui , nous avons très-

bien reconnu (non pas dans un seul lieu , mais dans
une infinité d'endroits. où il ne pouvait point y
avoir d'équivoque ) que le granit, ainsi que toutes
les autres roches primitives, est disposé en bancs
que ces bancs affectent toutes les directions et toutes

.les situations entre la verticale, et l'horizontale; que
dans les granits, ces bancs peuvent être tellement
'épais , qu'en ne montrant point leurs limites , ils
ont pu faire illusion et laisser douter de leur exis-
tence. Nous avons bien pris soin de ne pas con-
fondre des fentes avec des divisions de bancs
fentes qui , presque toujours inclinées sur le plan

. des bancs, déterminent la forme de rhombe qu'affec-
tent presque toutes les grandes masses ; et j'ai
constaté que la disposition du mica dans les roches
qui en contiennent, peut presque toujours servir à
déterminer la direction des bancs, quel qu'ait été
leur déplacement.

J'ai remarqué dans cette chaîne un autre très-
grand fait géologique; c'est que depuis que les
couches primordiales y ont pris la situation qu'elles
affectent maintenant, leur masse a été presque en7
tièrement ensevelie sous des couches calcaires co-
quillières, alternant avec des couches de grès ( i).

( On a déjà dit souvent que mille faits concordons ne
servaient qu'à rendre vraisemblables certaines hypothèses , et

qu'un seul fait discordant ou contradictoire suffirait pour le,
7CIPieTSer, J.l s'en faut de beaucoup qu'elle ait en sa faveur ces
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Ces couches secondaires qui s'étaient modelées sur
les inégalités du sol qu'elles venaient recouvrir, et

Mille bits concordans : l'opinion d'après laquelle nos couches
secondaires se seraient formées au sein des eaux, dans le fond
d'une mer tranquille , par une précipitation ou un sédiment
régulier et successif ; et l'existence de ces couches de grès etde brèche qui alternent avec les couches secondaires, dans le
voisinage des montagnes primitives , serait un de ces faits dis-
cordans qui renverserait toute cette supposition, et ce fait n'est
pas le seul. Ces couches de grès ont souvent pour pâte ou pour
gluten le calcaire. Les grains de quartz et les autreS fragmeris
primitifs sont inégalement répartis dans cette pâte. Quelquefois,
dans la partie inférieure de ces bancs de grès, le calcaire presque
pur ressemble à celui des autres couches calcaires, auxquelles ils
sont associés ; ailleurs, les plus gros grains occupent fa partie
supérieure du banc, et les petis grains l'inférieure, Quelque-
fois les gros grains et les petits grains sont mélangés, et les petites
écailles de mica et les gros grains de quartz sont associés , sont
empâtés ensemble. Or, tous ces accidens n'auraient pu arriver,
ai le sédiment s'était fait aussi tranquillement qu'on le suppose
s'il s'était fit en traversant une grande épaisseur du fluide dans
lequel on veut que ces couches se soient formées. Chaque ma-tière , chaque grain auraient pris la place commandée par leur
pesanteur absolue et spécifique ; leur répartition inégale annoncedu trouble, leur mélange prouve qu'ils n'ont eu ni le temps ni les
moyens de se séparer : il faut que chaque banc ou couche ait été
formée comme d'un seul jet ; qu'elle ait été dès-lors dans unétat pâteux, qu'elle ait eu la consistance de la boue, puisqu'elle
n'a pas permis aux gros grains de quartz de gagner le bas de son
épaisseur. Rien de tout cela ne s'accorde avec l'hypothèse que
je combats depuis long-temps, et on ne peut pas dire que le fait
que je cite , et dont j'ai déjà parlé ailleurs, soit un fait parti-
culier qui n'appartient qu'a des circonstances locales. Le fait se
généralise, puisqu'il se trouve par-tout à la proximité du pri-
mitif. Les sommets des plus hautes montagnes calcaires secoas
claires voisines du centre de la chaîne des Alpes, quoiqu'isolés,
sont fréquemment couverts de ces grès, dont on retrouve d'autres
bancs, alternant avec les bancs calcaires et parallèles entre eux,
qui constituent leur masse centrale. Les couches purement cal-
caires qui sont entremêlées avec ces grès', doivent nécessairement
s'être formées d'une manière analogue , et on ne peut pas dire
que d'autres couches calcaires, pour être éloignées de celles-la,
doivent s'être formées d'une manière différente.-

E e 4,
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qui en mit pris les pentes et les courbures jusqu'à
un certain point, se sont élevées sur les flancs de
cette chaîne protubérante , jusqu'à la hauteur de
près de 2,000 toises. Cette sorte de manteau a
ensuite été déchiré sur les épaules même qui le
portaient ; mais quoique morcelé et détruit en très-
grande partie , il en est resté assez de lambeaux
pour connaître jusqu'où il s'est étendu , et pour
savoir tout ce qui en a été arraché. On est étonné
d'en trouver des restes sur des sommets isolés et
élevés de plus de i ,7oo.toises ; les hautes cimes des
aiguille rouges , par exemple, en sont encore cou-
vertes, et le sommet du Buet en est formé. Dans
cette dernière montagne , dont le corps est de
granit , /e manteau qui couvre ses flancs du côté
opposé à,celui qui regarde l'intérieur de la chaîne,
traille encore à ses. pieds ; et lorsqu'on est placé
sur ce haut belvédère, d'où on jouit d'une si belle
vue sur le Mont-Blanc et sur les montagnes voi-
sines , on voit les couches calcaires > en s'éloignant
de cette montagne, reprendre doucement la situa-
tion horizontale dont leur appui contre le primitif
les avait écartées, et se joindre aux couches calcaires
qui constituent lés montagnes du canton de Berne.

Mais. il y a ceci de particulièrement remar-
quable, c'est que l'invasion du calcaire secondaire
sur le primitif, parait être venu ici de l'est , du
nord-est et du nord ; que dans son mouvement
progressif, il a rencontré la chaîne granitique des
Alpes , qui pourtant ne l'a pas entièrement arrêté;
car il semble s'être élevé contre cet obstacle par
l'effort d'une grande force impulsive, sans parvenir
à le franchir ; de sorte qu'il n'a pu se déverser de
l'autre côté- pour recouvrir la face opposée qui
regarde le sud aussi ; du côté de l'Italie , le cal-
caire secondaire n'est point adossé contre les roches
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primordiales , ne les recouvre point ; et quelque
attention que j'aie mise à le chercher , je ne l'ai
pas plus retrouvé sur les flancs de ce revers de
montagne , que sur les sommets voisins du centre.
( Je prie de ne pas confondre ce que je dis ici du.
calcaire secondaire , avec le calcaire primitif; car
de ce côté-ci , les roches calcaires, plus ou moins
micacées , sont très - communes , alternent avec
d'autres roches , et affectent les mêmes situations,
pendant qu'elles sont rares sur l'autre revers. )

Du côté qui regarde le nord et l'est , la chaîne
des Alpes , ainsi que l'a remarqué Saussure, s'abaisse
donc insensiblement , parce que le calcaire qui
en recouvre les flancs et qui en cache fa base,
fléchit doucement en s'éloignant d'elle , et arrive
graduellement jusqu'au niveau des plaines; ce qui
s'observe très-bien des sommets élevés Où l'on
peut faire abstraction des vallées et des gorges qui
interrompent la continuité des couches , et d'où
on peut suivre leur prolongement aussi loin qu'il
peut aller ; car ceci est une observation d'ensemble
et non pas de détail. Au contraire, du côté des
plaines de Lombardie, la pente des Alpes est plus
rapide , les escarpemens y sont plus grands et plus
fréquens ( ils regardent ordinairement le sud ) , les
montagnes se terminent plus brusquement et d'une
manière plus nette et phis tranchée et les granits
y arrivent jusque dans la plaine.

D'ailleurs , dans ce dernier voyage , ainsi que
dans ceux que. j'ai faits précédemment , re-
cueilli beaucouP' d'autres observations sur les reeüll-
vremens , atlossemens et remplissages , sur les superpo-
sitions' et les déplacemens ; phénomènes très-iMportans
pour l'histoire physique' de notre globe , lesquels
n'ont pas été pris en- assez grande considération
quoiqu'ils puissent fournir la solution des- pro,
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.blèmes géologiques les plus essentiels, et conduire
à des résultats bien opposés à la plupart des théories
reçues. Mais mes observations sur ces objets ont
encore besoin d'être généralisées ; mes opinions
ont également besoin d'être fortifiées par de
veaux exemplesexemples ; et Dieu sait si ma vie suffira à
toutes les recherches que je médite. Je les recom-
manderai aux savans qui suivront la même carrière
oit je me serai arrêté, et qui y chercheront des
moyens de bonheur que ne leur fourniraient point
les carrières ouvertes ou à l'ambition ou à la fortune.

Sur quelques objets de minéralogie proprement dite.

Sides hautes contemplations de la géologie je
descends aux détails de la minéralogie proprement
dite, je ne pourrai vous annoncer l'existence d'au-
cune substance nouvelle , parce que le bonheur
de leur découverte n'appartient pas toujours à l'ar-
deur .de leurs recherches , et que les chances en
deviennent d'autant moins favorables, que la science
fait plus de progrès. J'ai trouvé seulement quelques
modifications de formes dans des substances déjà
connues, qui peuvent servir à mieux déterminer
leur nature, à faire découvrir les lois de leur agré-
gation régulière et la figure de leurs molécules
intégrantes.

On avait, par exemple déjà depuis quelque
temps , des prismes de trémolite et cyanite ; mais
ils n'étaient point terminés , et nous les avons
trouvés avec des sommets ; nous avons aussi trouvé
quelques formes nouvelles dans le feld-spat trans-
parent, dit adulaire.

En voyant différentes variétés et modifications
de l'actinote , nous avons été tentés de croire que
cette substance est identique avec celle dite amphi-
bole (1' hornblende des Allemands ) , tant elles se
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rapprochent l'une de l'autre par leurs principaux
caractères ; factinote me paraît seulement plus
pure ; elle serait à l'amphibole ce qu'est l'adulaire
au feldspath des granits : niais pour lever tout sujet
de doute à cet égard , il faudrait trouver des som-
mets aux prismes de l'actinote , et nous n'en avons
jamais rencontré.

Le métal nouveau dit titane, et découvert par
Klaproth dans la substance connue d'abord sous le
nom de schorl rouge , nous l'avons retrouvé égale-
ment -en oxide rouge dans beaucoup" de roches
primitives des Alpes voisines du Mont-Rose ; il y
est empâté quelquefois en assez gros morceaux
mais amorphes.

Nous avons également rencontré la substance
d'un jaune aurore , demi-transparente , que Saus-
sure a nommée rayonnante en gouttières. Ses cristaux,
chargés d'un grand nombre de faces , sont ordinai-
rement adhérens à des groupes d'adulaire , et enve-
loppés de chlorite verte terreuse , dans laquelle ils
restent cachés ; circonstance qui a peut-être em-
pêché qu'ils ne devinssent plus communs. Nous
n'avons pu ramener la forme de ces cristaux à au-
cune des formes connues, pas même à celle des
cristaux de pictite , avec lesquels nous leur avions
d'abord cru quelque rapport; mais nous n'oserions
pourtant pas déclarer qu'ils appartiennent à une
espèce particulière.

-.En parlant de ces recherches minéralogiques,je me sers du pronom collectifnons , parce que je
les ai faites associé avec trois jeunes naturalistes
attachés à l'école des mines ( Brochant, Cordier et
Beaunier), et avec mon beau-frère Dreé. Ils ont à
ces observations au moins autant de part que moi
quelques-unes leur appartiennent même exclusive-
ment; et je saisirai cette occasion pour vous faire
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une annonce- qui intéressera sans doute vivement
toute la classe des sciences et des arts ; c'est que
l'école des mines prépare des géoldgues et des mi-
néralogistes qui doivent bientôt laisser loin derrière
,eux nous tous qui les avons preicédés dans la car-
rière où ils s'élancent ; et si fen peux juger par
l'ardeur qui anime ceux qui, depuis trois ans , m'ont
accompagné dans mes voyages, par les connais-
sances qu'ils ont déjà acquises, et par les instructions
de tout genre qu'ils* reçoivent dans l'établissement
auquel ils appartiennent ; si j'en crois mes voeux et
mes espérance S sur le succès de cette école, je puis
prédire qu'ils feront faire à la Minéralogie et aux
autres sciences qui en dépendent des progrès aussi
rapides que surprenans. Je m'empresse d'annoncer
qu'ils porteront bientôt ces sciences au niveau de
toutes les autres sciences physiques et mathémati-
ques ; et , sans me laisser atteindre par ce sentiment
-de jalousie qui , trop souvenu,, place l'amertume
dans faine des savans , qui leur fait voir avec peine
des progrès que l'âge les empêche de suivre, et qui
même les porte -à croire que la science n'avance plus,

':parce qu'ils ne marchent plus avec elle , et à nier
plutôt ses nouveaux succès qu'à se placer parmi
ceux qui y applaudissent sans y avoir part , je me
-borne à demander à ceux qui se préparent à nous

.succéder , de nous s-avôir gré des efforts que nous
avons faits pour leur préparer la voie, et , sous ce
-rapport, de faire mention de nous dans l'histoire des

progrès de l'esprit humain. Cette récompense, que
je crois nous être due , nous suffira pour 14 vie

laborieuse et pénible que nous avons sacrifiée à des
recherches pour lesquelles nous n'avions pas les
memes avances qu'eux.
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SUR LES NOUVEAUX POIDS,
Er le mode adopte' pour exprimer le titre de

for et de l'argent , et en général la quantité
de chaque métal contenu dans les alliages et
minérais ;

Par CH,. COQUEBERT , membre du Bureau consultatif
des poids et mesures.

L'HABITUDE seule pouvait nous fermer les
yeux sur l'incommodité de l'usage de nos _anciens

-poids. Je ne parierai pas ici de l'inconvénient
qu'il y avait dans le choix arbitraire de l'unité..
C'est la division de ces poids dont je me pro-
pose de faire sentir les- inconvéniens. La livre de.
poids se divisait , comme l'on sait, en deux marcs
ou en seize onces ; l'once en huit gros ; le
gros -en 7 grains. Le changement de diviseur
chargeait inutilement fa mémoire et jetait que!
qu'embarras dans les calculs , lorsqu'il fallait con-
vertir les unités d'un ordre inférieur en celles d'un
ordre plus élevé. Rien dans les poids matériels
dont on faisait usage ne retraçait l'ordre de divi-
sion adopté. On y voyait seulement une division
binaire ou dichotome qui s'étendait depuis la livre
jusqu'au gros ; après quoi , sans qu'on sût pour
quel motif, cette division se combinait pour les
divisions du gros en grains avec la division ter-
naire_, d'où 'résultait que la livre , au lieu de con-
tenir 8 192 grains, nombre qu'aurait donné la divi-
sion binaire continuée jusqu'au .q.e terme, en con-
tenait .921 4.. Mais quand même cette anomalie
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n'aurait pas existé, la division binaire elle-même
ne serait bonne que si notre arithmétique l'était
également. Pour s'en convaincre , il n'y a qu'à
supposer que l'on ait à faire avec les poids anciens
une pesée de 000 grains nombre qui, exprimé
en chiffres , est extrêmement arrondi. Si l'on n'a
pas sous les yeux une table où la valeur des onces
et gros soient exprimés en grains, on aura beau-
coup de peine à y parvenir, et à l'aide même de
cette table, ce ne sera encore que par une décom-
position du nombre i 000 et un tâtonnement assez
difficile. il serait superflu de multiplier les exem-
ples ; ils se présenteront d'euX-mêmes à quiconque
a eu occasion de se servir des poids anciens
soit pour des opérations matérielles , soit pour des
calculs.

Opposons maintenant aux embarras de l'usage
ancien les avantages du nouveau système

I.° Chaque poids représente ce que pèse l'eau
distillée sous un volume donné, et ce volume est
pour le gramme un centimètre cube ; pour le
gramme le décimètre cube ; enfin pour le poids
d'un millier de kilogrammes , le mètre cube. Si
l'on veut connaître la pesanteur spécifique d'une
substance quelconque, il suffit de savoir combien le
décimètre cubede cette substance pèse de grammes,
le nombre trouvé exprimera en millièmes la pesan-
teur spécifique que l'on cherchait, et réciproque-
ment la pesanteur spécifique d'une substance étant
connue, l'on sait Sans calcul ce que pèse le centi-
mètre ou décimètre cube de cette même substance.
On n'a" pas le même avantage avec les anciens
poids ; il faut un .calcul assez long pour déduire de
la pesanteur spécifique d'un corps , celle d'un
pouce cube de la même matière, et vice verste,
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2.° Les poids du nouveau système sont par rap-

port à la manière dont ils sont divisés, d'un usage
infiniment plus commode que les anciens poids, au
moyen de ce qu'ils suivent la progression décimale
qui est celle de notre arithmétique. S'agit-il de faireune pesée, on procède conformément au principe
fondamental de la numération écrite et parlée, et
l'on met les poids dans la balance comme on pose
les chiffres sur le papier ou comme on énonce les
nombres dans le discours, en commençant par les
centaines , passant ensuite au dixaines , puis aux
unités, et enfin aux dixièmes, centièmes et autres
parties décimales de l'unité. Supposons par exemple
que l'on ait à faire avec les poids nouveaux unepesée de 75 grammes 3 8 centièmes : on prend
d'abord sept hectogrammes ou poids de 1 00 gram-
mes chacun ; puis cinq décagrammes ou. poids de
dix grammes; puis quatre grammes; puis trois déci-
grammes ; et enfin , huit centigrammes. Il en est
de même de toute autre quantité, et les nombres
ronds en chiffres le sont aussi pour les pesées.

Dans la construction des poids, on a rempli les
conditions suivantes : I.° avoir pour faire les peséesle moindre nombre de pièces possibles ; 2.° n'ad-
mettre d'autres diviseurs que ceux qui divisent exac-tement le nombre I o , savoir les nombres 5 , 2 et I,
d'où il suit que chaque unité décimale a son double
qui est le 5.0 de l'unité immédiatement supérieure,
et sa moitié qui est le quintuple de l'unité placée
immédiatement au-dessous , ainsi que le prescri-
vait pour tous les genres de mesures la loi du8 germinal an 3 ; 3.0 donner aux différens poids
des dimensions qui indiquent au premier aspectle rapport qu'ils ont entre eux ; enfin régler les
formes du telle sorte qu'à leur seule inspection,
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on reconnaisse si chaque poids est une unité déci-
male, un double ou une moitié, et que les mêmes
formes ne revenant que pour des poids qui -,sOnt
au moins dans le rapport d'un à dix ,on ne puisse
jamais prendre un poids pour. un autre , comme
cela pouvait arriver souvent avec les anciens poids
dont la forme était constante, quelle que fût lem.
valeur:

La manière dont on est parvenu à la solution de
'cct problème , dont les données , comme fou voit,
étaient assez multipliées; a mérité le suffrage des sa-
vans et des artistes. Nous nous dispenserons de l'ex-
poser ici , premièrement parce qu'elle l'a été avec
un détail suffisant dans le tome XIX des Annales de
chimie., et en second lieu , parce que les citoyens
peuvent se procurer ces nouveaux poids à. un prix
très-modique, en s'adressant au C.e" Fortin-, artiste
recommandable, qui les fabrique avec la plus grande
précision , sous la direction des inventeurs (i). Les
boîtes que fournit cet artiste renferment la division
du kilogramme jusqu'au gramme, ettnéme jusqu'au
centième et au millième de gramme si on le desire.
Quand même ces poids ne seraient pas ceux qui
vont' être adoptés exclusivement dans toute la
France , quand même on ne les regarderait que
comme des divisions d'une unité arbitraire , mais
réunissant à l'exactitude et à l'étendue des subdivi-
sions la commodité qui résulte de la méthode dé-
cimale, et donnant un rapport connu avec les poids
de l'eau distillée sous un volume donné , les chi-
mistes et les physiciens devraient encore s'empresser
d'en enrichir leur cabinet , comme d'instrument

(1 ) Le C.en Fortin a son atelier dans le bâtiment national de
récole centntle du Panthéon français.

plus

SUR LES NOUVEAUX POID-$. 437plus parfaits et plus commodes que ceux dontils se sont servis jusqu'à présent. Qu'importe eneffet au chimiste qui ne cherche que la propor-tion des différentes substances contenues dans lemixte qu'il décompose , qu'il prenne cent grainsou cent décigrammes de ce mixte. De même dansles opérations docimastiques le quintal fictif peutêtre aussi bien représenté par cent granunes quepar un nombre quelconque de grains ou de gros.Déjà les essais se font dans tous les ateliers moné-taires' avec les divisions du gramme en mille et dixmille parties ; et ces divisions ont été substituées,
non pas comme poids absolu, mais comme échellede comparaison , aux poids de semelle dont les es-sayeurs faisaient usage auparavant. Les physicienseux-mêmes , quoiqu'ils aient quelquefois besoinde poids absolus , ont plus souvent besoin depoids quelconques , régulièrement et commodé-
ment divisés ; et dans le premier cas. encoreil serait facile de leur faire sentir que l'usage despoids décimaux sera préférable à celui des poidsordinaires du pays qu'ils habitent, quand même,à l'aide d'une table de comparaison, ils exprime-
raient ensuite les résultats de leurs recherches enpoids usités parmi eux. Cette vérité avait été sentiepar plusieurs physiciens bien long -temps avantqu'il fût question de changer en France les mesureset les poids ; et ils avaient fait faire, pour leurUsage , des divisions de la livre en io. , i oo."oo." , &c. pour faciliter leurs opérations. Si,l'on apprécie ce que nous venons de dire desnouveaux poids, on verra qu'au lieu que jus-qu'ici les usages introduits par le hasard ou le

caprice asservissaient les savarts , désormais ceseront les instrumens , calculés par les savans
Aura, des Mines , Vent, an ri.
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d'après une théorie lumineuse et les leçons de
l'expérience qui passeront entre les mains des
autres citoyens et qui serviront pour les usages
ordinaires de la vie.

Il est d'autant plus nécessaire pour tous les
Français de se familiariser avec le système des
nouveaux poids, que ce système est déjà en pleine
activité relativement aux monnaies. On sait qu'au
lieu du dédale des institutions anciennes, les lois
existantes sur cette matière partent de deux prin-
cipes simples et lumineux ; 1.° le titre de l'argent
employé dans les monnaies est de 900 millièmes;
ou en d'autres termes, il y a sur dix parties neuf
parties d'argent pur et une de cuivre ; 2.0 cinq
grammes d'argent à ce titre valent un franc ou
unité monétaire ( ).

En conséquence un gramme d'argent au titre

vaut intrinséquement 2 décimes , et un gramme
d'argent pur vaut 2 décimes ou 2 décimes, 222.

Le kilogramme d'argent au titre vaut par consé-
quent 200 francs , et celui d'argent pur , 222 francs

22 centimes ,222; ce qui fait pour le marc ( de 244
grammes 577) d'argent fin, 5 4 francs , 3 4 5.

Quatre pièces de 5 francs pèsent un hecto-
gramme ; quarante pièces, un kilogramme, et un
sac de 1000 francs , cinq kilogrammes ou un
demi-myriagramme.

On voit qu'il est de rintérét de tous ceux qui

sont chargés de maniement de fonds, de se pourvoir
de poids nouveaux, quand ce ne serait que pour

(i) En observant ces deux principes , il était impossible que
les monnaies republicaines fussent autre chose que ce qu'elles
sont. Ceux qui connaissent les bases de la foi rendue sur ce
sujet , ne croiront pas que ce soit par impéritie que les piè.ces
de cinq francs valent un l3o,c de plus que cinq livres tournois

-eu ancienne monnaie>

SUR LES NOUVEAUX POIDS. 439connaître le contenu des sacs, par le poids, commeon était dans l'usage de le faire pour les écus desix livres.
Une réforme salutaire essentiellement liée avecl'adoption du système décimal, et dont il convientde parler ici, c'est celle qui a été faite par la loidu 19 brumaire an 6, dans la manière d'évaluer letitre de l'or et de l'argent. Cette loi abroge lesdénominations de karats et de deniers, et y subs-titue pour l'un et l'autre des métaux précieux,l'énonciation en millièmes. Par ce moyen on n'auraplus à l'avenir une expression pour l'or et une autrepour l'argent ; expressions qui, rappelant l'idée depoids effectifs et absolus, induisaient en erreur ceuxqui n'avaient pas eu occasion d'en bien connaître lesens. Il sera facile de rapporter à l'échelle de milleparties les titres usités dans quelques pays et pourquelque usage que ce soit. Enfin, on aura un plushaut degré de précision, en se servant des r000.es,

que l'on n'avait par l'usage des karats div isés en 3 2.et des deniers divisés en 24.; ces 32." de karatsn'étant que des 768. de l'unité, et les 24." de de-niers des 28 8." seulement. Pour faciliter l'exécutionde cette disposition, le bureau consultatifdes poidset mesures a été chargé de publier une table et uneéchelle. La table sert à connaître combien tant deoco.".de fin d'or ou d'argent font de grains parmarc , et réciproquement. L'échelle offre la divi-sion en 1000 parties, en 768 et en 288, et donne,par la seule inspection des traits correspondant,la conversion de l'ancienne énonciation en non--t'elle et de la nouvelle en ancienne ; de sorte qu'iln'est point d'essayeur, orfèvre ou autre citoyen,qui, à l'aide de cette échelle, ne fasse en un mo-ment des comparaisons et des transformations qui
Ff
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exigeraient, sans ce secours, des calculs multipliés
et fatigans. Nous joignons ici ces deux pièces.
( La table dont il s'agit est celle n.° II).

,Un travail analogue était nécessaire pour les
opérations relatives aux mines et fonderies. En
effet, il ne -sera plus possible désormais d'énoncer
le produit des minerais , ni la quantité d'or ou
d'argent contenue dans des cuivres ou des plombs,
en se servant de la comparaison des onces, gros et
grains au quintal. C'est en nouveaux poids , ou si
l'on veut en fractions décimales que ces calculs
doivent C'tre faits. Nous offrons ici à nos lecteurs,
sous le n.° III, une table, à l'aide de laquelle ils

pourront transformer, dee l'une ou de l'autre de ces
deux manières, les expressions qui leur ont été
jusqu'à présent familières.

Nous n'y parlons point du rapport des livres

au quintal. La division centésimale ayant lieu
dans ce cas, pour les anciens poids comme pour
les nouveaux , il n'est personne qui ne sente que,
40, 5 o , 6o livres au quintal, font 4o, 5 o ou Go

pour cent ; ou en d'autres termes, autant d'hecto-
grammes par myriagrarnme.

Enfin, pour compléter les tables de comparaison,
données précédemment dans ce journal, nous en
joignons ici (n.° I) une qui a été desirée par quel-
ques-uns de nos lecteurs, dans laquelle la treuction
des nouveaux poids en anciens estfaite, noncomme
par le passé, en livres et parties décimales de la livre,
mais en fractions vulgaires ; c'est-à-dire, en livres,
onces, gros et grains ; ce qui dispense d'une nouvelle
conversion qui était nécessaire pour avoir en frac-
tions vulgaires la valeur des fractions décimales de
la livre , dont l'usage n'était point adopté.

iUlt LES NO UV EAUX- POIDS. 14rJ. TABLE pour convertir les nouveaux poids en poids
de marc.

Myriag.

2.

3-
4.

5.
G.

One. Gros. Grains. Décagr.

Kilogr. Liv,

t. z.

4.
G.

8.

/o.
12.

/6.
13.

Onc. Gros. Grains. 100"
0

2. 44,4f
5. /6, 82
7. 61, 23

L.
2. 33, 64.

,. 5. 6, 05
y . 7. 50, 46
2. 2. 22, 87
2. 67, z8
2. 7, 39, 69

000."

84
682
523

364

.46
887
728

569

.....................----....................,i,.................---...............4

/ 6 , 9569

f f

15 , 07.17

3

Hectog.

2.

3'
4.
5.
6.

7.
8.

9.

Liv. One, G1503. Gra:,
° 3: 2. 12,
0 :I' 4. 24, a
0 9, 6. 36,. 3

° 13. 0 48, 4
f 0 2. do, 5

5. o, 6
I. 6. 7. 12, 7
y . 1 ,0. 24, 8
1. 13. 3- 36, 9

1.
'

2.

4.

5.
6.

7.
8.

9.

20.

40.
6r.

7.

5.

o

r.
2.

5-8

44
3. 3.

I 8r. 12. 3. r6 4.
102. 3. ' 4. 2 5.
122. 1°. 4. 6. 6.
143. 1- 5. 46 7.
163.

183.

8.
15.

6.

7.
3,
,

8.

9-

One. Gros. Grains

0 5, 49

Gram. Gros, Grains.

0
3. 26 2.

2.

3.

1.

6.

4-

3

52.

29

3.
4.
y.

1.

r.

7,
y6,
3 ,

,
4. 2. 6 6. 1. 4' ,
4- 7. 55 7. 1. ,
5. F3' 8. 2. 6
6. 3. 9 9. ,

Grains.

,
/..o.,
884/

3 7682

5 6523

7 , 5364
9 ,

:; -; 43( 8: 84°765
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Réponse. 86 livres o once 3 gros 56 grin
72 t ou à-peu-près de grain.

EX E M PLE'

On propose de convertir 6 grammes 94
, ou 6 grammes ,094, en anciens poids,

à

4 myriagrammes.
Livres. Onces. Cros. Grains.

S I . 52. 3.-?-16
2 kilogrammes.. . . . 4. 1. 3. *26

8 'décagrammes... . 2. 4. 67, 28
gramme. . o o o 18,841

TOTAL. 86. o 3. 56, 121

442 SUR LES NOUVEAUX POIDS,

ExpLICAT ION et usage de la Table.

L'objet de cette table est de réduire à .une
simple addition , toute conversion proposée de
nouveaux poids en anciens, pourvu que les pre-
miers n'excèdent pas io myriagrammes .ou en-
viron .204 livres. Il eût été facile de donner à la
table une plus grande extension; mais on a jugé
cette limite suffisante , parce que les occasions de
convertir les nouveaux poids en anciens , seront
moins fréquentes que celles de faire l'opération
inverse.

EXEMPLE Ler

On demande à quelle valeur en anciens poids
de marc répondent 42081 grammes, ou tout au
long 4 myriagrammes 2 kilogrammes o hecke-
gramme S décagrammes t gramme.

OPÉRATION..

S DR LES NOUVEAUX POIDS. 44.3'

4 milligrammes : or, quoique la table ne soit cal-

virgule d'un rang vers la gauche pour les centi-

valeur des décigrammes sert également pour les
centigrammes et les milligrammes , en reculant la

la même chose que o décigramme 9 centigrammes

culée que jusqu'aux décigrammes, cependant la

lièmes de gramme, faisant 94 milligrammes , sont
Nous remarquerons, avant tout, que les 94 mil-

grammes, et de deux pour les milligrammes. C'est
ce qu'on verra clairement dans le calcul suivant

OPÉRATION.
Gros. Grains.

6 grammes valent.. . . . I. 41,046
9 centigrammes valent. O , 695 69
4 milligrammes valent. 0 0, 075364.

SOMME I-_42, 817054.
'Ce n'est que pour bien faire voir l'origine de

tous les chiffres que nous avons laissé jusqu'à six
décimales dans cette opération ; niais il suffira, danS
presque tous' les cas, d'écrire une ou deux déci-
males ; en négligeant toutes les autres.

Dans cet exemple, si on Conserve jusqu'à trois
décimales. , le résultat est t gros 42 grains 817 mil-
lièmes de grain.

Observons que les divisions .du grain en
IO, i oo , &c. parties, n'étaient pas en usage, mais
bien lès divisions en 2, 4, 8, 16 , &c. parties
si l'on veut donc réduire les Si7 millièmes de grain
en 16." , on multipliera 817 par 16, ce qui don-
nera 13072; et séparant les trois derniers chiffres,
il reste 13 qui sont 13 seizièmes; donc la quantité
proposée revient à 1 gros 4.2 grains

Ff 4,
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II. TABLE pour savoir combien tant de millièmes de

fin , d'or ou d'alliage , font de grains par marc , et

réciproquement.
Suite de la Table ci - contre.

MILLIÈMES
de fin, &r.

GRAINS
par marc.

MILLIÈMES
de fin, &c.

GRAINS
par marc.

255« 1175. 3-80. 1751.
260. 1198: 385« 1774.
265. 1211. 390« 1797-
270. 1244. 395- 1820.
275. 1267. 4... 1843.

280. 1290. 405.' 1866.
285. 1313« . 4T9.
290. 1336. 415- 1912.

295- 1359- 429. 'T.'935-
300. 1382. 425. 1958-

305- 14.5. 430 1981.
310. 1423.; 2004.

,315. 1452- 441, 2028.
320. 147-1 445- 2051.
325. 1498. 459. 2.744

330- 1521. 455- 2097.
335- 1544- 46.- 2120.
340. 1567. 465. 2143.
345. 1590- 470 2166.
350. 1613. 475' 2189.

355. 1636. 480.
360. 1659. 485. 2235.

'

.365. 1682.

370.. 1705,
375 1728:

490,
495.,

fo°-

2258.
2281.

2304.
ou 3 onces. ou 4 once-.

MILLIÈMES
de fin, &c.

GRAIN S
par marc.

MILLIÈMES
de fin, &c.

G R A IN S
par marc.

5. 23. 130. 599«

10. 46,
15. 69.

135.
140-

622.

645.

20. 92' 145- 668.

25. 115. 150. 691.

39. 138. 155. ' 714.

35« 16r. 16o. 737-

49. '84. 165. 760.

45- 207. 170. 783.

50. 230. 375. 806.

55. 253. .80. 829.

Go. 276. 185. 85z.

65. 300. 190. 876.

70- 323. 195- 899.

75. 346- 200. 922.

80. 369' 205. 945-

85. 392- 210. 968.

90.
1 4.5. 215. 991.

95- 438. 220. 1014.

100. 461. 1037.

105. 4814. .230 10610.

110. 507: 235. 1083.

115. 5 3°- 240. 1106.

120. 553,
125. 576.

245-
250.

1129.
11,52.

OU i Once. 0112 onces.

11

,11

1

1

44.5SUR LES NOUVEAUX POIDS.
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TABLE S UP PLÉM EN TA IR E0

MILLIÈMES
de fin, &c.

4.....................00 18

USAGE de la Table pour la conversion des nouvelles
expressions en anciennes.

Ayant reconnu par l'opération du départ qu'un
lingot de doré contient 148 millièmes d'or, on
veut savoir à combien de grains par marc répondent
ces 148 millièmes.

Réponse.

Dans la seconde colonne de la table,
trouve que 145 millièmes répondent à 668 grains,
ÇI 668 ,3ins.

Dans la table supplémentaire, on voit
que les 3 millièmes de plus répondent à

grains , ci. 14.
.611.

TOTAL 4... ..... 682.
Donc les 148 millièmet d'or existans dans le

lingot, sont l'équivalent de 682 grains par marc.

-SUR LES NOUVEAUX POIDS. 447

USAGE de la Table pour la conversion des anciennes
expressions en millièmes.

La proportion d'un' alliage étant fixée à 432.
grains par marc on demande la proportion équi-
valente en millièmes.

Donc les 432 grains par marc répondent 1.
94. millièmes.

5.I ...... P0000. ........
. 9.

,4.3.

4.

94--

Réponse.

Je cherche le nombre 432 parmi les grains ;
je trouve dans la première colonne les deux nom-
bres 415 et 438 entre lesquels 432 est contenu ;
le plus petit des deux .415 répond à 90 millièmes,
ci rnitlié..

ensuite de 41 5 à 437.. la différence est 17 ;
je cherche 17 grains dans la table sup-
plémentaire , et je trouve que 17 grains
répondent entre 3 et 4. millièmes , mais
plus près de 4. que de 3, ci. ......

TO TA L

GRAINS
par marc.



448 .SUIt LES NOUVEAUX POIDS.

HI. TA B LE au moyen de laquelle sachant combien un
alliage métallique contient d'onces , gros et grains
de fin par livre ou par marc , et aussi combien Un
minérai contient de métal par quintal, on trouve
immédiatement et sans calcul combien ce même alliage
contient de grammes et centigrammes de fin par
hectogramme , ou combien ce minérai contient de
grammes et centigrammes de métal par myriagramme.

PAR LIVRE.
PAR QUINTAL.

Onces. Gros. Grains.

5.

4.
3.
2.

I 011

HECTOGRAMME,
MYRIAGRAMME.

Millièmes
Gram. Centig* de Centig.

100. 0

93. 7'5'-

87. 5°.
8 s . 25.

75. oo.

68. 75.
62.. 50.

56. 25'
5°. oo,

43. 75.
37. 50.
31. 25.
25. oo.

18, 75.
12. 5°.
o6.
05.

.4.
03.

25.

46. 875

SUR LES NOUVEAUX POIDS.

PAR LIVR E.
l'AR QUINTAL.

Onces. Gros. Grains.

4-

011 72.
71.
70
69.
68.

67.
66.

65.

63,

61.
6o.

59-

58.
57.

54.
53-

52.

51-

5°.
49.

HECTOGRAMME.
MYRIAGRAMME.

Gram.
Centig. de Centig.

03. j 12. 500

". 34. 375
os. 56. Iso
oo. 78. 525
oo. 77- .4.
oo. 75. 955
oo. 74. 870
oo. 73- 785
oo, 72. 700
oc, 71. 615
oo. 70. 530
00. 69. 444
oo, 68, 359
oo. 67. 274
oo. 66. 189
oo. 65. , 04
oo. 64- 019
oo. 62. 934
oo. 61. 849
oo. Go. 764
oo. 59 679
oo. 58- 594
oo. 57. 509
oo. 56. 424
o.. 55. 339
oo. 54. 253
00. 53. 168
00. 52. 083
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PAR LIVRE.
PAR QUINTAL.

Gros, Grains.

35-

34-

33-

31
3°-

28.
27.
26.
25.

I1ECT0GRAMME.
MYRI AG RAMME.

Millièmes
Gratn enti, rie ccntig.

47- 50- 998

46. 49- 913

45. 48- 828

44. 47- 743

43. 46. 658

42- 45- 573

4'. 44- 488

40- 43- 402

39- 42. 318

4'. 32.3

37. 40- '48
36. 39- 062

37- 977
36. 892

35. 8.7
34 722

33- 637

32- 552

29. 00. 467
3°- 382.

29. 297 136
28. 212 68
27. 27

34
26. 042

24. 957
EXPLICATION et usage de cette Table.

,IIECTOGRAMME.
MYRIA GR AMME.

13.

I I.

10.

09.
85i
766
681

595

425
34°
255
170

085

543

.23 872

22. 786
CETTE table peut servir également à exprimer les7.1

6 rapports .des fractions de la livre à la livre elle-même6/
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et au quintal , soit qu'on veuille les énoncer en
parties décimales de l'unité, quelle qu'elle soit, en
suivant le mode établi pour le titre des matières
d'or et d'argent, soit que , suivant l'usage suivi
jusqu'ici, on préfère de les exprimer en parties des,

poids d'un ordre supérieur.
1.° Dans le premier cas, il faut observer que s'il.

s'agit de comparer les fractions à la livre, la colonne
des grammes exprime des centièmes, celle des cen-
tigrammes des dix millièmes, et enfin les fractions
qui suivent les centigrammes, des dix millionièmes.

EXEMPLE.
Soient 3 onces 5 gros 4.9 grains à convertir en

fractions décimales de la livre
On cherche dans la table la quantité corres-

pondant à 3 onces ; on trouve 18 , 75. Dans ce
cas , ce sont 18 centièmes 75 dix millièmes , ou
plus simplement, 1875 dix millièmes , que l'on
écrit 0,1875.

5 Gros répondent à 390 dixmil-
liernes 625 dix millionièmes
plus simplement 390625 dix mil-
lionièmes, que l'on écrit au-dessous. 0,0390 625..

Enfin 4.9 grains répondent à
531613 dix millionièmes , que l'on
écrit 0,0053 168.

Le total est. 0,2318 792.

Ainsi 3 onces 5 gros 4.9 grains sont à une livre,
comme 2 3 8792 sont à 10000000.

Si l'on n'a pas besoin d'une aussi grande précision,
on peut s'arrêter aux dix millièmes, et ne pas poser
les fractions qui passent la quatrième décimale, en

observant

SUR LES NOUVEAUX POIDS. 453observant seulement d'augmenter- cette quatrièmedécimale d'une unité, si celles qui la suivent ,fontensemble plus d'une demie.
Ainsi l'on pourrait se contenter d'écrire,

Pour .3 onces.. . .

Pour gros .. . .

Pour 4.9 grains. .

0,2319.

Cette précision suffit presque toujours.
Si c'est au quintal qu'on veut comparer lesonces, gros et grains, alors on doit supposer deuxzéros de pfus'à la suite de la virgule décimale enavant des. chiffes- qui énoncent les fractions , etopérer d'ailleurs de la même manière. Ainsi, pourme servir du même exempte, en, prenant ie. quintalpour objet de comparaison

3 onces 0,001875.
5 gros =_-. 07000391.

49 grains 0,000053.

0,002319.
areese.cavo»eemelfferuarLa raison de ce procédé est sensible. L'unitéà laquelle on compare étant cent fois plus grandeles mêmes quantités en sont des fractions cent foisplus petites; et.-fon rend une fraction décimalecent fois moindre , en la faisant précéder de deuxzéros. Les grammes sont alors des dix-millièmesde l'unité , les centigrammes des millionièmes , etles fractions qui suivent les centigrammes , vontJusqu'à la neuvième décimale , c'est-à-dire , jus-qu'à la division en un milliar de parties.

Journ. des Mine,r, rent, an jrI. G g

0,1875.
0,039 t.
0,0053.
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Dans les opérations que nous venons d'exposer,

il faut en général avoir grand soin de bieirranger
les chiffres et de placer les zéros qui doivent pré-

céder les chiffres significatifs.

2.° Dans le second cas, c'est-à-diré , si l'on

veut exprimer le rapport des onces., gros et grains

à la livre .ou au quintal , en parties des nouveaux
poids d'un ordre supérieur, ce qui paraîtra peut-

étre plus clair à bien des personnes ,'alors l'unité
correspondant à la livre doit être l'hectogramme,
et celle qui correspond au quintal, doit être le

myriagramme.
Ex E P LE

3 Onces 5 gros 49 grains, par LIVRE, font

23c""'"" 9ce"t'5. PAR HECTOGRAMME

Et_ le même nombre d'onces, gros et grains

par QUINTAL , font

2 3Gr'''" 19`"tig PAR MYRIAGRAMME.

Le double usage de cette table est fondé sur

te que l'hectogramme ( poids de i oo grammes )

est contenu cent fois dans le myriagramme ( poids

de i0000 grammes ) , comme la livre est contenue

:cent fois dans le quintal. Cette seconde méthode

dispense de l'attention que la première exige pote

placer les zéros avant les chiffres significatifs.
Nous avons cru devoir les rapporter l'une et

rautre. Ceux qui, sont familiarisés avec le calcul

décimal, donneront Ia préférence à la première ; la

seconde se rapproche mieux des usages ordinaires,

..et présente à la plupart des esprits une idée plus

:distincte.

S

EXPOSITION
DE quelques moyeni. de, construction employés

pour perfectionner les ,balances d'essai, et pour
obtenir , avec beaucoup de précision, toutes les
subdivisions du gramme;

Par le C. C. P. T. NAR C I , attaché an Conseil des mines.

TANDIS que la th.éorie fait dans toutes Ies
sciences dés .progrès rapides , fa pratique resteen arrière et se traîne avec peine sur ses traces
les difficultés sans nombre qu'elle rencontre re-
tardent singulièrement ses succès.

J'ai éprouvé ces difficultés , lorsque je me suis
occupé de la construction des balances d'essai >
instrum.ens si nécessaires pour prononcer avec
exactitude sur les-résultats que l'on obtient dans
les expériences de chimie docimastique, et sur la
précision des essais des matières d'or et d'argent
qui sont, pour ainsi dire, la sauve-garde du com-
merce , puisque les monnaies étant le signe repré-
sentatif-de tous les échanges , leur titre à poids
égaux en fixe la -valeur.

Je crois être parvenu par mes recherches à des
résultats qui ajoutent à ces utiles instrumens de nou-veaux degrés de perfection, assurent l'exactitude et
la précision des diverses parties qui les composent,et doivent, ie pense, leur donner quelques avait.,
tagos sur ceux que l'on a construits jusqu'à ce jour,
sur-tout quand ils seront exécutés par d'habiles ar-
tistes plus exercés dans cet art que moi, qui ne m'en
snis jamais occupé que dans mes loisirs.

G g 2
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J'ai construit moi-même, et avec tous les soins

dont jeepuis être capable, plusieurs balances d'essai.

Une des difficultés d'exécution qui m'a le plus
frappé, a été celle que j'ai trouvée pour rendre

les bras de lévier parfaitement égaux, c'est-à-dire,

pour faire ensorte que les points de suspension

de chaque plateau de la balance fussent exacte-.

ment à égale distance du centre de mouvement

du fléau.
Une autre difficulté était de construire le cou-

teau ou axe qui porte la balance , de manière à

ce que les deux parties qui excèdent l'épaisseur

.
du fléau, et sur lesquelles il se meut, fussent bien

dans la même ligne.
Cet axe est ordinairement une pièce d'acier

ajustée carrément dans le fléau et dont les deux

parties qui excèdent son épaisseur sont limées en

couteau, et forment un prisme triangulaire , dont

un des angles , celui-sur lequel le fléau se meut,

est extrêmement aigu, ce qui a fait donner à l'axe

des balances le nom de couteau.
J'ai cherché d'abord le moyen de rendre la

construction de cet axe facile et susceptible de

comporter, pour ainsi dire, la précision mathé-

J'ai ensuite .cherché à le disposer de manière

à ce qu'il pût s'élever et s'abaisser au-dessus et

au - dessous de la ligne menée d'une extrémité
du fléau à -l'autre par les points de suspension

des plateaux, et à ce que l'on pût le 'placer exac-

tement à égale distance de chacun de ces points,

afin d'obtenir des bras de levier parfaitement égaux.

La mobilité d'une balance quelconque dépend

du peu de différence qu'il y a entre la distance du

centre de gravité des pièces qui la composent,

DES BALANCES D'ESSAI. 4-57
et le centre de son mouvement. Ce centre de
mouvement se trouve sur une partie de Parréte
qui résulte de la rencontre des faces du prisme
qui forment l'angle aigu du couteau sur lequel
appuie la_ balance.

Dans lés balances d'essai, cette partie n'est qu'un
point, attendu que les deux pièces d'acier sur les-
quelles repose le couteau , sont taillées en portion
de petit cylindre disposé à angle droit du couteau.

J'ai cherché un moyen à l'aide duqueI'on pût
confondre à volonté les centres de gravité et de
mouvement, ou les éloigner l'un de l'autre', en fai-
sant passer le centre de gravité au-dessus du centre
de mouvement , ou vice versâ.

On sait que si ces deux centres étaient confon-
dus ,alors la balance, indifférente à aller d'un côté
ou de l'autre, n'étant sollicitée par aucune force,
conserverait l'inclinaison qu'on lui donnerait, mais
pour celar_il faudrait que l'axe fût très-petit, et
parfaitement cylindrique, ce qui ne peut avoir
lieu dans une balance, à cause des frottemens. qu'un
axe de cette construçtion occasionnerait , sans
compter les autres inconvéniens qu'il entraMerait,
et que je ne m'arrêterai pas à démontrer, attendu
qu'il n'est- ici questiOn:que des détails relatifs à
la 'construction.

Une balance dont l'axe serait ainsi construit,
ne pourrait être d'aucune Utilité; car il faut qu'il
soit tellement disposé , que le fléau, chargé de poids
égaux à ses deux .extrémités , prenne la position
horizontale, lorsqu'il est abandonné à lui-même,
et qu'il y revienne constamment, lorsqu'il en a :été
dérangé, et 'qu'il n'est point clurgé de poids
inéga ux

rig 3
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Pour obtenir cet effet, il a fallu placer le centre
de gravité au-dessous du.centre de mouvement,
et l'on conçoit alors que plus le Centre de gravité

sera près du centre de mouvement , et plus la
balance sera mobile, parte que le bras de lévier par
lequel ji -agira, pour rappeller le fléau dans la si-
tuation ,horizontale, sera infiniment court ,
comparaison du bras de dévier de la balance, et
qu'il faudrait par conséquent placer un très-petit
poids à 1."extrémité du bras de la balange ,e pour
vaincre la:résistance qu'il oppose à Son Mou-..
veinent ; mais si l'on descend davantage le centre
de gravité au-dessous du centre' dé mouvement
alors le bras de !évier pat lequel il agit , augmen-
tant en longueur , tandis que le. bras de la balance

'este le 'Même , il est évident qu'il faudra appliquer
dans ce second cas , à l'extrémité de ce -bras:,.. tin

poids plus considérable' pour soulever lé 'centre
de gravité , que dans le cas précédent par con-
séquent- la balance sera mOins sensible.

Il. faut donc tOujours' qu'il y ait Un peu 'de
pesanteur an-dessous du centre de mouvement
pour -que la:Sa:lance sage, c'est-à-dire, pour
que ses bras reviennent 'à la position horizontaleà

Si-, au contraire , iln'y la' point de. pesantetWati-
dessous du Centre de mouveinent , et que le centre
de gravité soit confondu ayec lui , alors' la -balance

est ,ce que l'on appelle-foi/é', et reste penchée du
côté où on la fait incliner, sans pouvoir revenir
à la situation horizontale:

.Ainsi l'on voit que lorsque lecentre de gravité
est au-dessous du centre de suspension, alors il

s'éloigne de la verticale,, du côté opposé à celui
où- l'on -incline la balance , et que , lorsque l'on
elandonne le bras de la, balance que l'on avait

DES BALANCES D'ESSAI,. 1159

abaissé, le centre de gravité, tendant à se rap-
procher de la verticale , relève ce même bras et
ramène le fléau dans la situation horizontale.

Dans Ialigure ;", pl. XXVII , en supposant un
fléau CD E, dont le centre de mouvement soit
en D, et le centre de giavité en dessous vers G,
sur la ligne verticale D G, il est évident que si
j'abaisse en F l'extrémité C du bras de fa balance
j'élève le centre de gravité de G en H, et que
lorsque j'abandonne te bras, il se relève, parce que
le centre de gravité tend .à revenir de H en G.

Si , au contraire, le centre de grayité , au lieu
d'être en dessous dans la ligne DG, est placé en
dessus dans la ligne D A , il est clair qu'en abais-
sant en F l'extrémité du même bras C de la ba-
lance, le centre de gravité, que je suppose sur la
ligne AD, vient sur fa ligne BD, et se trouvant
alors sur le même côté que le bras C, et tendant à
descendre, force ce bras à continuer de s'abaisser,
et le fléau ne peut revenir à la situation horizontale.

Divers moyens se sont présentés à mon esprit
pour parvenir à mettre une égalité parfaite dans la
longueur des bras de la balance d'essai. D'abord je
voulais disposer les points de suspension des 'pla-
teaux , de manière à pouvoir les éloigner ou les
approcher de l'axe ou couteau sur lequel se meut
le fléau;: mais j'ai préféré de faire mouvoir l'axe,
ainsi que l'index et son contre-poids ; et voici les
détails de cette construction et de celle de rax7e,
en particulier.

J'ai construit mon fléau en acier, comme il est
représenté en la figure 2 ; j'ai :réservé au milieu
une ouverture dans laquelle entre la pièce 6, qui
est de même fortite que cette ouverture , et assez.
petite pour laisser tout autour d'elle tin espace

G g 4.
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d'environ 2 ; par ce moyen, cette Piècep,eut
s'élever et s'abaisser, et aller à droite et à gauche.

Cette pièce G est percée dans son milieu d'un trou
triangulaire-, pour recevoir l'axe ou couteau de la ba-
lance, qui la traverse ;elle n'a pas plus d'épaisseur
qUe le fléau, et est maintenue dans l'ouverture où elle

- est place, par quatre, vis B,C,E,17, qui tra-
versent les parois de l'ouverture du fléau par des

'trous qui sont taraudés et- forment écrous e par ce
..Incry:en...fon peut , en -serrant ces vis , arrêter la
pièCe -G- dans la situation que l'on desire ; on peut
.en: lâchant les vis B et C, et serrant celles -Fet E
.éleijer la pièce G', et vice versa l'abaisser. On peut
'aussi , en lâchant la vis B et serrant la vis C, sans
toucher aux vis.F et E, faire approcher la pièce G
de l'extrémité A du -fléau et vice Versa. la faire
passer du côté D; par conséquent on peut-
placer à égale distance des' extrémités A et D du
fléau.

.La pièce G portesur.son champ, dans les parties
qui .répondent auxeVis B et C,fig.e2, une petite rai-
liure longitudinale, afin d'être maintenue à fleur de
ficitiverture .du fléau, lorsqu'on la fait changer de
-si tua tion en desserrant et. resserrant les vis : il y a
une pareille rainure4ougitudinalei-dans la partie
inférieure de c'ette -afin d'y tlbger rextrémità
des vis F,E; quisOnt terminées en 'pointes mousses
ainsi-'que caes B et C.

.Cét-ie pièce .G est au-si- percée-an 'milieu de sort
épaisseur et de sa longueur , en desstiS et en ries-;-

Sons:, ,-et-feis t'axe, d-deux irous , qui sont
taraudés, et qui-teçoiV-ent, l'un l'aiguille ou index./
de la balance, et l'autre une tige dir-taraudée _NI,

sur laquelle monte et descend l'é -it H, qui sert
de c:outre-poidià l'indeX,, et par le moyen duquel
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on parvient , soit en l'élevant ou l'abaissant , à
régler 'a.-balance.

L'index: est taraudé dans sa partie inférieure, et,
par sa pressionsur l'axe il l'empêche de vaciller ;
la tige d'acier taraudée M, -qui se visse dans le trou
inférieur de la pièce G , -entre dans une petite
entaille demi-ronde , que l'on voit représentée par
une ligne courbe ponctuée (jig. 3) , et sert aussi
à empêcher l'axe d'aller. d'avant en arrière , ou vice
versa, et tient lieu d'un repaire pour remettre tou-
jours l'axe à sa place , en cas que l'on ait besoin
de le démonter. :-

Cette tige d'acier taraudée quiporte le cénure,
poids ; ainsi que l'aiguille ou index, qui sont fixés
à la -pièce .G,-passent à travers de petites ouver=
turcs K, L 2 et 4) faites en carré long dans la
partie de la chappe du fléau qui leur correspond , et
est entre les vis supérieures et inférieures , et par-ce
moyen suivent les mouvemens.de la pièce G, lors-
qu'on la fan aller de droite à gauche ou de gauche
à--droite. Ces ouvertures sont peu considérables
'attendu que le déplacement du: couteau .doit être
infiniment petit, si toutes les pièces du , fléau ont
été bien construites.

Pour former l'axe ou couteau , j'ai pris un mor-
ceau d'acier , que j'ai limé' en prisme à trois faces ,,
dont deux larges et.une étroite ; e lorsqu'il a été
trempe de tout sort dur , j'ai fini de l'ajuster dans
l'ouverture triangulaire de la pièce ; je l'ai tra-
vaillé etpoli sur un rondeau de cuivre parfaitement
dressé ,' et suis parvenu, avec certitude, à me
procurerun axe dont les deux grandes faces étaient
très-droites et très-bien dégauchies , et qui par
conséquent formaient, Par leur réunion , un angle
ou arrête dont tous les points étaient exactement
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sur une même ligne.. J'ai recui cet axe dans le

milieu, afin d'y faire avec plus de facilité la petite

coche circulaire dans laquelle entre l'extrémité de

la tige taraudée H, sur laquelle se visse le contre-

poids.
Les deux extrémités du fléau sont terminées par

deux paraIldipipèdes , dans chacun desquels j'ai

percé une mortaisepourrecevoir les crochets d'acier

qui portentles plateaux de la balance; l'extrémité

de ces parallélipipèdes est terminée carrément,
dressée bien plat et trempée dur ; l'intérieur de
l'extrémité de la mortaise la plus éloignée de l'axe

est arrondi et forme une coche en croissant , dont

le fond est fort aigu, comme on le voit en /V (fig.

y et 6), de sorte que l'anneau du crochet qui porte

le plateau de la balance étant ébiselé en dedans des

deux côtés , forme aussi un: angle aigu qui ne
touche que par un point l'extrémité du bras de la

balance , et la forme circulaire de cette coche
oblige l'anneau à rester toujours dans 'le point le

plus bas , ce qui, par conséquent, l'empêche de

se déplacer et fait qu'il agit toujours par un bras

de lévier de même longueur.
On voit le détail de cette construction, fig. 5,

é et 7,
Voici maintenant la manière dont je M'y. suis

pris pour ajuster la balance et mettre l'axe bien

au milieu, afin d'obtenir des bras de 'évier parfai-

tement égaux. .

Pour peu que l'on ait quelques notions des arts

mécaniques, on Conçoit la difficulté de mesure?
avec 'une précision suffisante , les deux bras_Ale

'évier d'une balance pour en obtenir une grande

précision. J'ai donc cru devoir, rejeter toute ten-
tetive de cette espèce .pour m'assurer delinitive,
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ment de la longueur des bras de févier de ma
balance; et ,au lieu de. trie tourmenter à chercher
des moyens précis de les mesurer, j'ai préféré, après
avoir mis l'ouverture de mon fléau qui reçoit la
pièce G bien exactement au milieu,. de me.sèrVir
des moyens surs et faciles à pratiquer qu'offrent
les poids , pour parvenir à ce but, et j'ai ainsi
raisonné:

Il est évident que des poids parfaitement égaux,
placés à chacune des extrémités d'un :l'évier ,
des distances parfaitement égales du point d'ap-
pui, doivent être en équilibre, en supposant toute
fois que le févier lui-même soit en équilibre avant
d'être chargé. Si, au contraire , ces poids que l'on
suppose parfaitement égaux agissent par des féviers
inégaux, alors ils paraîtront différer en poids. Mais
comme l'on est sûr qu'ils sont de même pesan-
teur, il est alors évident que leur inégalité appa-
rente provient de l'inégalité réelle des bras de le-
vier auxquels ils sont appliqués , et que Je levier
le plus long est celui auquel est appliqué le poids
qui paraît le plus pesant; c'est donc ce côté qu'il
faut raccourcir.

On voit que par ce moyen, et avec un fléau
construit comme celui dont je donne la descrip-
tion et que j'ai 'exécuté l'on parvient a, placer
l'axe 'très-exactement au milieu des deux points
de suspension des plateaux.

Il suffit pour cela de desserrer un peu la vis
supérieure du côté du bras qui 'paraît le plus long,
et de serrer celle du côté. opposé; cette opération
rapproche l'axe de cette extrémité , et par consé-
quent là .raccourcit en allongeant l'autre. En répé-
tant cette petite manoeuvre, l'on parvient à mettre
les deux bras de la balance exactement de même
longueur.
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J'observerai ici qu'il faut pour faire ces épreuves,

se servir des poids les plus forts- que la balancé

puisse porter, saris courir le risque d'être altérée,

car voici ce que j'ai remarqué dans le cotirs. des

différentes expériences que j'ai faites sur mon fléau

de nouvelle construction.
J'avaised'abord pris deux poids d'environ un

décigramme chacun ( 2 grains poids de marc à-

peu-près ) ; et après les avoir Mis chacun bien exac-

tement du même poids , en les pesant du même

côté de la balance, afin d'être sûr que la longueur

de ses bras --n'influait pas sur leur pesanteur , je

réglai avec ces deux poids la longueur des bras

de levier; mais lorsque je voulus voir si des poids

dix fois plus forts.; que je savais avoir été ajsutés

à la monnaie de Paris avec grand soin, étaient bien

égaux, je trouvai entre .eux une différence que je

crus d'abord devoirattribuer à ces poids eux-mêmes;

Cependant, comme je ne doutais pas de leur exac-

titude, ,jeuvoulus vérifier si la différence dont je

viens de parler, ne provenait pas d'une inégalité

dans la .longueur des.bras de ma balance, et je fis

alors des poids d'un gramme chacun environ ;. je

- les mis en -expérience, et je. trouvai entre eux de

la différence comme .j'en avais trouvé entre les

poids ajustés à la monnaie; je rectifiai donc mon fléau,

et je déplaçai le couteau jusqu'à ce que ces poids

m'annonçassent -que l'axe était bien exactement au

milieu des deux points de suspension des plateaux,

Cela fait, je crus devoir essayer des poids plus

forts encore ; j'en ajustai donc deux d'à-peu-près

deux grammes chacun, (environ 33 grains poids de

marc ) et je-vérifiai de nouveet ma balance; j'y trou-

vai encore de la différence et je la rectifiai jusqu'à

ce que les poids" me parussent bien égaux. Je n'ai
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-pas employé de poids plus forts, afin de ne point
fatiguer la balance, et je me suis contenté des expé-
riences ci - dessus , qui me font penser qu'il est
nécessaire de .se servir du poids le plus fort que
l'on puisse employer sans altérer la balance pour
régler la longueur de sés bras.

Lorsque l'on est assuré que les bras de 'évier
sont exactement de la même longueur, on petit
chercher à donner au fléau toute la mobilité dont
il est susceptible, jusqu'à rendre la balance folle
en vissant ou dévissant l'éerou. H, qui sert de
contre-poids à l'aiguille ou index, et qui, par son
déplacement, change la position du centre de gra-
vité de toutes les pièces qui composent le fléau de
la balance : l'on s'arrête au point seulement de
mobilité dont on a besoin dans les expériences aux-
quelles on emploie le plus communément ces ba-
lances ; car trop de mobilité leur nuirait.

Je pense aussi qu'il serait bon d'avoir des fléaux
de divers degrés de mobilité, suivant les-- expé-
riences plus ou moins délicates que l'on aurait à
faire.

Voici lâ manière d'ajuster parfaitement des
poids semblables , en les pesant dans le même
plateau de la balance : l'on met d'abord dans un
des plateaux , dans celui qui- est à droite, par
exemple, un poids quelconque , mais sur-tout qui
ne soit pas trop pesant relativement à la force de
la. balance, de deux grammes, par exemple, pour
les balances d'essai ordinaires ; de l'autre côté , on
place le morceau de cuivre qu'on veut ajuster ; on
le lime jusqu'à ce qu'il paraisse exactement du
même poids que le corps auquel on le compare
et lorsqu'il est fini , on en prend. un autre, que
Poil place dans le mêgie plateau, on le lime e& on
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l'ajuste comme le précédent. Ces deux poids étant
ajustés du même côté de la balance, doivent être
parfaitement égaux entre eux, attendu qu'en sup-
posant même les bras - de lévier inégaux , leur

inégalité ne peut, influer sur les poids que l'on a
ajustés , puisqu'ils ont tous deux agi sur celui

auquel on a voulu les rendre semblables , par le
même bras de levier.

Moy'eég de Je crois devoir terminer 'cette note en faisant
connaître le moyen dont je me sers pour me pro-

exacte,. d'un curer des divisions exactes et en nombre quel-
poids donné. conque , d'un poids donné ; ce moyen est très-

simple, très-facile à'exécuter ; et je le regarde
par les diverses épreuves que j'en ai faites , comme
susceptible de comporter la plus grande précision
que l'on puisse desirer.

S'agit-il, par exemple , de se procurer des déci-

grammes 1 pour y parvenir , je prends dix fils de
laiton, d'environ un décimètre et demi de long
ichacun , et je les choisis de grosseur à peser en-
semble un gramme et demi à deux grammes à-peu-

près ; je les tortille comme une . corde ; et , pour

parvenir à les tordre bien également , je me sers

de deux plaques de métal, rondes , d'environ trois
centimètres de diamètre chacune, et d'un milli-
mètre d'épaisseur ( quatorze lignes de diamètre et
une demi-ligne d'épaisseur environ ) ; je les perce
d'un trou dans le milieu , je les tourne , et fais un
grénetis sur leur circonférence , comme l'on en

fait aux têtes de certaines vis des instrumens de
mathématiques , et cela pour les rendre plus com-
modes à manier ; je trace sur une de leurs sur-
faces un cercle d'environ deux centimètres de dia
mètre , que' je divise en dix parties , et par:chaque
point de division , je perce un petit trou.
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Lorsque mes deux plaques sont ainsi préparées',
je prends mes dix fils, j'en passe un dans chacun,
des trous d'une des plaques , je les réunis par
derrière et les tortille pour les arrêter ; je passe
ensuite leur autre extrémité dans les trous de l'autre
plaque , ayant soin qu'ils ne se croisent pas ; et
les ayant aussi réunis par derrière , je les tortille
en ayant bien attention de les tendre tous très-
également , et que, lorsqu'ils sont tous tendus , les
deux plaques soient parallèles entre elles : cela
fait , je prends entre les doigts de chaque main,
par leur circonférence, ces denx plaques , et je
les tourne , l'une d'un sens, l'autre de l'autre ,
en les tirant un peu , de manière à les éloigner
aussi l'une de l'autre , et faire en sorte que les
fils soient toujours bien tendus : alors j'obtieriS
une corde très-également tordue ; je la sépare des
plaques en coupant les deux extrémités , et je la
pèse ; elle doit être plus lourde qu'un gramme
f s'il en était autrement, je prendrais d'autres 'fils
du même diamètre , mais plus longs ) ; je la saisis
avec un outil d'horlogerie appelé pince à goupille;
j'ajuste une de ses extrémités, en la coupant et la
limant bien carrément , et j'examine à la loupe
aucun des fils ne dépasse les autres : lorsqu'un des
bouts est bien ajusté, je la rogne par l'autre extrémité,
jusqu'à ce qu'elle approche du poids d'un gramme,
auquel je veux. l'amener ; alors j'examine bien cette
dernière extrémité , et j'ai soin de la limer petit à
petit avec une lime très-douce, et de manière;it
ce que les fils soient toujours égatix. Quand cela
est fini ,'et que cette corde de dix fils de laiton est
Lien du poids requis, je la détortille , et j'ai dix
brins qui pèsent exactement chacun un déci-
gramme. Pour les vérifier , je mets dans un des
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plateaux de la. balance un poids d'un gramme,
et dans l'autre plateau cinq de ces décigrammes
seulement , et j'ajuste .un morceau de cuivre pour
remplacer les cinq autres; et lorsque ce morceau
de cuivre, mis dans la balance avec les cinq fils.,
pèse exactement un gramme , je suis sûr d'avoir un
poids de cinq décigrammes ; et pour vérifier si
chacun de mes fils pèse exactement un déci-
gramme, j'ôte de la balance un des cinq fils que
j'y avais -mis d'abord , -et j'en remets un de ceux
que j'avais mis à part ; je fais la même chose, en,
les passant tous les uns après les autres dans la ba-
lance ; et si ( comme cela doit arriver , en suppo-
sant l'opération bien faite ) je ne trouve aucune
différence dans les poids que rai obtenus , je suis
alors -sûr que mes dix fils sont exactement des

décigrammes.
Je fais la même chose pour les centigramiries,

en prenant des fils beaucoup plus fins, et de même
pour les milligrammes. 'Alors ces fils me. servent
d'étalon pour faire des fractions de poicl avec des
feuilles de cuivre ou d'argent très-minces.

On peut faire en cuivre jaune les décigrammes,
en argent les centigrammes , et en cuivre rouge, les
milligrammes, afin de distinguer plus facilement
ces suites décimales.

111 faut employer , pour chacune de ces suites

de poids , des feuilles de métal de' diverses épais-
seurs , afin d'obtenir des poids dont -la différence
en surface ne soit pas très-grande.

L'on conçoit que , par cette méthode , l'on

peut obtenir des fractions quelconques d'un poids
donné , et qu'en prenant 3 , 4, 7, 9, 2, 1 5 , 17,

.2+ , 28 , &c. fils , enfin un 'nombre quelconque,
et
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et Ieitartillant ensemble, on obtiendrait des tiers,
des quarts , des 7." des 2S , &c. duilioids
donné.. .

Cette manière de- diviser un poids donné, est
susceptible,:. de la, plus grande précisioe;: car,
supposant que- ;: pour 'diviser -un; décigramme; par
exemple, en. centigram.m-es , l'on prenne di-X fil-de telle grosseur , qu'étant finis- d'être ajustés, ilsaient un décimètre de long faudrait être hien
peu adroit pour se tromper d'un quart de milli-mètre sur la longueur de ces fils en les ajustant
par la méthode que je propose; et en supposant.
même cette erreur d'un quart de millimètre , ce
serait la 400e partie de leur longueur totale , et
par conséquent la 400.c partie d'un centigrammeou la +ocec partie de o, I 9 de grain environ
quantité qu'il est impossible à aucun instrument
d'apprécier.

Si l'on prenait des fils de longueur double
l'erreur serait de moitié moins. grande ; ainsi l'on
voit que dans cette manière de diviser un .posdonné, on a une méthode certaine d'approxi-
mation , et qui est 'telle, que l'an peut , commepar le calcul' décimal , approcher aussi près quel'on veut dé la précision dont on a besoin,

.

Je crois devoir observer à ceux qui vaudronts'occuper de faire des suites de poids par la mé-
thode que je propose, qu'il' faut qu'ils aient atten-tion , en ajustant ces poids, que la balance ;soit
toujours"chargée du même poids ; c'est le seul
moyen de faire des fractions de poids qui, réunies
ensemble , ne présentent aucune différence. Par
exemple, je veux faire des décigrammes, et je veux
avoiriin poids de 9 décigram., un de 8, un de 7, &c.,
jusqu'à- , voici ce que je fais : je mets d-a.ns

Jouriz. des Mines , Vent. an FI. H h
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lin des plateaux de ma balance mes dix fils

étalonquipèsent ensemble un gramme, et par conséquent

chacun un décigramme ; je mets de l'autre côté un

poids équivalent ; j'ôte ensuite ( si je veux , par
exemple , faire un poids de cinq décigrammes )

cinq de mes fils étalons, et j'ajuste une petite feuille

de cuivre, de manière à ce qu'étant mise à la place

des cinq fils que j'ai ôtés , elle rétablisse exactement

l'équilibre ; si je veux faire des poids d'un déci-

gramme , je n'ôte qu'un fil, et j'ajuste une petite

feuille de cuivre du poids d'un décigramme : de

cette façon, ma balance reste toujours chargée

du même poids ; et si j'ai bien opéré , je suis sûr

que tous mes poids pèsent exactement la quantité

de décigrammes que j'ai voulu leur faire repré-

senter ; ce qu'il est facile de vérifier , en ôtant les

dix fils étalons et en les remplaçant , par exemple

avec les poids de 6 , 3 et t décigrammes , ou

de 7'et trois , ou enfin tels autres poids qui , pris

ensemble , fassent dix décigrammes.

EXPLICATION DES FIGURES.

LA Figure r rc fait voir la manière dont le centre de

gravité agit sur le fléau d'une balance , lorsqu'on

le suppose placé soit au-dessus, soit au-dessous du

centre de mouvement.

La Figure 2 représente l'ajustement de la pièce mo-

bile G , qui porte l'axe de la balance , et peut

s'élever et s'abaisser , et aller de droite et de gauche

dans l'ouverture pratiquée au milieu du fléau

A D, le fléau ;
BCEF, les quatre vis de pression qui traversent

les parois de l'ouverture du fléau , et servent à

maintenir la pièce G , qui porte l'axe ou couteau

K L, petites ouvertures faites pour laisser passer
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l'index I et la tige taraudée Al sur laquelle monteet descend le contre-poids II.

La Figure 2 représente l'axe ou couteau vu suivant
sa longueur , et placé dans la pièce G , vue par
une de ses extrémités : on y distingue la ligne cir-
culaire ponctuée , qui indique la petite coche faite
au milieu de l'arête sur laquelle repose l'axe ; on.
y voit aussi les petites rainures faites sur l'épaisseurde la pièce G, pour que cette pièce puisse couler
sur les pointes mousses des vis qui la retiennent àsa place.

La Figure 4 fait voir la partie supérieure du fléau : on
y remarque la petite ouverture K et les trous taraudés
des vis B et C de la fig. 2.

Les Figures ç, 6 et 7 développent les détails de cons-
truction de l'extrémité de chacun des bras du fléau
afin de faire connaître la manière dont y sont sus-
pendus les anneaux qui portent les plateaux,

HIt 2

-
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DESCRUTION
D'u N Thermomètre à index, servant à présenter

en Inême temps le maximum et Je minimum
de chaleur qui ont eu lieu en l'absence de
l'observateur ;

Par le C.en L. F. LEmAisTRE , Correspondant du
Conseil des mines.

ON ne peut douter de l'utilité doinpeuvent être
au géologue , et particulièrement au:.inineur. les
observations barométriques et thermométriques, et
combien elles peuvent jeter de lumières sur l'inté-
ressante partie de son art, relative à l'aménagement
de l'air dans les mines. C'est dans cette vue que le
COnseil des mines engage ses correspondans , dans
le N.° XXXII de son Journal,page.6 à observer
la marche du thermomètre dans les mines ou sou-
terrains qu'ils sont à inernede visiter; et c'est pour
concourir aux recherches-à faire à cet égard, que
j'ai cru devoir communiquer au Conseil la descrip-
tion et le dessin d'un thermomètre très-ingénieux,
inventé par l'Anglais Six, et que rai vu chez le
docteur Rouppe , professeur de physique et de
chimie à Rotterdam.

Ce thermomètre, représenté par la figure ci-jointe
(pl, XXVII ), consiste en un tube a. b. c. d., soudé
à un cylindre a. g et recourbé deux fois, en formant
trois branches parallèles. Le cylindre a. g. , et la
partie du tube a. b. y. , sont remplis d'alkooI qui
sert de matière thermométrique. La partie y. C.
est pleine de mercure ; de manière qu'il y a contact

H h 3
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entre l'alkoo1 et la surface du mercure en y., sans
interposition d'air ( ). La portion rI. du tube
est vide et ouverte en d. (2).

Il est aisé de concevoir que dans le cas de

la dilatation de l'alkool , celui-ci doit refouler la
colonne de mercure en y , le faire descendre avec
lui dans la branche b. y. c. , et le faire monter
dans celle c. d. , dont la graduation est la même

que celle de la branche b. y, c. ; c'est - à- dire,
ascendante des deux côtés au-dessus du point de
la congélation , marqué dans la figure par o , et
descendant au-dessous du même point ; de manière
que la graduation de o vers d indique les mêmes
degrés de dilatation que celle de o de l'autre branche
vers e, et de même pour les deux autres parties
alternes des deux tubes (3 ).

(I) On doit encore avoir égard à la dilatation et à la conden-
sation du mercure. L'alkool ne peut pas être regardé ici corme
servant seul de matiére thermométrique , quelque petite que
soit la quantité de mercure qui se trouve dans la partie y. c. z.
du tube. ( Cette note et les suivantes sont extraites du rapport
fait à la conférence des mines, par les C.,, Haiiy, , Hassenfratz
et Tremery , sur' le thermométre à index de l'Anglais Six. )

(s) Il pourrait se faire qu'il fût plus avantageux de fermer
l'ouverture d. , dans le cas où on ferait le vide clans la partie
l.z. du tube. Les choses devraient être disposées de manière
que la colonne de mercure de la branche d. z. c. , fût cons-
tamment plus élevée que celle de la branche b. y, c. ; sans

quoi, les colonnes de mercure et d'alkool ne pourraient toujours
être continues. En effet , si , avant que l'alkool eût éprouvé le
plus grand degré possible de condensation , le mercure se
trouvait de niveau dans les branches d, z. c. et b, y. e., il arri-
verait que dans le cas de la plus grande condensation de
ralkool le mercure devant nécessairement rester de niveau
il n'y aurait plus alors contact entre les surfaces de mercure et
d'alkool : autrement, il faudrait qu'une pression quelconque
pût s'exercer sur la surface z. du mercure ; ce qui ne peut
avoir lieu, la partie d. z. du tube étant supposée vide d'air.

( 3 ) Il est vrai que, dans le cas de la dilatation de Palkool
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Observons maintenant qu'il se trouve dans l'in-
térieur du tube , en i et en , une espèce de petite
flèche de fer bronzé au feu , très-légère, dont la
base , un peu élargie, repose sur la surface du
mercure ,, et que celui-ci soulève très - facilement
dans ses ascensions. Ces petites pièces , qui sont
représentées par les lettres 1. m. n. o. dans leurs vérita-
bles dimensions , sont garnies de deux bouts de che.,
veu n. o , qui font les fonctions de ressort , et qui,
sans s'opposer à leur ascension, les obligent de se
fixer au point où les a élevées le mercure, et les

, empêchent de le suivre, lorsque celui-ci redescend
dans le tube.

L'objet et la marche de ces deux petits index
s'apperçoit aisément d'après cette disposition. If
est clair que l'index h s'élève dans le cas de la dila-
tation de l'alkool , et que l'index i cède de même
à l'impulsion du mercure dans le cas de la con-

. densation ; qu'enfin ces deux index restant fixés
aux points où ils ont été alternativement élevés , in-
diquent en même temps les deux points extrêmes

celui-ci doit refouler la colonne de mercure, en sorte que
le point y doit descendre et le point monter : il est vrai
aussi que , dans le cas de la condensation de l'alkool , l'effet
co-ntraire doit avoir lieu, c'est-à-dire que le point y doit
monter et le point z descendre; mais il est évident que les
espaces parcourus par les points,' et z ne peuvent être égaux, ou
bien il faudrait supposer que le mercure ne fût pas susceptible
de se dilater ou de se condenser , et regarder alors l'alkool
comme servant seul de mature thermométrique. D'après cela
if est aisé de voir que les graduations des branches c, z , il,
et b, y, c, ne doivent pas être les mêmes.

Enfin la dilatation ou la condensation du mercure étant plus
prompte que celle de l'alkool , lorsque la température varie,
le po:tilt z doit nécessairement se mouvoir avant le point y:
d'où il suit qu'il peut se faire qu'on n'observe pas toujours la
même température sur -les deux échelles de l'instrument.,

1-1h 4
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deila marche 4y.41imppmètre , dans un temps
( )..

;
Tour rendre,l'instrument propre au même ser-

vice;(4) , on ramène les deux petites flèches de
fer-4: la surface du mercure, à l'aide,:d'un barreau
aimanté.

Il, fautre-marquer que la base de: l'index i , qui
est plongé dans l'alkool, est for-j-r4e de manière à

ne-,pa-s r emplir toute la capacité 4u4bithe ..et à per-
,
mettre , au contraire, à ce fluide de:Or:Culer au-des-
su's de lui lors .de sa diIata.tion';,,) &ans quoi il ne
pourrait dans ce cas refouler la colonne de mercure,
sans faire aussi descendre l'index aveclui (3).

La capacité du- tu;be de ce thermomètre a près
d'un mil,limètre et dein i de diamètre. Leitnécaniene

(1) Dans le cas de la dilatation, la flèche k devant, d'après
ce a 6.0 di s,'élcvor dantles premiers -.ifioménis:, en vertu
de-La dilatation du mercure, si la tempArature vient à changer
avant, que l'alkool ait eu lé temps de se.dilater , elle ne se
trouvent pas élevée 'd'une quantité nécessaire, ce: qui mettra
l'observateur en défaut.

-4) -Il-est possible lue le thermomètre de l'Anglais
en général , ne peut être, employé qu'a des observations qui ne
&Mandent pas une grande exactitude , se trOuve , après' quelcitie
temps , l'Ors d'état -de servir : en effet, lorsque la conderiSatrcin
de l'alkoul a 'lieu, le mercure devant monter dans cette ch-

- constance dans une partie du tube, avant occupée par Palkool ,
les molécules de celui,ci adhérentes à la surface interne du tube,
peuvent se mêler à celles de mercure, et changer ainsi la marche

- de l'instrument.

,(3) 'Malgré .cette précaution. il est ençore à -csaindre que
l'index i ne reste pas toujours à l'endroit eit il :aura été élevé par
le mercure ; car .cet,intleç., dans le cas. de la dilatation de

, se trouvant ,cornme plaee .as milieu el-'-un guide non en
repos,. opposera nécessairement une résistance quelconque au
mouvement -de ce fluided'eit elit.qu'il ne pourra rester sta-
tionnaire si la force qui le -poussera de hatit en bas se trouve
plus. considérable que f/elle,qui §'-opposcre à sou mouvemere.
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de cet instrument ne paraît pas nuire à sa sensibi-
lité ni à son exactitude, et le docteur Rouppe ,
auquel on peut s'en rapporter à cet égard , ne
s'en sert pas d'autres depuis quelque temps..

Tout le monde connaît le baromètre à index
employé à connaître l'élévation du mercure dans
les profondeurs où l'observateur ne peut ou ne veut
descendre. Il nous manquait un thermomètre qui
nous rendît compte de fa température des lieux où
l'homme ne peut pénétrer , où il serait même
quelquefois dangereux qu'il pénétrât. Cette pré-
cieuse propriété se trouve, comme on le voit, -dans
l'instrument que ie viens de décrire, qui réunit le
double avantage d'indiquer en même temps le
maximum et le minimum de chaleur.

Le mineur , le géologue et le, météorologiste
peuvent, ce me semble , mettre cet ingénieux
instrument à profit , et en faire de très-heureuses
applications. II peut être employé avantageusement
à connaître la température des eaux de la mer à
différentes profondeurs, et à continuer les expé-
riences commencées à cet égard par le ci-devant
comte de Marsill y , et rapportées parle C.en Cotte.,
dans son traité de météorologie.
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SUR des Marnes en prismes réguliers, trouvées
dans une carrière prés d'Argenteuil , à seize
kilométres cle Paris.

CE s marnes se trouvent dans une carrière à pffire
exposée à l'ouest, et située au nord,ouest d'Ar-
genteuil ; elles forment un banc placé immédia-
tement au - dessous de la masse gypseuse ; ce
banc a environ un mètre 33 centimètres d'épais-
seur , et est recouvert d'un autre banc où la même
marne est mêlée à du gypse.

De grandes fentes verticales partagent le banc
et le traversent en plusieurs sens : les deux parois
de chaque fente sont fendillées à leur surface , et
divisées en petits rectangles dont les côtés sont
horizontaux et verticaux. Les fentes secondaires
qui séparent les rectangles , pénètrent dans l'argile
de 24, à 30 millimètres environ. De plus , il existe,
à 20 OU 24, millimètres de la surface de la paroi,
de nouvelles solutions de continuité , qui tendent
à détacher chacun des petits rectangles que l'on
voit à la surface, sous la forme de parallélipipèdes
droits. Si l'on détache plusieurs de ces prismes
'rectangulaires , principalement dans les endroits
où ils sont le plus réguliers , on observe sur la
face verticale contre laquelle ils étaient placés, des
compartimens symétriques très-remarquables. Vis-
à-vis les fentes qui séparaient les prismes , on re-
marque une arête élevée de 2 à 4, millimètres, et
dont la. saillie est due à la forme légèrement
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concave de la contr'épreuve de la base des parai.
lélipipèdes. On aperçoit ordinairement sur chaque
rectangle, des stries concentriques qui, près du
bord, ont une figure approchant du carré, mais

dont les angles s'émoussent de plus en pins
mesure qu'elles s'en éloignent ; de manière qu'à
4 ou 6 millimètres de distance des arêtes , elles

prennent une figure elliptiqtie ou circulaire.
Ce qui frappe sur-tout au premier coup d'oeil,

est une calotte sphéroïde ;)quelquefois convexe, et plus.

souvent concave , qui occupe:constamment le milieu de

chaque rectangle , comme on le voit aussi souvent
à une des extrémités des prismes de basaltes arti.4.

cules , particulièrement dans ceux du pavé dei

Géans en Irlande. Pour achever la description
de ce banc de marne.,4ajouterai que les parois

des grandes fentes verticales sont couvertes d'un
enduit d'oxide, noir de fer ; que les fentes secofl.
daires sont aussi colorées par cet oxide , mais avec
moins d'intensité ; et qu'enfin la base même des
paralléhpipèdes en est légèrement teinte , excepté
sur la calotte sphéroïde par laquelle on la trouve
souvent adhérente à la face verticale du banc.

'routés les . circonstances de ce phénomène me
semblent annoncer que la forme régulière de ces
argiles provient d'un retrait uniforme. Je vais donc
développer les effets que doit produire la; dessic-
cation lente d'une marne ou d'une argile , et j'espère
que j'arriverai , sans hypothèse arbitraire , à

pltcation du phénomène.
Il me paraît que les grandes fentes VerticaIeS

qui partagent le banc , ont été produites par un
retrait fort ancien , et qui remonte peut-être au
moment où les eaux se sont abaissées au-dessous
du niveau de ce banc. Il est facile, en effet,. de
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concevoir qu'un banc horizontal , chargé de 30 à
40 mètres de marne et de plâtre , doit se rompre

ipar des fentes verticales , s'il subit un retrait plus
Considérable que le reste de la masse. L'air s'in-
troduisit dès-lors dans les vides que le retrait gé-
néral avait formés ; il y porta son action dessicca-
tive, qui ne put être que très-lente, puisque le
renouvellement de l'air ne pouvait aussi s'opérer
que très-lentement ; la. surface vertical-é-des grandes
fentes, commençant à se sécher, dut commencer
aussi à prendre un retrait sur elle-même : l'intérieur
n'éprouvant pas, du moins au même degré , cette
action qui tendait à diminuer le volume de la
masse, il dut se former des fentes sur cette surface,
quand la contraction résultant du retrait fut de-.
venue plus grande que le très - petit alongement
auquel une lame d'argile peut se prêter en raison
de sa ductilité.

Si la marne eût été parfaitement homogène, et
si les causes du retrait eussent existé en même
temps sur toute la surface avec la même intensité,
les fentes eussent formé des figures hexagonales;
mais ayant toujours plus ou moins de tendance.
à se fendre dans le sens de ses lits , sa surface
devait , par cette cause, se partager en bandes
horizontales , qui se sont ensuite partagées cha-
cune en petits carrés par des fentes verticales.'
L'air, qui agissait d'abord sur cette surface, d'une
manière uniforme, dut s'introduire dans les fentes
à mesure qu'elles se formèrent , et la dessiccation,
devint plus grande vis-à-vis des fentes , que dans
les autres endroits situés à la même distance de la
surface dans l'intérieur de la masse. Si l'on imagine
que l'argile, auprès de la surface , est partagée en
touches dont chacune a subi un retrait égal dans
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chacun de ses points, ces couches se courberont
vis-à-vis de chaque fente, comme on le voit ,en
a, b c (figure A ) , où a ,in, b, n, c représentent.
une courbe de retrait uniforme.

Ce retrait , étant plus fort à la surface que par-
tout ailleurs , produit le même effet qu'une force
qui tend à rapprocher le point p du point q (jig, A),
et par conséquent à faire prendre à p q une forme
concave, comme il arrive à toutes les argiles dé-
trempées dans l'eau, qui sèchent promptement par
l'action du soleil.

Cette force qui tend à éloigner le point p du
point a , et le point q du point b concourt , avec
l'action du retrait dans les fentes ap et q b (fig. B,,
à produire de nouvelles fentes hl etf h , qui seront
ii-peu-près perpendiculaires aux courbes de retrait
uniforme , puisque c'est aussi le sens où la ré-
sistance à la rupture est la moindre. D'après la
figure de ces courbes, on voit que nécessairement
l'angle b f h sera aigu , comme l'observation le

donne.
Pour rendre encore plus claire fa manière dont

agissent les forces qui produisent des ruptures en
hf et RI, je remarquerai que les lignes ap et bq

prenant des retraits plus grands que la ligne os
qui leur est égale , le milieu du parallélipipède
doit faire une espèce de colonne qui résiste au
retrait et qui force tout son contour à se fendre.
Cette cause deviendra de moins en moins agis-7,

sante à mesure que les fentes f h et hl se prolon-
gent , et que so commencera à éprouver davantage
l'action du retrait. J'ajoute à ces observations
que le retrait pénétrant plus vite sur les angles,
les fentes doivent commencer plutôt et cheminer
e!us vite de leur côté , et que l'angle b I h. 4t
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aussi y etre plus aigu , puisque les courbes du
retrait uniforme y seront moins convexes. Si les
choses restaient dans l'état où nous avons supposé
le retrait , on trouverait toms les parallélipipèdes
adhérens par une base circulaire ou elliptique , les angles
du carré ayant été effacés par la marche plus
prompte du retrait dans ces parties. En effet, ce
phénomène se pré,sente souventen cetétat , et alors
la cassure est convexe, concave, ou plate , suivant
les accidens qui se rencontrent dans la marne à l'en-
droit de la cassure. Cependant, si l'on fait atten-
tion à l'intromission de l'oxide noir de fer dans les
fentes , et que l'on considère que le desséchement
allant toujours en croissant, le milieu des parallé-
lipipèdes a dû, à son tour , subir l'action du re-
trait; et que les fentes du dessous ne pouvant se
rejoindre exactement, soit à cause de l'oxide qui
s'y est introduit, soit par la difficulté d'une juxta-
position parfaite , elles doivent. alors faire l'effet
d'un appui pour causer l'a rupture de cette partie
intérieure, on verra qu'elle a dû se casser le plus
souvent suivant une courbure concave , puisque
la moindre résednce était de ce côté, qui a moins
eubi de dessèchement.
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